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ARABE. 


LIVRE TROISIÈME. 

DE LA SYNTAXE. 


CHAPITRE I. er 

Division de la Syntaxe en deux parties, la Syntaxe 
et la Construction. 

I. La seconde partie de la grammaire, que nous venons 
de parcourir, a pour objet de faire connoître les diverses formes 
ou inflexions dont un même mot est susceptible, suivant les 
différentes modifications de genre , de nombre, de temps, &c. 
qui-sont accidentelles à l’idée principale que le mot exprime. 
Mais il ne suffit pas de connoître ces différentes formes : leur 
usage est assujetti, dans toutes les langues, \ certaines règles 
dont la connoissanee est indispensable pour la composition du 
discours. De plus, les mots revêtus des formes qui leur con¬ 
viennent , doivent encore être disposés dans un certain ordre, 
//.' PARTIE. A 
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que l’on ne pourrait le plus souvent intervertir sans nuire au 
sens ou du moins à la clarté du discours. Ces deux parties de 
renseignement d’une langue, réunies , forment ce que l’on ap¬ 
pelle, la syntaxe. Mais, en prenant ce mot dans une acception 
plus restreinte, on appelle syntaxe la réunion des règles qui 
déterminent l’usage que l’on doit faire des diverses formes dont 
les mots sont susceptibles, pour lier le discours, et indiquer les 
rapports des différentes parties qui le composent ; et l’on com¬ 
prend sous le nom de construction les règles qui ont pour objet 
l’ordre que l’on doit établir dans la disposition respective des 
différentes parties. Dans certaines langues, la construction n’est, 
presque assujettie k aucune autre règle qu’à, celles de l’harmonie ; 
dans d’autres, il est impossible de la réduire à un système uni¬ 
forme et rigoureux. Celle de la langue arabe tient un milieu 
entre ces deux extrémités. Mais il est à propos de parier d’abord' 
de la syntaxe proprement dite (a). 

CHAPITRE IL 

De la Syntaxe proprement dite. 

2 . Avant d’entrer dans i’expôsition des règles dont se com¬ 
pose la syntaxe de la langue arabe, il est bon de rappeler ici 
quelques principes généraux qui sont propres à jeter beaucoup 
de jour sur cette matière. 

3. Nous avons dit ailleurs (n.°2i7, r. r ‘p.) que toute p-o- 
position n’étant autre chose que l’énonciation d’un jugement de 
notre esprit, et çlevant en être le tableau fidèle, il est nécessaire 
qu’elle exprime un sujet, un attribut, et l’existence intellectuelle 


(a) Voyez, sur fa syntaxe et sur son objet, mes Principes de grammaire géni¬ 
tale, a. c édit. p. îji et suiv. 
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de ce sujet avec relation à cet attribut. Je dis- existence intellec¬ 
tuelle, parce que notre esprit peut concevoir et conçoit effec¬ 
tivement des êtres sur lesquels il forme un jugement, sans affir¬ 
mer leur existence réelle. 

4 - De ces trois parties, dont l’ensemble forme une proposi¬ 
tion , le sujet, qui est la première, est toujours un nom ou un 
pronom, ou l’infinitif d’un verbe dans les langues où ce mode 
existe ; car Tinfinitif est un mode impersonnel qui participe 
beaucoup de la nature du nom (a). Ces mots sont les seuls qui 
puissent exprimer les êtres, soit réels, soit intellectuels ; et c’est 
pour cela qu’ils peuvent seuls faire la fonction de sujet. La 
seconde des trois parties d’une proposition, l’attribut, peut tou¬ 
jours être rendue par un nom, un pronom ou un adjectif ; et 
la troisième, qui est l’expression de l’existence intellectuelle du 
sujet avec relation à l’attribut, est exprimée par le verbe subs¬ 
tantif ou abstrait, le seul qui ne contienne rien d’étranger à la 
nature du verbe proprement dit, c’est-à-dire, aucun attribut 
déterminé (n.° 2ip, //' p. ). 

5. .Quoiqu’il ne puisse pas y avoir de proposition qui ne 
contienne un sujet, un attribut, et l’expression de l’existence 
intellectuelle du sujet avec relation à l’attribut, cependant if 
n’est pas nécessaire, dans toutes les langues, que chacune de ces 
trois parties d’une proposition soit exprimée par un mot par¬ 
ticulier. Tantôt le sujet, étant un pronom, n’est exprimé que 
par l’inflexion que l’on donne au verbe , et qui distingue la per¬ 
sonne qui parle, de celle à qui l’on adresse la parole, et de celle 
de laquelle on parle : ainsi l’on dit en latin, rex sum, rex es, rex 
est; tandis qu’en françois on exprime le sujet par un mot séparé. 


(a) Vayri, snr la nature de l'infinitif, mes Principes de grammaire générale; 
a. c édit. p. 19J et suiv. * 
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en disant , JE suis roi, TU es roi, IL est roi. Tantôt le sujet et 
l’attribut seuls sont exprimés, et le verbe abstrait, qui est le 
signe de l’existence intellectuelle du sujet et de sa relation à 
l’attribut, est supprimé , parce qu’il y a dans la forme acciden¬ 
telle de l’attribut, ou dans la manière dont l’attribut est coor¬ 
donné par rapport au sujet, un signe suffisant de cette exis¬ 
tence et de cette relation : ainsi l’on peut dire en latin : tu dives, 
ille pauper; tu ingenuus, ille servus [tu ES riche, il EST pauvre; 
tu ES libre, il EST esclave]. Tantôt un seul mot exprime l’attribut 
et l’existence intellectuelle du sujet avec sa relation à cet attri¬ 
but; et e’est-là la fonction de tous les verbes autres que le verbe 
abstrait, et auxquels on peut, par cette raison, donner le nom 
de verbes concrets ou attributifs (n.° 2.2.6, i. T ‘p.) : aussi n’est-il 
aucun de ces verbes qui ne puisse être rendu par le verbe abstrait 
et par un attribut; je mange, je vais, je lis, sont équivalens à 
je suis mangeant, je suis allant, je suis lisant. Le verbe être lui- 
même , lorsqu’il sert à affirmer l’existence réelle, devient concret, 
et peut être rendu par le verbe abstrait et par un attribut : ainsi 
Dieu est, signifie Dieu est étant ou existant. Lorsque le verbe être 
signifie l’existence réelle, il peut être rendu en françois par il 
y a. Cette manière de parler, je suis lisant, qui seroit ridicule en 
françois, est usitée en anglois. Dans cette langue on dit : I am 
going, lam reading, I wasgoing [ je vais, je lis , j’allois]. Souvent 
un seul mot indique les trois parties de la proposition, comme 
en latin, lego, dico; ce qui est la même chose que si l’on disoit, 
ego sum legens, ego surn dicens. 

6 . Le sujet et l’attribut peuvent être simples ou composés, 
incomplexes ou complexes : ils sont simples ou composés , à rai¬ 
son du nombre d’idées qu’ils présentent à l’esprit ; incomplexes 
ou complexes, suivant que les idées sont exprimées par un seul 
mot ou par l’assemblage de plusieurs Pinots. 
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J. Le sujet est simple, quand il offre à l’esprit un être dé¬ 
terminé par une idée unique, soit que cette idée soit exprimée 
par un seul mot ou par la réunion de plusieurs mots ; comme 
dans ces phrases: Le roi est brave. Le roi d’Angleterre n’a pas le 
pouvoir législatif. Les hommes les plus savans sont aussi les plus 
modestes. Les Arabes qui habitent les déserts sont hospitaliers. Dans 
chacune de ces phrases, ie sujet est simple : car, quoiqu’il soit 
exprimé par plusieurs mots, la réunion de ces mots ne présente 
à l’esprit qu’une idée totale ; et l’on ne pourroit supprimer 
aucun de ces mots sans dénaturer cette idée. 

8 . Le sujet est composé, quand il comprend plusieurs sujets 
déterminés par des idées differentes, comme dans cette phrase : 
Les Arabes, les Persans et les Turcs sont makométans. 

C). L’attribut est simple, quand il n’exprime qu’une seule ma¬ 
nière d’être du sujet, comme dans ces exemples : L’homme est 
mortel. L’homme est le plus bel ouvrage du Créateur. Les sultans 
Asiatiques gouvernent leurs sujets avec une autorité despotique. Dans 
ces deux derniers exemples, l’attribut est simple, quoiqu’ex- 
primé par plusieurs mots, parce que tous ces mots concourent k 
former i’idée totale d’une seule manière d’être. 

10 . L’attribut*est composé, quand il exprime plusieurs ma¬ 
nières d’être du sujet, comme dans cette phrase : Les Arabes sont 
généreux, hospitaliers et vindicatifs (aJ. 

I I. Le sujet est incomplexe, quand il n’est éxprimé que par 
un nom, un pronom ou un infinitif, comme. Nous lisons, Dieu 
a créé toutes choses, Mentir est un crime. 

12 . II est complexe, quand le nom, le pronom ou l’infinitif 


(a) Voyr^, sur la manière de distinguer le sujet et l’attribut simples du sujet 
et de l’attribut composes, mes Principes de grammaire générale, z.° édit. p. n 
et suiv. 


A 3 



DE LA SYNTAXE. 


6 

est accompagné dé quelque addition qui sert à le restreihdre, à 
l’expliquer ou à le déterminer , comme dans ces phrases : Moi 
qui suis vieux, je touche à ma fin. Un discours éloquent plaît, a tout le 
monde. Aimer son semblable est un devoir indispensable. La loi de 
Mahomet est contenue dans l’Alcoran. 

. 13- L’attribut est incomplexe, quand il est exprimé par un 
seul mot, soit que ce mot soit en même temps verbe et attribut, 
comme dans je lis; soit que i’attribut soit séparé du verbe, 
comme dans je suis aveugle. 

l 4 . II est complexe, quand le mot principalement destiné à 
énoncer la manière d’être que l’on attribue au sujet, est accom¬ 
pagné d’autres mots qui en modifient la signification, comme 
( dans ces phrases : Je lis tous les jours quelques pages d’un livre 
arabe. Je suii aveugle pour les choses que je veux ignorer. 

I j. Une proposition est simple , quand le sujet et l’attribut 
sont simples ; elle est composée, quand le sujet ou l’attribut, ou 
l’un et l’autre, sont composés. 

16. Une proposition est de même incomplexe, quand ie sujet 
et l’attribut sont incomplexes ; elle est complexe, quand le sujet 
ou i’attribut, ou. l’un et l’autre, sont complexes. 

1 7. Toutes les fois que le sujet ou l’attribüt sont complexes, 
on peut y distinguer le sujet et l’attribut logique du sujet et 
de l’attribut grammatical. Le sujet logique se compose de la 
réunion de tous les mots nécessaires pour exprimer la totalité 
des idées partielles qui concourent à former l’idée totale du 
sujet. Le sujet grammatical, au contraire, ne consiste que dans 
le mot qui exprime l’idée principale qui sert, en quelque sorte, 
de base à toutes les autres, et que toutes les idées accessoires ne 
font que développer, étendre, restreindre ou modifier. Si je dis, 
La religion que Mahomet a fondée, et dont la force et les armes ont 
assuré le triomphe, est plus conforme a la raison que l’idolâtrie 



DE LA SYNTAXE. 7 

de la Grèce et de Rome, le sujet logique est la religion que 
Mahomet a fondée, et dont la force et les armes ont assuré le 
triomphe ; mais le sujet grammatical est la religion. 

II est facile d’appliquer cet exemple à la distinction de l’attri¬ 
but logique et de l’attribut grammatical. 

l8. Toutes les règles de la syntaxe ont pour objet la con¬ 
cordance ou la dépendance. En effet, lorsque plusieurs mots se 
réunissent pour l’expression d’une idée totale qui forme le sujet 
ou l’attribut d’une proposition, ces mots ont entre eux une 
relation d’identité , comme le Dieu éternel, ou un rapport de 
détermination, comme le roi de Suède, 

Ip. La relation d’identité est indiquée par la concordance ; 
car, les noms étant susceptibles de divers nombres et de divers 
genres, cette variété de nombres et de genres pouvant aussi 
avoir lieu dans les articles, les pronoms , les adjectifs et les 
verbes, et ces variations n’ayant d’autre destination que d’in¬ 
diquer les rapports de ces diverses espèces de mots avec les 
noms, les règles de la concordance enseignent à en faire l’usage 
convenable pour fixer ces rapports. 

20 . Les rapports de détermination sont indiqués par la dé¬ 
pendance ; car ce sont les règles de dépendance qui apprennent 
à employer convenablement les cas et les modes, pour distin¬ 
guer les mots employés relativement et les propositions rela¬ 
tives, des mots employés absolument et des propositions abso¬ 
lues , et pour établir dans les rapports la distinction convenable 
entre les deux termes dont ils se composent. 

2 1. Tout rapport a nécessairement deux termes : de ces 
deux termes, le premier, que l’on nomme antécédent, a besoin 
du second, appelé conséquent, pour compléter l’expression de 
l’idée ; et, à raison de cela, le terme conséquent de tout rap¬ 
port se nomme aussi complément. 


A4 



8 


DE LA SYNTAXE. 


22. Tantôt ïe conséquent est le complément immédiat de 
l’antécédent ; tantôt il y a entre les deux termes un mot qui 
sert d’exposant, c’est-à-dire, qui détermine la nature du rapport. 
Ainsi dans ces mots, une statue de bois, de sert d’exposant ; alors 
le terme conséquent du rapport devient le complément gramma¬ 
tical de l’exposant, et l’exposant avec son complément forme 
le complément total de l’antécédent. 

23. On peut envisager les complémens par rapport à leur 
signification, ou par rapport à la forme de leur expression. 

24. Par rapport à leur signification, ils peuvent être réduits 
' à trois espèces : complémens objectifs, modificatifs, et circonstanciels . 

1.° Le complément objectif est celui qui exprime le second 
terme du rapport dont l’antécédent est un mot relatif de sa 
nature, qui n’exprimeroit qu’un sens incomplet, ou même n’en 
exprimeroit- aucun, si l’on supprimoit le complément : tel est le 
complément de toute préposition ; tel est aussi le complément 
de tout verbe actif relatif. Sur quoi il est bon d’observer qu’il y a 
un grand nombre de verbes relatifs dont le sens ne peut être 
complété que par l’addition de deux termés différens, et qui ont, 
par conséquent, deux complémens objectifs ; comme , donner 
quelque chose à quelqu’un , recevoir quelque chose de quelqu’un. De ces 
deux complémens, celui qu’il est le plus indispensable d’expri¬ 
mer , peut être nommé primitif; celui qu’il lest moins indispen¬ 
sable d’exprimer, doit être nommé secondaire. Dans les exemples 
donnés , le complément objectif primitif est quelque chose ; le 
complément objectif secondaire est à quelqu’un, de quelqu’un. II 
faut encore regarder comme complément objectif celui des noms 
appeüatifs, des adjectifs ou des adverbes, qui renferment né¬ 
cessairement l’idée d’une relation. Ainsi dans ces exemples, le 
disciple de Platon, conformément à la loi, égal à Dieu, les mots 
de Platon, à la loi, à Dieu, sont les complémens objectifs des 
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mots le disciple, conformément, égàl, parce que les idées de dis¬ 
ciple, de conformité , d’égalité, supposent nécessairement celles 
de maître, de comparaison entre deux objets. 

2. 0 Les complémens modificatifs sont ceux qui expriment une 
manière d’être particulière qu’on ajoute à l’idée principale du 
mot complété, pour la restreindre, l’étendre ou la modifier ; 
comme vivre honnêtement, parler en étourdi, un homme sage, la 
loi la plus parfaite, un cheval de 'bois. 

3. 0 Les complémens circonstanciels sont ceux qui expriment 
les circonstances de temps, de lieu ,-de moyen , d’instrument, 
de motif, &c. 

Les complémens objectifs et modificatifs peuvent être com¬ 
pris sous la dénomination commune de déterminatifs. 

Zj. Les complémens, par rapport à la forme de leur expres¬ 
sion, sont incomplexes ou complexes: ils sont incomplexes, 
quand ils sont exprimés par un seul mot, comme, vivre sagement, 
l’homme juste, je l’ai vu hier ; complexes, quand ils sont exprimés 
par plusieurs mots , comme, l’intérêt de toutes les puissances de 
lEurope, je l’ai vu deux jours avant sa mort, vivre tr'es-sagement. 
On voit, par ce dernier exemple, que le même complément 
peut être complexe dans une langue et incomplexe dans une 
autre ; car, au lieu du complément complexe tr'es-sagement, on 
diroit en latin sapientissimè. On peut encore observer qu’un 
complément complexe est toujours formé de plusieurs complé¬ 
mens incomplexes. 

26. On peut distinguer, dans les complémens complexes, le 
complément logique du complément grammatical. Le complément 
logique comprend la réunion de tous les mots nécessaires pour 
exprimer l’idée totale qui sert à compléter l’antécédent : le com¬ 
plément grammatical n’est que le mot qui exprime la première et 
la principale des idées partielles qui concourint à former cette 
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idée totale. Ainsi, dans cette proposition, J'ai vu Turenne, dont 
la valeur ne le çéfioit en rien h celle des plus célébrés généraux de 
Vantiquité, le complément logique du verbe voir est Turenne dont 
la valeur &c. ; mais le complément grammatical est Turenne. 

2 J. Tout ce que nous venons de dire, mène à distinguer les 
mots absolus des mots relatifs. Je n’entends pas ici par mots re¬ 
latifs , ceux qui ie sont de leur nature, ou qui sont susceptibles de 
le devenir logiquement: dans ce sens, le mot pire, par exemple, 
est toujours, relatif; car l’idée de pire suppose celle de fis. Mais 
j’appelle absolus grammaticalement, les mots qui sont employés 
dans une proposition sans être en relation d’identité ou en rap¬ 
port de détermination avec aucun autre ; et relptfs grammati¬ 
calement , ceux, au contraire, qui sont employés avec l’une de ces 
deux sortes de relation à d’autres mots. La relation du sujet à 
l’attribut n’est ni relation d’identité, ni rapport de détermination ; 
elle ne rend donc pas les mots qui expriment le sujet, relatifs 
grammaticalement à ceux qui expriment l’attribut. Dans cette 
phrase, le pire est âgé, les mots pire et âgé sont employés d’une 
manière absolue. 

28. Ce que nous disons des mots qui composent une propo¬ 
sition , s’applique aussi aux propositions elles-mêmes. Elles sont 
ou absolues ou relatives ; mais il ne faut pas entendre ici par rela¬ 
tion , cet enchaînement qui existe entre toutes les propositions 
qui composent un discours, ou qui lie les différentes parties d’un 
syllogisme. Cette relation est logique , et non grammaticale. 
Une proposition est grammaticalement absolue, quand elle 
forme à elle seule un sens complet ; elle est grammaticalement 
relative, quand elle ne forme un sens complet que par sa réunion 
avec une ou plusieurs autres propositions. 

2p. Une proposition absolue peut être impérative, prohibi¬ 
tive , interrogative, affirmative, négative , concessive, optative, 
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admirative ; et ces différens caractères sont indiqués ou par des 
mots qui n’ont d’autres fonctions que de déterminer la nature 
des propositions, comme an, en latin, pour les propositions in¬ 
terrogatives , utïnam pour les propositions optatives ; ou par ies 
différens modes du verbe, ou par l’ordre dans lequel on dispose 
ies diverses parties constitutives de la proposition. 

30. Dans les propositions relatives , abstraction faite du 
caractère de chaque proposition en particulier , comme sup¬ 
positive, conditionnelle, subjonctive , &c., on peut toujours 
considérer l’une des deux comme l’antécédent et l’autre comme 
le conséquent du rapport, et ce second terme peut aussi être 
nommé complément. 

3 I. La nature du rapport est déterminée, soit par une con¬ 
jonction , soit par un mot conjonctif qui en est l’exposant ; ou 
bien elle est seulement indiquée par la forme des propositions, 
les modes des verbes, &c. ' 

32. La division que nous avons faite des complémens, en 
objectifs , modificatifs et circonstanciels, peut aussi s’appliquer 
aux propositions complémentaires. Elles sont objectives, quand 
elles sont nécessaires pour indiquer le second terme d’un rap¬ 
port dont l’antécédent se trouve faire partie de la proposition à 
compléter ; exemple : Le roi voulut que le coupable avouât sa faute. 
La proposition complémentaire que le coupable avouât sa faute, 
est le complément objectif du verbe voulut. Si elles servent seule¬ 
ment à modifier la proposition qui sert d’antécédent, ou un 
des termes de cette proposition , elles sont modificatives ; telles 
sont ies propositions complémentaires , qui étoit instruit de sa 
conduite, pourvu que cela vous fasse plaisir, dans ces phrases : Le 
roi, qui*étoit instruit de sa conduite, lui fit diverses questions. 
J’irai volontiers promener, pourvu que cela vous fasse plaisir. La 
première modifie seulement le sujet le ni ; la seconde modifie: 
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la proposition entière j’irai volontiers -promener. Enfin les pro¬ 
positions complémentaires sont circonstancielles , quand elles 
ajoutent seulement l’idée d’une circonstance à la proposition qui 
sert d’antécédent, comme, Je partis de Constantinople, lorsque 
mon fils fut revenu. 

3 3. Les propositions complémentaires sont aussi complexes 
ou inçomplëxes : complexes, quand elles sont elles-mêmes for¬ 
mées de plusieurs propositions qui ont entre elles les rapports 
d’antécédent et de conséquent; incomplexes, quand elles ne sont 
point le résultat de plusieurs propositions réunies. Dans celles 
qui sont complexes, on peut distinguer la proposition complé¬ 
mentaire logique de la proposition complémentaire gramma¬ 
ticale. • 

34 - H y a plusieurs manières de déterminer , de restreindre, 
et, s’il est permis de se servir de ce terme, d’individualiser les 
noms appella tifs. Les articles, les adjectifs, les propositions con¬ 
jonctives , les complémens déterminatifs, sont employés pour 
produire cet effet. Mais, outre cela, il est un autre moyen d’un 
usage très-fréquent, et auquel on a recours aussi-bien avec les 
noms propres qu’avec.les pronoms et les noms appellatifs : çe 
moyen consiste à réunir plusieurs noms qui tous donnent l’idée 
de la même personne ou de la même chose, mais envisagée 
sous divers points de vue. Alexandre, nom propre commun à 
plusieurs hommes, est suffisamment déterminé lorsque j’y joins 
Iepithète le grand, pour qüe l’on sache avec certitude quel est, 
parmi les hommes qui ont porté le nom d 'Alexandre, celui dont je 
veux parler : mais je puis encore ne pas m’en tenir là ; et Aiexandre- 
ïe-Grand pouvant être envisagé comme fils de Philippe, comme 
roi de Macédoine, comme vainqueur de Darius, comme meur¬ 
trier de Clitus, je puis joindre à son nom l’expression de tous 
ces points de vue, ou de quelques-uns d’entre eux, et dire: 
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Alexandre-le-Grand, roi de Macédoine, fils de Philippe, vainqueur de 
Darius, &c. Ces expressions, que je nomme appositifs (a), 
donnent Heu à quelques régies de syntaxe, 

3 J. Outre les propositions dont se compose tout discours , 
il en est encore une autre partie constitutive et indispensable, et 
que l’on doit toujours supposer, quoique souvent elle ne soit pas 
exprimée; c’est celle qui sert à appeler l’attention de ceux à qui 
s’adresse le discours , comme quand on dit, monsieur, madame, 
seigneur, vous tous qui m’écoute je la nomme compellatif Elle 
peut être simple ou composée, incomplexe du complexe. En 
voici une de ce dernier genre : 

Fortune, dont la main couronne 
Les forfaits les plus inouis, 

Du faux éclat qui t’environne 
Serons-nous toujours éblouis! 

En voici une qui est en même temps complexe et composée : 

Faux sages, faux savans, indociles esprits. 

Un moment, fiers mortels, suspendez vos mépris. 

3 6. Tous les principes que nous venons de poser, sont com¬ 
muns k toutes les langues. Nous allons maintenant passer k i’ex- 
position des règles particulières k la syntaxe de la langue arabe. 

37* La classification la plus naturelle des règles de la syn¬ 
taxe seroit de parcourir successivement les différentes parties 
intégrantes d’une proposition, soit simple, soit composée, soit 
principale , soit incidente, soit directe, soit subordonnée, et 
d'indiquer, sur chacune de leurs parties, telles que le sujet, l’at¬ 
tribut, et la relation du sujet a vue l’attribut, les formes acciden¬ 
telles ou inflexions qu’il convient d’employer. Par exemple, 


( a ) Voj ei mes Principes de grammaire générale, a. c édit. p. rjo et suiv. 
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on dirait qu’en arabe , dans une proposition directe, le sujet 
doit être mis au nominatif, le verbe abstrait qui indique la rela¬ 
tion avec l’attribut doit s’accorder avec le sujet en genre et en 
nombre, et l’attribut doit être mis à l’accusatif. Une autre ma¬ 
nière de classer les règles de la syntaxe consiste à parcourir suc¬ 
cessivement les différentes sortes de mots qui entrent dans le 
discours, comme les noms , les verbes, &c., et à passer en re¬ 
vue les inflexions ou formes accidentelles de ces différentes 
espèces de mots , telles que les cas des noms , les modes des 
verhes, &c. en indiquant dans quelles circonstances chacune de 
ces formes doit être employée. En suivant cette méthode, on 
dira, par exemple, que le nominatif s’emploie pour indiquer le 
sujet d’une proposition directe ; que le verbe abstrait, lorsqu’il 
est après le sujet, doit s’accorder avec lui en genre et en nombre ; 
et que l’accusatif s’emploie pour indiquer l’attribut, quand il est 
joint avec le sujet par le verbe abstrait. La première méthode 
serait une véritable synthèse; la seconde approche plus de Pana- 
lyse. C’est celle-ci que nous suivrons principalement, parce que, 
dans l’enseignement des langues, nous commençons par expli¬ 
quer, c’est-à-dire, par analyser des phrases déjà composée, et 
que ce n’est que par la voie d’imitation que nous passons à la 
synthèse. Nous ne renonçons pas -cependant absolument à em¬ 
ployer aussi la première méthode, sur-tout pour ce qui concerne 
les règles de concordance. 

Je m’occuperai d’abord des règles de dépendance applicables 
aux verbes et aux noms, et je commencerai par les verbes, pouf 
me conformer à l’ordre adopté dans la partie étymologique de 
cette grammaire. Je passerai e^su^e aux règles de concordance; 
Après cela , j’entrerai dans quelques détails sur la syntaxe de 
diverses espèces de mots qui exigent des observations particu¬ 
lières; et ces observations seront relatives tant à la dépendance 
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qu’à la concordance. Enfin, je parlerai de l'ellipse et du pléo¬ 
nasme , figures grammaticales auxquelles il est nécessaire de faire 
bien attention*pour réussir dans l’analyse du discours. 

CHAPITRE III. 

Des Règles de dépendance en général . 

38. Les règles de dépendance n’ont pour objet' que les 
verbes, les noms, les pronoms, les adjectifs et Jes articles ; car 
ces mots sont les seuls qui éprouvent l’influence des diverses 
parties du discours. Cette influence détermine les modes des 
verbes, et les cas des noms ou des pronoms que l’on doit em¬ 
ployer dans chaque circonstance. 

3 9. Les adjectifs ne sont, à proprement parler, assujettis aux 
règles de dépendance, qu’à cause qu’ils jouent fréquemment le 
rôle des noms, par l’ellipse que l’on fait du nom auquel ils se 
rapportent : abstraction faite de cette considération, on devroit 
les considérer comme assujettis uniquement aux règles de con¬ 
cordance. 

4 o. Les articles démonstratifs sont assujettis aux règles de 
dépendance, par la même raison; et quant à l’article détermi¬ 
natif J t , son emploi ou son omission sont déterminés tantôt 
par les règles de dépendance, tantôt par celles de concordance. 

4 t. Toutes les fois qu’il y a dépendance entre deux parties 
du discours, l’une des deux est censée agir sur l’autre, la régir 
ou la gouverner, comme l’on s’exprime ordinairement. Les gram¬ 
mairiens Arabes appellent cette influence d’une partie du dis¬ 
cours sur une autre, action; ils nomment le mot qui exerce 
cette influence, et qui en régit un autre, J*U agissant, et celui 
qui éprouve cette même influence et qui est régi, JJ-ki, c’est- 
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à-dire, sur lequel on agit. Nous emploierons communément les 
mots antécédent et complément, pour exprimer ces deux idées. 

42 . Les grammairiens Arabes donnent un jfcu plus d’éten¬ 
due \ cette action qu’on ne le fait ordinairement parmi nous. 
Si, par exemple, ils avoient à analyser cette phrase, Petrus 
occidit Paulum , ils diraient que le verbe OCCIDIT gouverne son. 
sujet PETRUS au nominatif, et son complément P AU LUM a l’ac¬ 
cusatif; et cette manière de s’exprimer me paraît assez juste, 
puisque c’est, en effet, le verbe q»i joue le principal rôle dans 
îe discours (a). S’ils avoient à analyser cette phrase , Scimus quia 
cùm venerit (Deux), similes ei erlmus, ifs diraient que ces mots 
quia similes ei erimus sont virtuellement à l’accusatif, parce qu’ils 
sont fe complément de scimus ; ce qui n’empêcheroit pas qu’ils 
analysassent ensuite chacun des mots erimus, similes et ei, abs¬ 
traction faite de ia dépendance où ,,ils sont du mot scimus . 

CHAPITRE IV. 

De la Syntaxe des Verbes, par rapport à l’emploi des 
Temps et des Modes. 

4 3. Nous avons indiqué, dans la première partie de la 
Grammaire (n.° s 307 et 3 5 3 ), l’usage que les Arabes font des 
temps de leurs verbes pour exprimer le passé, le présent et le 
futur , et les différens degrés d’antériorité ou de postériorité. 
Quoique le nombre de leurs temps soit bien moindre que celui 
des temps que les verbes admettent dans la plupart des langues 


(a) On peut voir l’application de ce principe , dans ce que j’ai dit ailleurs 
sur les différens cas' où le sujet doit être mis en latin, suivant que le verbe 
est à un mode personnel, ou à l’ infinitif, ou au participe, caractères qui distinguent 
les propositions directes, complémentaires et adverbiales. Voyez mes Principes de 
grammaire générale, i. c édit. p. 309 et suiv. 

européennes, 
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européennes, puisqu’ils n’ont que deux temps simples, le pré¬ 
térit et le présent ; cependant, au moyen de i’auxiliaire y? 
et de certaines particules, ils parviennent à indiquer toute sorte 
d’époques. 

44 . On pourroit penser que ce n’est pas à la syntaxe à régler 
l’emploi des divers temps du verbe; car, ces différentes formes 
étant destinées à exprimer l’époque présente, passée ou future 
d’un événement, il semble que leur usage ne doive être déter¬ 
miné que par celle de ces époques à laquelle appartient l’événe¬ 
ment dont on parle, et que l’on doive nécessairement employer le 
présent s’il s’agit d’une action présente, le prétérit s’il s’agit d’une 
action passée, enfin le futur si l’action dont il s’agit est future. 

Cependant il n’en est pas ainsi, et il arrive souvent que, pour 
exprimer un événement, on emploie un temps qui de sa na¬ 
ture ne convient pas k l’époque que l’on veut indiquer; ce 
qui tient à certaines règles de dépendance. Je dis, par exemple, 
en françois, si tu viens ici dans deux ans, tu trouveras ce jardin 
ruiné : il n’est pas douteux que l’action exprimée par ces mots tu 
viens, ne soit future; et cependant je dis si tu viens, en employant 
le temps présent, et non si tu viendras, en employant le futur, 
comme on feroit en latin et en italien. II n’en résulte néan¬ 
moins aucune obscurité dans le langage, parce que la conjonc¬ 
tion conditionnelle si, et le verbe de la proposition corrélative 
tu trouveras, verbe qui est au futur, déterminent suffisamment le 
sens. En arabe, en pareil cas, on peut mettre l’un et l’autre verbe 
des deux propositions corrélatives au prétérit, parce que le seul 
emploi de la conjonction conditionnelle si détermine ces 
verbes au sens futur ( n.° 316, p. ). On dira donc : ôX?- ôj 
qLx—aJI lt>£ U.iU, les deux verbes étant 

au prétérit. 

II.’ PARTIE, .B 
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Donnons encore un autre exemple pris de la langue fran- 
çoise : Si tu m’aimais, tu serois digne de ma tendresse. Tu m’aimais 
est proprement ie temps passé que i’on appelle imparfait ou 
présent antérieur; il exprime une chose passée par rapport à 
l’époque où i’on parle, mais considérée en même temps comme 
présente par rapport k une époque passée de laquelle on parle. 
Mais ici il sert k exprimer une supposition rapportée à un temps 
présent ou futur : c’est que sa valeur est déterminée par la conr 
jonction suppositive si (a), et par le verbe de la proposition 
corrélative tu serois, qui appartient au mode suppositif, et qui 
exprime également le présent et le futur, mais ne peut pas expri¬ 
mer le passé. En arabe, on mettra encore les deux verbes de 
l’une et de l’autre proposition corrélative au prétérit, parce que 
le seul usage de la conjonction suppositive JJ détermine ces deux 
verbes au sens suppositif (n.° 312, //' p.). En conséquence 
on dira : JJ 

Dans les deux cas que l’on vient de voir, c’est parce que 
les verbes sont dans la dépendance des conjonctions et JJ, 
que l’on doit se servir du prétérit. Cet emploi des temps est 
donc déterminé par les règles de dépendance. 

• Mais comme, en traitant des verbes, nous avons dû néces¬ 
sairement anticiper sur cette partie de la syntaxe pour déter¬ 
miner la valeur des temps des verbes arabes, nous n’y revien¬ 
drons pas ici. Nous nous contenterons de renvoyer à ce que 
nous en avons dit ailleurs (n. os 307 et 353 , /." p.) , et nous 
passerons k l’usage des modes, qui appartient proprement k la 
syntaxe, et dont nous nous sommes réservé de traiter dans cette 
partie de la Grammaire ( n.° 351, i. rc p, ). 

(a) Sur la distinction des propositions conditionnelles et suppositives, vcryt^ 
ci-devant, 1." pan, p. ; 97 , n.° 885; et mes Principes de grammaire générale, 
2. 1 édit. p. 184 et suiv. 
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45 • J’ a i dit ailleurs (n.° 272, /?.} que je distinguois six 

modes dans les verbes arabes, Vindicatif, le subjonctif, le condi¬ 
tionnel, l’ énergique, l’ impératif, et {'impératif énergique ; et j’ai, en 
même temps, observé que j’avois déterminé les dénominations 
de ces modes par l’usage auquel chacun d’eux est employé le plus 
ordinairement. 

46 . L’aoriste est le seul temps dans lequel on distingue les 
quatre premiers modes par des formes particulières (n.° 305 , 
i, r 'p. ). Ainsi nous avons à considérer ici l’usage des quatre modes 
de l’aoriste indicatif, subjonctif, conditionnel et t énergique, 

47 - L’aoriste indicatif doit être employé, toutes les fois qu’il ne 
survient point quelqu’une des circonstances qui exigent l’emploi 
de l’un des trois autres modes, et que nous allons exposer. 

48 . Le mode, subjonctif, destiné principalement à caractéri¬ 
ser les propositions qui expriment les mouvemens de la volonté, 
renferme toujours l’idée d’un temps futur, et un degré plus ou 
moins grand d’incertitude ; et c’est-là ce qui distingue essentiel¬ 
lement ces propositions de celles qui sont simplement complé¬ 
mentaires ou conjonctives (a). Cette observation sur la nature 
du subjonctif peut faire sentir que ce mode n’appartient qu’im- 
proprement au prétérit ou au présent ; et l’on ne doit pas être 
surpris, après cela, qu’en arabe l’aoriste soit le seul temps qui 
ait le mode subjonctif. 

L’aoriste subjonctif s’emploie : r.° après la conjonction ^ 
que, afn que. Exemples : 

iü-Jt (j (jl 

Je desire que vous mangie ç che^ moi, cette nuit% du pain. 

* 

(a) Voj/r^, sur la nature des modes, et leur rapport avec les differens usages 
de nos facultés intellectuelles, mes Principes de grammaire générale, z. c édit, 
p. 179 et suiv, ; et sur le subjonctif en particulier, le même ouvrage, p. 189. 

JB 2* 
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Il leur promit à tous deux qu’il ne les attaqueroit pas. 

II faut observer que la conjonction doit être traduite, dans 
certaines occasions, par afin que ne, pour que ne, de peur que 
(n.° 889, 1.” p. I- En voici des exemples tirés de l’AIcoran : 


‘J 


i- ' " ’ J & 




Ceux qui croient en Dieu et au dernier jour, ne te demanderont 
pas la permission de ne point employer leurs biens et leurs personnes 
à combattre pour la cause de Dieu (a). 


üjjLa» üj 

Nous avons mis des voiles sur leurs cœurs, afin qu’ils ne le com¬ 
prennent point (b). 

£)[ V] JUviLof Lj 

C’est Satan seul qui me Va fait oublier, de peur que je ne m’en 
ressouvinsse (c). 

II ne faut pas croire néanmoins que qÎ puisse signifier in¬ 
différemment pour que ou pour que ne. La négation n’est pas 
proprement comprise dans la conjonction ÿl ; mais elle se trouve 
implicitement renfermée dans quelqu’un des mots de la pro¬ 
position principale à laquelle se joint la proposition conjonctive. 
Dans le premier exemple, le mot signifie demander congé ; 

c’est le latin deprecarï: dans le second, *!%=! des voiles,et dans 
le troisième, Lot faire oublier, renferment implicitement l’idée 


(&y Afcoran, sur. p, v. 

(b) Aie. sur. t8, v. /<?. 

(c) Aie. sur. 18, v. Sj. 
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À’obstacle, Sempêchement. Dans tous ces cas, c’est la préposition 
^ (n.° 8}4, p.) qui est sous-entendue, parce que quel¬ 

qu’un des roots précédens en renferme la valeur (a). 

La conjonction ,ÿf, étant suivie des adverbes négatifs Y et , 
ou contractée avec ces mêmes adverbes en un seul mot V t - I , 
conserve son influence, et exige après elle faoriste subjonctif. 

La conjonction , cependant, n’exige après elle le mode 
subjonctif que lorsque cette conjonction, avec le verbe qui la 
suit, équivaut à, l’infinitif du nom d’action; que le verbe ex¬ 
prime un tempS futur par rapport au verbe de la proposition pré¬ 
cédente, ce qui est un caractère essentiel du subjonctif; et enfin 
qu’il y a entre la proposition principale et la proposition conjonc¬ 
tive une dépendance de subordination. Quand la proposition 
conjonctive est simplement complémentaire, et ne renferme 
point les conditions précédentes, l’aoriste se met à l’indicatif, 
comme dans cet exemple : çfiô <jf 'jjî.cf je sais qu’il dort. Après 
les verbes - Çs-ô. penser, s’imaginer, et autres qui indiquent 
une opinion douteuse ou incertaine, on peut employer l’indicatif 
ou le subjonctif. 

a.° L’aoriste subjonctif s’emploie après la particule conjonc¬ 
tive ‘fi? pour que, afin de, &c. Exemple : Jf i >4 je suis 


(a) CJest ainsi qu’on dit indifféremment & ^ îHi tien loin Je cela que, 
ou ÿ! Ali bien loin que, quand cette expression est suivie d’un verbe (n.° 864» 
s. ,e p. ). Comme cette construction peut embarrasser les commençans, il est à 


propos de nous y arrêter. Beïdhawi, expliquant ce texte de l’Alcoran, s. 17, v. qz, 
Ujjt ypû Y n 'approche^ pas de la fornication , dit. y t_Ji Y I j .JjJ L> 

yf JUj tyLâôddlj par l'intention, et en faisant tous les préludes 
de ce crime, bien loin de le commettre effectivement. On peut voir un autre exemple 
de cette construction à l’endroit cité, première partie, page 
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venu pour te rendre visite. II en est de même des 'particules com¬ 
posées de celle-ci : afin que, ët afin que . 

ne, de peur que (a). v 

3. 0 II s’emploie pareillement après la préposition J pour, afin 
de, ayant la valeur conjonctive. Exemples : 

lXJ=TUJ \LLî Lr SeJj 

Il chercha quelque chose pour le manger. 

*Jj t y Li=> La 

Dieu n’étoit pas pour laisser périr votre foi ; c’est-à-dire, l’in¬ 
tention de Dieu n’étoit pas d’anéantir votre foi. 

J n’étant point une conjonction, mais une préposition (n.° 827, 
i. rs p.), quand cette particule a un verbe pour complément, je 
mode subjonctif indique qu’il y a ellipse de la conjonction . 
II en est comme de cetteaournure latine, volo facias. 

4 *° On doit aussi employer le mode subjonctif après la pré¬ 
position 'jXj» (n.° 830, i. ,e p.) , indiquant le but d’une action, 
et pouvant etré rendue par afin que ou jusqu’à ce que. Exemples: 

T g. ^ ^ 

CiLyLc pd ^_1 jjj 

Si je te suis a charge par mon poids, fais-le moi connaître, afin 
que je m'envole de dessus toi. 

J JdVf (jlidUf çfÂ 

L’ame n’abandonne pas l'espérance, jusqua ce quelle arrive à 
l’instant du trépas. 

Jcâ. est une préposition : il faut donc appliquer à sa cons¬ 
truction avec un verbe au mode subjonctif, ce que nous venons 
de dire de la préposition J (b). Si n’indique pas le but d’une 

(a.) Vqyei la i. rc partie^ n.° 884, p. j ?7 , et note (a)... 

(b) Djewhari dit : « Js*., mot de la forme jjÜ . C’est une particule 
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action, cette particule n’a pas d’influence sur le verbe, que i’on 
,met alors à l’indicatif, parce que la conjonction ÿf, en ce cas, 
n’a point elle-même cette influence. 

5.° Le subjonctif est exigé après la particule , toutes les 
fois qu’elle peut être rendue par pour que, afin que, de sorte que, 
de peur Exemples : 


» qui fait la fonction de préposition, et remplace indiquant le terme, le but. 
» C’est aussi une conjonction synonyme de j . Quelquefois aussi elle est placée 
» au commencement d’une proposition conjonctive, pour la lier avec la précé- 
» dente, comme dans cette phrase : Le sang de ceux qui avoient été tués, ne cessa de 
» couler par flots dans les eaux du Tigre ''jusqu’à tel point'( ) que les eaux du 

fleuve devinrent d’une couleur mêlée , Si alors le verbe qui suit , est à 
» l’aoriste, on le met au subjonctif', parce qu’il y a sous-entendu. Vous dites 
» je suis allé à Coufa, afln que j’entrasse dans cette ville. 

» j^àôl signifie J yt ; tnais si vous voulez dire que vous entrer dans 
» la ville en ce moment, vous mettrez le verbe à l’indicatif. C’est ainsi qu’on lit 
dans I Alcoran : î u fi " ^ ^**5 lisent y 

„ c *0 ** J. J 

«comme indiquant le but I ; les autres JjÔLj , comme indiquant la 

« situation jLl t , comme s’il y avoir iLJL». ej_ S> t < J— a. • ” Voici 

le texte de Djewhari : 


iuLîÛJIJ A^Xj'ÿ t (j J,\ £ ïj ojL» t_j j-s* {gj tfisj £>*■ 

ç"ÂS3\ IgJ (JjàLlj s\ûÂ>\ cjrjï. O fi'-’ jtjlt LÎLU (jfihij 

JXlit JLiH cÿJtj Ô 3^ 

J j . -s.i i y! jLv=L> JLjlâJÎ I4xla.il fifi 

UI à. il yl jf (Js-é^ l-^liiî J^-a. i-S j . 4—j f f 
Ü—J 4rïpl Jj-Li (jj—ts c5j—Sj JjT^- ^ Jti <j 

ot \ .& J'jfifiJ t VL» *1*.» c-X-^2—a 
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i tCy~és>Lî âjj 

Visite-moi, et je te recevrai avec honneur; c’est-k-dire, en sorte 
que je puisse t'honorer en te recevant, 

iJjg\ >?-êJ 

Pordonne-moi, Seigneur, et j’entrerai, c’est-à-dire, afin que 
j’entre dans le paradis, 

<2LUfcl> . 

Ne me châtie pas, et je périmai ; c’est-k-dire, en sorteque je pé¬ 
risse, ou de peur que je ne périsse. 


•. •liLÂj (jfiyjji ijtvilLj ijfi S-j- f \fi~s V 

Ne chasse pas ceux qui invoquent leur Seigneur, te matin et te 
soir, dans la vue de lui plaire..., et tu les chasseras, et tu seras 
du nombre des prévaricateurs ; c’est-à-dire, parce que, si tu les 
chassais, tu serais &c. 


« fiil j) 5jf j Uj Jj> 

Zeïd est-il che ç lui! et j’irai le trouver ; c’est-k-dire, en sorte 
que je puisse aller le trouver. 

Pour que la conjonction Ci soit susceptible du sens de pour 
que, afin que, en sorte que, de peur que n et qu’elle exige, en con¬ 
séquence , après elle, le mode subjonctif (n,° 880, t. re p.) , il 
faut qu ? elle exprime une conséquence,. un effet de l’idée conte¬ 
nue dans la proposition précédente, et que cette proposition 
renferme, ou un commandement fi'Ài, où une prière A£Ïfi , 
ou une prohibition jfifi , ou une déprécation cs 4l/î j 
ou une interrogation , ou un souhait lilÿ, ou une 
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espérance , ou une exhortation , ou une repré¬ 
sentation > ou > enfin, une négation d’une chose future * 

Si l’on y fait attention, on verra que, dans tous ces cas, le 
verbe que l’on met au subjonctif après <J , renferme l’idée d’une 
chose future dont l’existence est subordonnée à une action de 
la volonté; et ce sont-là , comme nous l’avons déjà dit, les 
conditions qui requièrent proprement l’usage du mode sub¬ 
jonctif. 

6 ° La conjonction J , quand elleêst employée dans la même 

signification que la particule ci des exemples précédens, exige 

• ^ 

après elle le mode subjonctif (n.° 883, p.). Exemple: jd 

A»l |L*J lllj *1^1 IjAàO —> (jt 
1 croyez-vous que vous entrerez dans le paradis sans que 
Dieu sache auparavant qui sont ceux d’entre vous qui ont combattu 
courageusement, en sorte qu 77 connaisse par-la ceux qui sont cons tans 
(dans leur croyance)! Dans l’avant-dernier mot la con¬ 

jonction J signifie |a même chose que , et c’est ce qu’in¬ 
dique l’aoriste subjonctif. 

La conjonction J exige encore l’aoriste subjonctif, lorsque, 
outre l’une des dix conditions dont nous avons parlé au sujet 
de la conjonction ci , elle indique simultanéité entre ce qui la 
précède et ce qui la suit : mais c’est qu’alors même elle peut 
encore être considérée comme équivalente à la particule js-a» • 

’C "O „ ^ J j « 

Exemple : ,ÿj I \ JJ=>L> est-ce que tu mangeras 

du poisson, et que tu boiras du lait! c’est-à-dire, en sorte que tu 
boives en même temps du lait: car, si dans cette phrase la con¬ 
jonction j étoit simplement copulative, il faudrait ùj—L .-ï 
■7 4 ' r - 

comme JJ=>L>. 

Dans tous ces cas, la conjonction <J indique un rapport de 
cause et d’effet entre les deux propositions qu’elle lie ; et la 
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conjonction fi dont l’usage est plus rare, indique un rapport de 

simultanéité. 

7. 0 La conjonction jf, qui signifie proprement ou, ou bien, 
doit quelquefois être traduite p,ar pour que, jusqu’à ce que, a moins 
que . . . ne ; et alors elle met le verbe qui la suit au mode subjonc¬ 
tif^ n.° 884 , //' p- ) • Exemples : jÛJL? jf certes ,jt 

tuerai l’infidèle, à moins qu’il ne se fasse musulman; l sLX-i.jJV 
JLi ( certes,je te poursuivrai jusqu’à ce que tu me donnes 

ce que tu me dois. JDans ces propositions, il,y a une ellipse 
que l’on pourroit suppléer ainsi, il faut que ÿl ^4*14 , ou de 
quelque manière équivalente. 

La particule fi exige aussi l’aoriste subjonctif, lorsqu’elle est 
répétée, et qu’elle signifie 'soit que. C’est ainsi qu’on lit dans 
l’Alcoran : fi j fi »^ jfii I 

soit que Dieu leur pardonne, soit qiiil les punisse , cela ne te regarde 
nullement, 

S 

Dans tous les cas où les conjonctions ci - fi et jî exigent 
le subjonctif, il y a une ellipse que l’on peut suppléer de diffé¬ 
rentes manières, suivant les circonstances : mais, de quelque 
manière qu’on supplée cette ellipse , on y trouvera toujours la 
conjonction ÿî ; et c’est parce que la proposition est réellement 
dépendante d’une autre et subjonctive, que l’on emploie le 
mode subjonctif, v. ' 

8.° On emploie toujours l’aoriste, subjonctif après l’adverbe 
négatif ^J. Exemple l ïîjjJLi Il lit §j jdJI UJLf fi} le feu 
ne nous touchera qu’un certain nombre de jours. 

fi-J n’est qu’une contraction de qI V [non qùbdj, qui suppose 
l’ellipse du verbe fifiCi [erit] , en sorte que cet adverbe négatif 
équ^aut k fil fifiZfi V il n’arrivera pas que (n.° 850, p.) ; et 

c’est à cause que cet adverbe renferme la conjonction ôf, qu’il 
veut après lui le subjonctif. 
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On emploie aussi l’adverbe ^ dans le sens déprécatif (a). 

9. 0 Après l’adverbe fit ou yij , qui répond aux mots françois 
eh bien, fort bien, le "verbe se met aussi à l’aoriste : mais il faut 
pour cela, 1.° que l’aoriste soit employé dans la signification de 
futur, et non dans celle de présent; 2. 0 que cet adverbe soit le 
premier mot de la phrase; 3que cette phrase soit la réponse 
immédiate à une phrase précédente , et en indique une con¬ 
séquence; 4-° que l’aoriste suive immédiatement l’adverbe sans 
l’interposition d’aucun mot, à moins que ce ne soit une né¬ 
gation , un serment, ou un nom vocatif. Exemple : qu’une per- 
sonne dise à une autre lô-é î 3 jfj\ Cil j’irai te voir demain; celle- 
ci peut lui répondre é fort bien, je te recevrai avec 

* " i- ~ •£> 

honneur, ou bien «J I j ô ■‘l fort bien, par Dieu, je te 

ferai dû bien; ou encore H jit eh bien, je ne te ferai pas 


d’affront. 

En réfléchissant sur les circonstances requises pour que l’ad¬ 
verbe yij exige l’usage de l’aoriste subjonctif, et sur la termi¬ 
naison de cet adverbe, je suis très-porté à croire que c’est encore 
la conjonction £>1 qui ^introduit dans çe cas l’aoriste subjonctif, 
et que yij est pour yî ij ; mais alors il faut supposer i’ellipse 


du mot , en sorte que la phrase complète serait M 
<2Uji=>! ftsAs si la chose est ainsi, alors il arrivera que 


(a) L’auteur du Karaous reconnoît que ^ est une contraction de y I V ; 
mais il rejette l’opinion des grammairiens qui prétendent que cet adverbe 
ajoute de l’énergie à la négation. Voici ses propres expressions : Cjj-i y 

Vj JUÎxlil ijij .... ôt V 

iy-jj ^- 4-11 J-C si! “fyj Vj JUl Djewhari semble être du 

même avis que Firouzabadi ; car il dit seulement que cette particule sert à 
nier une chose future. 
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je t’honorerai (a). On voit que, dans toutes ces circonstances, la 
proposition qui commence par le mot y >J, renferme les idées 
de futur et de dépendance qui caractérisent l’usage du subjonctif. 

4p. H résulte de tout ce qui vient d'être dit de^ l’usage 
de l’aoriste subjonctif,, qué c’est la seule conjonction yt expri¬ 
mée ou sous-entendue qui détermine l’emploi de ce mode. La 
langue arabe fait donc usage de deux moyens réunis pour carac¬ 
tériser les propositions subjonctives, de la conjonction y I et du 
mode subjonctif ; de même qu’en latin on emploie la conjonction 


(a) Au lieu de y i t .tm dit aussi ÿj , suivant l’auteur du Kamous. Cet 

, f««e , 

auteur observe que yij équivaut à Lî-J jï*i\ 

chose arrive comme vous l’ave £ dit. 

Les conditions requises pour que y il influe sur l’aoriste, et le mette au 
mode subjonctif, prouvent évidemment, ce me semble, que ce mot est employé 
de deux manières : 

i Comme contraction de ij , adverbe de temps conjonctif, f qui ne s’em¬ 
ploie qu’en parlant des choses passées, et de la conjonction yf ; et comme 
renfermant alors une ellipse,^ ainsi que je l’ai dit; 

i.° ComnJe accusatif de il. qui n’est originairement qu’un nom , ainsi que 
je l’ai dit ailleurs (n.° 857, i. rt p.). On écrit y ij au lieu de lil, qui cependant 
est aussi admis ; et il est si vrai que n’est, en ce cas, que la représenta¬ 
tion de l’accusatif I jf , que Djewhari observe que, quand ce mot se trouve à la 
fin d’une phrase, en sorte que la voix se repose dessus, on doit prononcer 
sans faire sentir le y, comme, en pareil cas, on prononce, sans faire sentir 
le tanwin , ÎWJ au lieu de tû-oj. 

J’insiste sur cette observation, pour deux raisons : la première, c’est qu’elle 
confirme ce que j’ai cru pouvoir avancer, qu’il n’y a, à proprement parler, que 
la seule conjonction y| , exprimée ou sous-entendue, qui exige après elle le 
mode subjonctif; la seconde est que cet exemple fait voir ce que j’ai eu plus 
d’une fois occasion de remarquer, que les préceptes de la grammaire Arabe, qui* 
au premier coup-d’ceil, semblent netre que l’effet du caprice ou d’une aveugle 
routine, sont fondés sur des raisons que l’on découvre en soumettant, les rèjjfes 
et leurs exceptiont a'une analyse réfléchie. 
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ut et le même mode. L’un de ces deux signes suffisant, à la 
rigueur, pour remplir cette fonction grammaticale , on ne doit 
pas être surpris que i’usage autorise souvent l’omission de lun 
des deux, je veux dire de la conjonction, 

^O. La conjonction ÿî et tous les mots qui semblent la rem¬ 
placer, comme - ’jf - J - ü, &c. sont nommés par les 

J w 

grammairiens Arabes , c’est-k-dire , mots qui mettent lt 

verbe au cas (ow mode) nommé nasb t>Jaj(a), Ce mot in¬ 
dique proprement la finale fatha ou a; dans les noms il désigne 


(a) Le mode subjonctif de l’aoriste a été nommé par Erpénius et par les 
grammairiens qui l’ont suivi, futur antithétique. Comme j’ai conservé sur mes 
tableaux cette dénomination, ainsi que les autres qui ont été introduites par 
Erpénius , je crois à propos d’en rendre raison ici. Ce grammairien, voulant 
éviter les expressions barbares dont s’étoient servi? jusqu’à lui ceux qui avoient 
donné de? grammaires arabes en latin, a substitué aux mots mod^areum , rafta - 
tum, nasbatum , gitsmatum, &c. qu’ils employoient, des dénominations plus 
intelligibles. Il a appelé simplement futur ce que l’on appeloit futurum rafea- 
tum ; ensuite, ayant égard uniquement à la forme extérieure des autres inflexions 
de ce temps , il a appelé futur antithétique ce que l’on nommoit avant lui 
futurum nasbatum. Cétte nouvelle dénomination est fondée sur ce que, dans 
cette forme , on substitue un fatha au dhamma pour dernière, voyelle, dans 
toutes les personnes du futur ou de l’aoriste qui n’ajoutent rien après les lettres 
radicales ; et, en effet, le mot cw'lftttnç , qui est grec, signifie, entre autres 
choses, l'action de mettre une chose à la place d'une autre. 

Du mot grec etmtcorm , qui veut dire retranchement, il a appelé futur apocopé, 
la forme que je nomme mode conditionnel ; et il a adopté cette dénomination, 
parce que l’aoriste, à ce mode, perd sa dernière voyelle. 

Enfin, il a nommé futur paragogique , du mot grec Trugpyisyii, l’àction d’alonger, 
le mode énergique qui se forme par addition d’un ^ avec ou sans ttschdid , à la 
fin des personnes de l’aoriste. 

Pour moi, ayant observé que ces diverses formes de l’aoriste exprimoient 
réellement des modes différens, j’ai cru devoir leur donner des dénominations 
prises de leur usage le plus ordinaire. Ces dénominations, en rappelant à l’esprit 
leur destination, soulagent la mémoire. Voye £, à ce sujet, met Principes de 
grammaire générale, a." édit, p, aej , et note (a), 
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ï’accusatif, et dans les verbes ïe subjonctif (n. os 305,716 et 

718, 1," p .). 

Le mot est nommé par les Arabes «Ij-s-j o|y». 
particule de réponse et de rétribution. 

' 5 I. L’aoriste du mode conditionnel s’emploie, dans plusieurs 

circonstances : 

I,° On doit en faire usage toutes les fois que deux proposi¬ 
tions sont dans un rapport conditionnel, soit que ce rapport soit 
énoncé par ia conjonction (jf si, soit qu’il soit exprimé par quei- 
qu’un des mots jf quiconque, U ce que, et ses composés UJsf 
tout ce que, Uæ toutes les fois que, LÀ* quelque chose que ce soit 
que, I — ôrJf — Uü-d et en quelque lieu que ce soit que, 

(jUI et Uij lorsque, <j.* et L gfk quand, en quelque temps que. ce 
soit que, et de quelque maniéré que, de même que, 

_> j*î 

ls\etf.c\ quiconque. Toutes ces expressions établissent entredeux 
propositions un rapport conditionnel, et il est facile de leur subs¬ 
tituer effectivement la conjonction <jj si (n.° 343 , i. r ‘ p.). En 
effet, il est'indifférent de dire, quiconque m’aime, je iaimerai, 
et, en quelque lieu que je le rencontre, je le servirai ; ou de dire, 
si un homme m'aime, je l’aimerai, et si je le rencontre en un endroit, 
je le servirai, 

II en est encore de même, si l’une des deux propositions est 
à l’impératif, et que l’autre dépende de celle-là comme d’une 
condition. Que l’on dis e, faites du bien, on vous en saura gré; 
c’est la même chose que si l’on disoit, si vous faites du bien, on 
vous en saura gré. 

Dans toutes ces circonstances, si les verbes des deux propo¬ 
sitions sont à Faoriste, ce qui n’est pas toujours, parce qu’on 
peut souvent employer dans ce cas le prétérit comme temps 

indéfini, on les met tous deux à l’aoriste.conditionnel. Je.ne 

» 
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donne pas ici d’exemples de l’application de cette règle T parce 
que j’en ai donné plusieurs en traitant du sens exprimé par l’ao¬ 
riste conditionnel (n. w 34 2 > 343 et 345, //' p.).' 

Cette règle semble quelquefois violée , comme dans ce pas¬ 
sage : t j I j£=> i 0* V] fj siîs jJL_f ^ 

ùîd-\ tiLJjU lij . Mais la raison en est que dans 


les mots lsJU. la conjonction <_> change la nature de l’ex¬ 
pression , et empêche l’influence du rapport conditionnel sur 
le verbe ififiX ; et que , dans ces autres mots ÿjlA-ùJ tîüYjU f 
la même conjonction remplace l’influence de ce rapport, le verbe 
ne pouvant plus éprouver cette influence, parce qu’il 
est dans un autre rapport immédiat de dépendance avec son 
sujet üÇy . On peut supposer qu’il y a ellipse du second 
terme du rapport conditionnel dont l’antécédent estïllL J-é [fi, 
et traduire ainsi : Ceux qui auront fait du mal, (en recevront),mais 
ils ne recevront que l’exacte rétribution de ce qu’ils auront fait ; pour 
ceux qui auront fait du bien, soit hommes, soit femmes, et qui 
seront vrais croyons, ceux-là entreront dans le paradis (a). 

Si,dans la première proposition, on emploie le présent anté¬ 
rieur , c’est-à-dire, le prétérit du verbe IfiS suivi d’un aoriste , 
cet aoriste se met au mode indicatif. Exemples : 



i-jj-i LoôJl 

Celui qui aura voulu cultiver le. champ de la vie future, nous 
augmenterons le profit de sa culture; et celui qui aura voulu cul¬ 
tiver le champ de ce monde, nous lui accorderons les biens de cette 
vie. 


(a) Voyr^ A le or. sur. 40, v.41. Je reviendrai sur l’analyse de ces sortes de 
propositions, en traitant de la syntaxe des particules. 
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j cilf isLLàlt Jllit tfjUéuj CjLkCÜ—f ÿV’' 

J; une petite somme d’argent te suffit, nous te la rassemblerons à 
l’instant (a). 

Si l’on emploie dans la proposition conditionnelle le prétérit 
antérieur, c’est-à-dire, le verbe ÿUi suivi d’un prétérit, le verbe 
üLr doit se mettre à. l’aoriste. J’en ai donné un exemple ailleurs 
(n.° 344 , /.”/?•)• 

Si le premier verbe seulement est à l’aoriste, on le met aussi 
au mode conditionnel. Exemple : ôofix-i' U_>uA par-tout 

où vous ire£, nous irons aussi. Si le second seulement est à l’ao¬ 
riste et le premier au prétérit, on peut employer l’aoriste indi¬ 
catif ou l’aoriste conditionnel, à volonté. Ainsi l’on peut dire 
également ç_j^t 4**-*^. U et ce que vous fere^, je le ferai. 
Voyez un autre exemple de ceci (n.“ 316, p.). Si l’on emploie 

l'indicatif, cela s’appelle *UÜJ ou JJj . 

L’adverbe conjonctif I ij lorsque, s’emploie aussi quelquefois 
en poésie , dans le même sens que ÛJ si, et alors il a la même 

influence. Exemple : iêfa-i f ij quand il te survien¬ 

dra une faim violente, sùpporte-la. 

La conjonction suppositive fj si, étant suivie de l’aoriste, 
n’exige point le mode conditionnel; au contraire, il faut eh ce 
cas employer le mode indicatif. 

Des deux propositions corrélatives qui se trouvent unies par 
la conjonction si, ou par quelqu’un des mots qui en renferment 
la valeur conditionnelle, celle qui exprime la condition se nomme 
condition ; et celle qui exprime une affirmation hypothétique, 
LjlJt iljA rétribution ou compensation de la condition , ou simple¬ 
ment ïtjLÿ compensation. 


(a) Voyeï Censtssus Haririi quartus, quintus et sextus, p. 130. 


Les 



DE LA SYNTAXE. 33 

tes mots [fr - U - et autres qui exercent !a même 
Influence que la conjonction £>l , sont appelés par les grammai- 

J A +*>-O ■ *G ^ V ' 

riens Arabes C=yüCil »CwV I noms tronqués ou imparfaits, parce 
qu’il ne leur suffit pas d’une proposition pour former un sens , 
et qu’ils veulent nécessairement être suivis de deux propositions. 

2. ° On doit toujours employer l’aoriste au mode condition¬ 
nel après l’adverbe négatif . Exemple : Jl* ^ juJü' p Cjj 
iXàJt Lÿôji» <21J i mais commue elle ne put rien faire qui y res¬ 
semblât, l'abeille la frappa. 

Quand il y a plusieurs aoristes dépendans l’un de l’autre, celui 
qui suit immédiatement la particule p , est seul au mode condi* 
tionnel. Exemple : p il ne savait pas nager. 

3. ° Après l’adverbe négatif Cl ne pas encore ( n.° 8 5 2, i. rt p.), 

négation qui a presque la môme signification que p , il faut aussi 
employer le mode conditionnel. J’en ai donné un exemple 
ailleurs ( n.° $46 ; on peut y joindre ceux-ci : 

^ 1CÎ 

(Ha envoyé son prophète J à d'autres d’entre eux qui n’ont point 
encore atteint le rang des premiers. 

Cl Ifr 

.Mais ils n’ont pas encore éprouvé mes châtiment, 

4 . ° Après la préposition J, ioi^B’elIe donne à l’aoriste la 

signification impéiative, on doit embrayer le mode conditionnel 
de l’aoriste. Exemple : fr que l’homme qui est dans 

l’aisance, fasse T aumône. Nous avons déjà observé ailleurs 
( n.° 827, i, T ‘p. ) que cette préposition peut perdre sa voyelle 
lorsqu’elle est précédée des conjonctions J ou <_» (a). 

(a) Je dois f ire observer ici que dans l’exemple que j’ai donné {n.° 34J, 
r. r, p. ), uî Vis arrêtez-vous ( mes deux amis J, pleurons an 

II ! PARTIE. C 
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j.° Le même mode de l’aoriste s’emploie toujours après l’ad¬ 
verbe négatifS/, quand il a la signification prohibitive ou dépré- 
cative. Ex. "Je ésüU ^sü S/ ne dépense pas ton argent pour moi : 

o J 

est pour [^slS , 

52. Si l’on fait attention, 1,° que la conjonction <jj si, et 
tous les mots qui en renferment la valeur, donnent même au 
prétérit la signification du présent indéfini ou du temps futur 
(n. os 3 10 et 3 i 8, p.) ; 2. 0 que les négations- J. et Ei ren¬ 

ferment en elles-mêmes le sens du temps passé, comme le re- 
connoissent les grammairiens Arabes; 3. 0 que toute proposition 
optative , concessive , prohibitive ou déprécative, porte par elle- 
même l’idée d’un temps futur, indépendamment de la forme du 
verbe que l’on emploie ; on ne sera pas éloigné de penser que, 
dans tous les cas où l’on fait usage de l’aoriste au mode con¬ 
ditionnel , la détermination du temps est moins dans le verbe 
que dans la forme même des propositions , ou- dans les mots 
conjonctifs, les prépositions ou les adverbes qui y sont-joints. 
On ne sera pas surpris, en conséquence, que l’aoriste condi¬ 
tionnel semble signifier tantôt le futur, tantôt le passé, tantôt, 
d’une manière indéfinie, toutes les époques du temps. 

5 3. Tous les mots, soit noms, soit adverbes ou prépositions, 
qui exigent l’usage du mode conditionnel de l’aoriste, sont nom¬ 
més par les grammairienJBabes jg£à! , parce qu’ils requièrent 
après eux la forme nommer^jA. ( n. os 305 et 7x6, /." p. ) 

3 4 - L’usage des deux forme* de l’aoriste énergique n’est 
assujetti à aucune règle fixe : on les emploie pour donner plus 


souvenir d’mit amante, le verbe esta est au mode conditionnel, non à cause 
qu’il a la valeur d’un impératif, et que le J de commandement est sous-en¬ 
tendu , mais parce que cette phrase renferme l’équivalent d’une condition ; 
l’analyse grammaticale étant, si vous vous arrête^, nous pleurerons. 
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de force à l’expression, soit en interrogeant, soit en affirmant 
avec ou sans serment, soit quand l’aoriste a la signification 
impérative ou prohibitive (n.° 347 , p<). Exemples î 


Ulwju» ïX*9 dAjSJyJf tg (Àq&j UjXîcf (Jjj jJ 


Nous voyions que tu tournois ton visage vers différentes parties 
du ciel ; mais, certes, nous te ferons tourner vers un côté qui te sera 
agréable. 


ofJZfi% % jUJ b 


Mes enfans, Dieu a choisi pour vous cette religion ; gardez-vous 
bien de mourir sans avoir embrassé l’islamisme. 


ijjjb j*AsôLoLj UU l^lw>J 

Descende^ ensemble de ( ce jardin sur la terre ) ; cependant vous 
recevrez assurément de ma part une direction. 



Certes, vous verrez l’enfer ; oui, vous le verrez d’une vue claire: 
certes, en ce jour-la, on vous demandera compte des délices dans 
lesquelles vous aurez v ^ CUt 


jj. II en est de même des deux formes de l’impératif éner¬ 
gique; leur usage n’est assujetti à aucune règle certaine. 


CHAPITRE V. 

De ta Syntaxe des Noms par rapport à l’emploi des Cas . 

56. Nous avons parlé suffisamment ailleurs des cas en gé¬ 
néral , et en particulier de ceux de la langue arabe ( n.°* 713- 
718, p, ). Leur destination, ainsi que nous l’avons dit, est 
d’indiquer la fonction que les mots susceptibles d’être déclinés 
font dans chaque proposition, et les rapports da*s lesquels ils 
né partie, ,C z 
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sont avec les autres parties du discours. Nous allons examiner 
ici en détail les circonstances dans lesquelles chacun des trois 
cas de la langue arabe doit être employé. 

§. I. cr Du Nominatif. 

J 'J. L’usage propre du nominatif est de caractériser le sujet 
des propositions ; et l’on pourroit, à raison de cela, comme je 
l’ai dit ailleurs, le nommer cas subjectif { n.° 717, 

58. Le sujet de tout verbe, soit actif, soit passif ou neutre, 
à la voix subjective comme à la voix objective, se met au no¬ 
minatif ; ce qui a également lieu, soit que le nom précède ou 
suive le verbe auquel il sert de sujet. Ex. : ÿjllÂJ U'jÜj ull 
ou bien Uit Dieu sait ce que vous faites. 

jÿ. Le sujet du verbe , faisant fonction de verbe 

abstrait, et celui des autres verbes de la même nature (n.° 221, 
p.), se met aussi au nominatif, soit que le verbe abstrait 
soit exprimé ou sous-entendu : car il est très-ordinaire, en arabe, 
de ne point exprimer le verbe abstrait, mais seulement le sujet 
et l’attribut, lorsque l’on parle d’une chose présente, ou que l’oit 
énonce une vérité indépendante de toute circonstance de temps. 
L’attribut se met pareillement au nominatif, quand le verbe 
abstrait est sous-entendu, soit que l’on place cet attribut avant 
ou après le sujet. Exemples : 

Dieu ( est) très-grand, 

jjtf ûf 

Dieu (est). tr'es-savant. 

£*» U (jLoVI jjj ê,jp ôô.l 

Ce qui est le plus agréable aux hommes, ( c’est ) ce qui leur est 
défendu, . 
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*-i JÂSj iûJI ÿ- ô-*j y sf***? J^? 

JlLlt jjtyjsr I kJU.iJlj Jlt OÀÇ >*^=>1 «_L*I 


• Combattre en ce mois, ( c'est) une faute grave ; mais détourner de 
la voie de Dieu, être incrédule en lui et à la sainteté de la mosquée 
vénérable, et en faire sortir ceux qui la visitent, (c’est), une faute 
encore bien plus grave aux y eux de Dieu, La séduction ( est) un- 
mal plus grand que la mort. 


6 0. Quoique les prépositions gouvernent le génitif, cepen¬ 
dant on trouve quelquefois ie nominatif après la préposition (à 
comme (n.°826, i” p. ).. 

61. e> 3 J, et Si, signifiant depuis et étant employés pour dési¬ 


gner une époque passée ou un intervalle de temps, sont survis 
du nominatif. Ainsi l’on dit : Li je ne Fat 


pas vu depuis vendredi. Les mots <x» et sont considérés 
alors comme des noms , et l’on suppose une ellipse ; en sorte 
que le sens est : je ne l’ai pas vu ; le commencement de l’époque 
depuis laqutlle j’ai cessé de le voir, est le vendredi. On peut aussi 
considérer o 3 et uÜ comme des prépositions, et les construire 
avec le génitif : alors iîs sont synonymes de ÿtde, s’il s’àgît d’une 
époque passée; et de J dans, s’il s’agît d’une époque présente. 

62. Il arrive très-souvent que 1e complément objectif d’uiv 
verbe, qui devroit être à l’accusatif, celui d’une préposition, 
qui devroit être au génitif, ou le complément déterminatif d’un 
nom, qui devroit aussi être au génitif, ainsi que nous le dirons 
plus bas , sont déplacés du fieu qui leur appartient dans la 
proposition, et mis au commencement de la phrase : on les met 
alors au nominatif, et ils sont remplacés, dans le lieu qu’ils 
devroient occuper naturellement, par un pronom affixe per¬ 
sonnel. Ainsi l’on dit : 


Ci 
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1 ti 

Dieu, a lui appartient tout ce qui est dans le ciel et sur la terre* 


*JÜf 


Dieu, son apôtre est au milieu de vous,. 


- - - j 

o JÜa*«3 f x$**^ 
Môise, nous t'avons choisi 


Dans ees exemples , U *1 ÜJt - ^y» 

remplacent ces expressions , U - *JJf Jj^y - <s*y° 

et le sens est, Tout ce qui est dans le ciel et sur la terre appartient 

a Dieu. L’apôtre de Dieu est au milieu de vous. Nous, avons choisi 


Addise. 

Mais cette manière de s’exprimer ajoute de l’énergie au dis¬ 
cours , et lui donne une sorte d’emphase, qu’on pourroit faire 
- sentir en françoîs, en disant : Ûest à Dieu quappartient tout ce 
que est dans le ciel et sur la terre. C’est l’apôtre de Dieu même 
qui est au milieu de vous. Moise est celui que nous avons choisi (a). 
Remarquez que ,fy>, dans le dernier exemple , est nomi¬ 
natif, quoiqu’il ne diffère en rien, de l’accusatif, ce nom étant 
du nombre de ceux qui ont les trois cas'semblables (n.° 73 1, 

Cette construction est encore celle qui a lieu dans l’exemple 
suivant : bJoJ jy* ôXf Uj ce quelle 

aura fait de mal, elle seroit, certes, bien contente s’il y avoitun grand 
intervalle entre cela et elle ; c’est-à-dire, elle (l’ame) voudrait bien 
( au jour du jugement ) qu’il y eût un grand intervalle entre elle et 
les péchés dont elle s'est rendue coupable. 


fa) Voye j, sur l’usage «Je cette construction énergique dans la langue hé¬ 
braïque, S al. Glassii Philologia sacra, de l’édition donnée par Dathius ,t,l, 
p. 68 et 6p. Glassius appelle cette construction nominatif absolu. 
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' Observez que U ce que, équivaut à tfôJl chose que. 

63. H résulte de là qu’une même proposition semble avoir 
deux sujets grammaticaux, parce qu’il y a deux noms, indépen- 
dans l’un de l’autre, au nominatif : Deus, apostolus ejus inter vos. 
Mais il n’y a réellement qu’un sujet ; et le mot mis au nominatif 
d’une manière absolue, qui semble ne pas appartenir à la pro¬ 
position , et être, si je puis m’exprimer ainsi, comme un hors- 
d’œuvre , et qui se place toujours à la tête de la proposition et 
avant le sujet, est le véritable complément représenté par le pro¬ 
nom personnel qui fait la fonction de complément grammaticaL 
Ainsi, dans cette proposition *JJ! Dieu, son apôtre est 

au milieu de vous [Deus, apostolus ejus inter vos], dont le sens est, 
l’apôtre de Dieu est au milieu de vous [ apostolus Dei est . inter 
vos ], le vrai sujet grammatical est l’apôtre; le sujet lo¬ 
gique est Jjt l'apôtpe de Dieu; et ülï Dieu, mis au nbmi- 
natif absolu, est réellement le complément logique de Jj-j 
l’apôtre, 

64 • Le nominatif s’emploie souvent pour exprimer le vocatif. 
Je me contente d’indiquer ici cet usage, parce que je traiterai 
séparément de la manière d’exprimer en arabé le compellatif. 

6 ]. Il survient fréquemment, au commencement de la pro¬ 
position , devant le sujet, ou devant le mot qui devroit être mis 
au nominatif absolu , certaines conjonctions ou autres particules 
indéclinables qui exigent que l’on substitue l’accusatif au nomi¬ 
natif, comme on le verra dans peu. 

S. II. Dv Génitif, 

66. Le génitif s’emploie pour caractériser les noms qui servent 
de complémens à d’autres noms ou à des prépositions. Ce ca¬ 
ractère autoriseroit à désigner ce cas sous le nom de,cas complé¬ 
mentaire ( n.° 717, /."/?,} 

C4 
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La signification' vague des noms appelfatifs est souvent dé¬ 
terminée , restreinte ou modifiée par un autre nom; comme 
qt and on dit, une table de pierre, le livre de Dieu, le fils- de 
Paul ; les deux noms sont alors en rapport ; et dans ce rapport, 
que l’on nomme *iU>J annexion (n.° 73J, i. r ‘ p.), le nom dont 
on veut déterminer , restreindre ou modifier la signification, est 
Yantécédent o L^llJ , et celui qui opère cette détermination, est 
le conséquent ou le complément *JJL cjLdLll . 

Pour désigner ce complément, on emploie en arabe le génitif. 

67- La détermination exprimée par le génjtif peut être fondée 
sur une infinité de rapports différens. 

Rapport d’unè qualité à son sujet : *Jit iUJci. la sagesse de 
Dieu . 

Rapport de la forme à fa matière : ü~â_s un oeuf d’argent. 

Rapport de la matière à la forme r fîjoJl ÜJ l’argent des 
dirhtms. 

■g c . - 

Rapport de la cause à l’effet : t ^JUL le créateur de la terre . 

Rapport de 1 effet à la cause : la chaleur du soleil L 

Rapport de la partie au tout : ^ \j le commentaient de¬ 
là sagesse. ^ 

Rapport du tout à ses parties : JS’’ la totalité des animaux. 

Rapport de la chose possédée, au possesseur : l~.l [ ^Jli 

le trésor du sultan. 

Rapport du possesseur à la chose possédée : 
sultan de la terré et de la mer. 

Rapport de faction à l'objet : AjJÎ[ a créatjon des d(UK 

Rapport de l’agent à l’objet , ^ ij^ceux qui iront h la 

rencontre de leur seigneur; 'fM\ t/JU,' ceux qui font tort à leurs 
âmes. 

Tous ces rapports et leurs subdivisions sont partagés en deux 
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dfasses par les grammairiens : ils lés regardent tons comme 
renfermant la valeur de la préposition J à, pu celle de la pré¬ 
position I^a Jc. Ils nomment les premiers jJaj U , et les 
derniers, jôJo L.. 

68. Les mots Jfe 1 - £#■ tout mettent aussi au génitif le nom 
quj leur sert de complément : mais il ne faut pas les considérer 
comme dés adjectifs, et comme effectivement synonymes du 
mot tous fomnes, cunctij ; ce sont de vrais noms qui signifient 
totalité, universalité. On dit donc : <_çUJI toits les hommes ; 

La.lj tjs & toute chose retourne à son origine ; o 
IgJs tous les animaux ; tous les hommes ; à la lettre, 

la totalité des hommes, l'universalité des choses ; les animaux, 


la totalité d’eux ; les hommes, l’universalité d’eux, 
sr S'f . 

ist - jQI lequel > laquelle, est aussi un nom qui signifie sorte, 


qualité. Ainsi l’on dit jpvJt \ , c’est-à-dire, quoi d’hommes, ou 
quel homme! OCf pour éprouver qui sont ceux 

d’entre eux qui font de meilleures œuvres. 

jÂt , qui sert à excepter, ou à rendre l’idée de privation , est 
proprement un nom qui signifie différence, opposition : aussi met- 
il son complément au génitif, incréé, signifie pro- 

prement différence dé ce qui est créé ; «LÂüJfj [3 • 

les vifirs, lis kadhis, et autres personnes (à la lettre, et la diffé¬ 
rence d’eux), vinrent. 

69. Le génitif s’emploie encore pour indiquer un rapport de 
prééminence ; il donne alors au mot qui le précède la signifi¬ 
cation superlative. Exemples : ï-\f)\ JIî. la meilleure des créa¬ 
tures ; J |ixf le plus savant des philosophes. Les mots 

jtê. et I, et tous ceux qui sont employés dans de semblables 
constructions , doivent être regardés comme des noms, ainsi 
que je le dirai ailleurs ; leur usage répond à-peu-près à celui du 
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genre neutre des adjectifs latins employé d’une manière abso¬ 
lue et sans concordance avec un nom exprimé : c’est comme sî 
l’on disoit en latin, optimum creaturarum, doctissimum philosopho- 
rum, au lieu de optima creaturarum, doctissimus philosophorum, 

70. Le génitif s’emploie aussi comme déterminatif d’un ad¬ 

jectif ; mais il faut alors faire attention que i’adjectif renferme 
implicitement un nom qui sert de véritable antécédent au terme 
conséquent exprimé par le génitif. Ainsi, lorsque l’on trouve 
üM prompt de calcul, t ooixi violent de châtiment, 

il faut, pour se rendre raison de l'emploi du génitif, observer 
que ces expressions sont l’équivalent de <__>U^Î ïij—ji posses¬ 
seur de la promptitude du calcul, ol%N ï ^ i possesseur de la 
violence du châtiment. De même, *_àLjjî beau devisage•, 

Loi 1* Joi. tji *j deux hommes équitables 

d’entre vous le condamneront à fournir-une victime qui arrive jusqu’à 
la Caba, “J? toute ame goûtera la mort, sont des 

expressions équivalentes à *A'ÿ\ ^ 1 *. ^ ^ (s - üjjj 

. Cet usage dfes adjectifs , et sur-tout des adjectifs 
verbaux pu noms d’agent, sera mieux développé par la suite. 

71. Les noms propres, les surnoms et les sobriquets, ren¬ 
ferment souvent deux noms qui forment un rapport. J’appelle 


noms propres, ce que les grammairiens Arabes nomment , 


surnoms, ce qu ils nomment ifiS ; et sobriquets, ce qu’ils nomment 
oJü . Les surnoms sont toujpurs composés des mots «jÎ pète, 
•p ntere , y*.\ jrere, ou autres semblables, et d’un complément. 
Les sobriquets, ou les titres honorifiques compris sous la même 
. dénomination , sont tantôt simples , comme IL' - Üj; - 
tantôt^composés, comme *ill ïlg - - 

tililll . Il en est.de même des noms qui peuvent être, ou 


?■ 
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simples, cojnme jLe - , ou composés, comme 

Jjf -• Jf jM clé. . II y a différentes espèces de 

- ' S m S -, 

noms propres composés, que l’on nomme ls iULi - et 

jüj. La première, dont j’ai parlé ailleurs (n. os 508 et 6 64 , 
i. r, p.), n’éprouve aucune déclinaison, et les deux mots de¬ 
meurent invariables. Dans la seconde et dans la troisième, dont 
j’ai expliqué précédemment la nature (n. os 662 et 663 , /.” p.), 
le nom qui sert de complément se met au génitif, comme on 
le voit, pour la seconde espèce , dans jlïiJf olé et «JJI o-LLc , 
et pour la troisième, dans *<£> j Jjo et . Dans cette 

troisième espèce, cependant, on peut considérer les deux parties 
du composé comme un seul mot (a) ; et alors, le rapport cessant, 
la seconde partie n’est plus régie par la première , et le tout se 
décline sur la seconde déclinaison ( n.° 728, 1!'part.p, j. 

72. Dans les surnoms il y a toujours un rapport formé de 
deux noms; et, par conséquent, le second de ces noms est 
toujours au génitif, comme dans ces exemples: - 

|»î - tsjf ^jjJ - . Il est indifférent que le pre¬ 

mier des deux noms qui entrent dans cette composition, soit 
pris dans son acception naturelle, comme dans jj! le père 
de Yakoub, surnom donné à un homçne dont le fils se nomme 


(a) Pour les composés de cette troisième espèce,qui ont pour seconde partie 
fjj > 'b sont indéclinables, comme et , le premier mot djlé 

et JJIf ayant toujours pour voyelle finale un fatha, et ie second un hesra ; 
on les décline néanmoins quelquefois sur la seconde déclinaison, en disant au 
nominatif , et au génitif .et a l’accusatif i_j. Les grammairiens 

qui admettent cette déclinaison, forment aussi de ces noms des duels et des 
pluriels. Ceux qui ne l’admettent pas, suppléent au duel et au pluriel comme 
pour les composés de i’espèœ nommée (n.“ 709 , I." p.). Voyr^ 

le Sihah , à la racine , 3 
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Yahoub ; eu dans une acception métaphorique , comme dans 
^1^1 , c’est-à-dire, le père de la forteresse, ou 

le pere delà petite forteresse, surnom donné au renard, parce qu il 
se retire dans une tanière, et j^l ta m 'ere despéchés, expres¬ 
sion métaphorique qui veut dire le vin. • 

73. Enfin , dans les sSbriquets ou titres honorifiques, quand 
ils sont composés de deux noms formant un rapport, le second 
se met au génitif. Exemples: ^3 la gloire des dévots ; 

é=LU JJiü le soleil des vertus ; l’honneur de l’Etat; 

la gloire de l’Etat et de la religion; plOflç-lï 
la couronne de l’islamisme ; cilLXt pUîi le bon ordre du royaume. 

7 4 - Quelquefois les titres honorifiques sont composés d’un 
plus grand nombré de mots et renferment plusieurs rapports : 
alors chacun des mots qui entrent dans leur composition, se dé¬ 
cline comme l’exige la nature du rapport. On en voit un exemple 
dans ce titre d’un khalife d’Égypte fjlî , qui 

signifie , felui qui paraît pour honorer la religion de Dieu , et dans 
lequel les trois motsjtjil - et dit sont au génitif, le pre¬ 
mier 3 \jlJ comme régime de la préposition J, le second 
comme complément de , et le troisième dit comme com¬ 
plément de _ 

75. Les noms propres composés , de fespèce nommée 

3" jj ,, - 

Iféfû (a), s’il s’en rencontre quelques-uns , sont totalement 
indéclinables. 

76. Mais une autre observation importante, c’est que, le so¬ 
briquet devant être placé après le nom , on peut, quand le 
nom et le sobriquet ne sont chacun que d’un seul mot;, mettre 


(a) Voye^W première partie, n.° Jo8, p. 189 ; n.° 743, p. 3,2; et n.° 873* 
p. 388. 
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Je sobriquet au génitif, comme formant le complément du nom. 
Ainsi, en parlant d’un homme dont le nom est oJj Zéid, et le 
sobriquet jJ/* besace, on dira jjj <ijj , comme on dit *ïîl . 

, Si cependant le nom avoit un article , il ne pourrait plus y 
avoir de dépendance : ainsi l’on dirait jli o>Ls£f } à cause que 
le nom alhdreth a un article ; car, comme nous le dirons ailleurs, 
le nom qui sert d’antécédent à un rapport formé de deux noms, 
ne prend point d’article (a). 

(a) Suivant les grammairiens de Basra, dans le cas dont je parle, il faut 
absolument mettre le sobriquet au génitif, et l’on ne peut pas dire autrement 
que oûj et oJj ; mais les grammairiens de Coufa permettent, en 
ce même cas, trois autres manières de s’exprimer : ide faire concorder en cas le 
nom et le sobriquet, ce qui est la règle générale des appositifs, comme on le 
verra par la suite ; exemple, nominatif . génitif , accu¬ 
satif \jy£=> : a. 0 de mettre le sobriquet au nominatif’ à quelque cas que 

soit le nom, en sôus-entendant , comme [o**-», c’est-à-dire, 1^ .. ' 
jj£=> JÜ>J: 3-° démettre le sobriquet à l’accusatif, à quelque cas que soit le 
nom, en sous-entendant os_JLLlll ou nommé; comme d.j j - 

, cest-a-dire, J .f , 

■Ebn-Maiec suit l’opinion des grammairiens de Basra; car il dit dans VAlfiyya ; 

l-Lss ti L-JÜJ *—**fj) (3Î LLtolj 

O La» (jj ijiu ILXIj q[j 

« Le nom propre est, ou un nom, ou un surnom , ou un sobriquet : quand 
v le sobriquet est joint à un autre (nom ou surnom), mets-le le dernier. Si tous 
» les deux sont simples, construis-les, sans exception, à la manière des noms en 
» rapport d’annexion ; 'sinon, fais concorder le second avec le premier, suivant 
v les réglés d’apposition ( ^Lîf ). 

(Man. Ar. de la Bibl. imp. n.° 1224, f- 14 recto; et map. Ar. de S. Germ. 
n.° 465 , f. 19 verso. ) 

Voye^ aussi ce que j ai dit sur la forme de certains noms composés, n.° 739, 
l. u fart. ]>. }oy , non. 
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jj. Le génitif, précédé de la préposition eu, sert souvent S 
exprimer l’attribut , sur-tout dans les propositions négatives. 
Exemple : ÿjEü' JtiUj *j)f U} Dieu n’ignore pas ce que vous 
faites (n.° %zi, 

78. Les noms qui servent à fa numération, depuis trois jus¬ 
qu’à dix, et depuis cent et au-dessus, gouvernent le nom de 
la chose nombrée au génitif. Je traiterai séparément de la syn¬ 
taxe des numératifs ; ce qui me dispense d’en parier ici. 

JC/. Le génitif sert encore à caractériser ie terme conséquent 
de tout rapport qui a pour exposant une préposition ; c’est-à-dire 
que les prépositions régissent ieur complément au génitif. Les 
prépositions, ou les mots, regardés comme prépositions , qui gou¬ 
vernent le génitif, sont Js*. - - 

j - ôj - Lili. - - lié . Les trois mots Ulâ. - iLL et lü 

peuvent aussi être suivis de l’accusatif (n.° 83 1 , p.). II faut 

joindre aux prépositions qui gouvernent le génitif, la conjonction, 
j servant aux formules de serment ( n.° 883, p.} , et la 

même conjonction j nommée par les Arabes ( n.“ 84 1, 

i. Tt p. ) , c’est-à-dire, j tenant la place de ; la conjonction ci , 
quand elle a la même valeur (n.° 882 , p.); et enfin oL 

et cO—», employés comme prépositions (n.° 835 , 1."p.) , ainsi 
que dans ces exemples : ïSZJI fLL depuis cette année-ci, piil ü 
depuis aujourd’hui (n.° 61). 

Les adverbes Ô 3 et Là f signifiant il suffit, peuvent aussi gou¬ 
verner un complément au génitif (a). 

80. Par la même raison, les prépositions, lorsqu’elles ont 
pour complément des pronoms personnels, exigent l’emploi des 
pronoms affixes. Exemples : lî] vers moi, sur lui, SL* de toit 


(a) Voyei ce 8 ue f a * dit ailleurs de l’adverbe Lü (n.° 8y8 , 1." p et dtf 
finterjection (tj,° 900, i. re p. ), 
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Il faut excepter ^ et oSS, qui ne prennent pas les' 

affixes (n." 895, p.). 

4 >j prend quelquefois I’affixede la troisième personne, comme 
explétif (n.° 841, t. re p,}. 

là , préposition préfixe, admet rarement les affixes (n.° 8 26, 
i, re part. ). 

8 I. On trouve quelquefois deux complémens distincts qui 
n’ont qu’un même antécédent, et dont le rapport avec cet 
antécédent est exprimé par une seule préposition. Exemple : 

JUi* I j^\ qz éüyUo ils t’interrogeront au sujet du 
mois inviolable (au sujet)'du combat dans ce mois; c’est-à-dire, 
ils t'interrogeront pour savoir s’il est permis de combattre dans le 
mois inviolable. Dans ce cas', la construction est analogue à celle 
dont nous avons parlé plus haut (n.° 62), dans laquelle il y 
a deux nominatifs. Si , dans notre exemple , semble avoir 
deux complémens grammaticaux , il n’a véritablement qu’un 
complément logique , et son premier complément grammatical 
f est réellement le complément de j . On dit donc ^ 
su? JQ çYjk f jilll au 
on dirait **? ^)G? 
pendant lui est un crin 

combattre pendant le mois inviolable est un crime (a). 


O «fl m “d . D 

lieu de pXjd I jqaJ î j Ju ? ^ , comme 
çljidl le mois inviolable, combattre 

e, au lieu de *1>it _>4^f j 


{ a ) L’analyse que je propose ici n’est point admise, je crois, par les gram¬ 
mairiens Arabes. Au surplus , je n’ai point remarqué d’autre endroit où elle 
puisse avoir lieu, que le passage de l’Alcoran que j’ai cité, et qui se trouve 
sur. 2, v. 217. A la manière dont Marracci traduit ce texte , Jnttrrogabunt te de 
mense Haram , prœlium in e0 indictum est, il semble qu’il ait lu tjj . 
Cependant Beïdhawi n’indique aucune variante sur le mot (JG? ; il observe 
seulement que quelques-uns lisent J LGs , en répétant la préposition. 

En suivant la leçon ordinaire, il regarde JGs comme un appositif, ^{3, 
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82. L’interposition du mot C» entre une préposition et son 
complément, ne change rien à ia syntaxe, et le complément 
doit toujours être mis au génitif (n.° 890, /.” p.). Exemples: 

Jfrl J* 

Par une miséricorde de Dieu, tu as usé de douceur envers eux. 

Parce qu’ils ont enfreint leur engagement. 

Dans peu, certes, ils se repentiront. 
tjj'j-cl jÿÇi'Lshi. L 

A cause de leurs péchés, ils ont été submergés. 

Le mot U doit être regardé alors comme explétif. 


S. III. De l’Accusatif. 

83. L’accusatif, dans la langue arabe, sert à deux usages 
principaux : il indique les complémens immédiats des verbes 
transitifs , et il forme des expressions adverbiales. Ces deux 
fonctions pourraient même , comme je le dirai ci-après, être 
ramenées k une seule, celle de former des adverbes dont la des¬ 
tination est d’exprimer les circonstances accessoires d’une action; 
et, pour cette raison, la dénomination de cas adverbial convien¬ 
drait très-bien à l’accusatif arabe (n.° 717, /.” p,). 

84 * Le nom qui sert de complément objectif à un verbe 
transitif (n. u 224» '"p.) , se met à l’accusaiif. Dans ce rapport, 
dont le verbe est l’antécédent et le nom le conséqüent, la 

de l’espèce nommée Jjo , c’est-à-dire, dont l’effet est de développer 

une’idée comprise implicitement dans les mots le mois sacré. Voici ses termes: 

d-?LjJ jUi (j-c jj»* t j JSj «-s JL» 

terminaison 
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terminaison de l'accusatif sert d’exposant, c’est-à:-dire qu’elle 
indique la nature de te rapport, qui est un rapport de l’agent à 
l’objet. Exemple : Lj YfJ- p il n’a jamais bu de vin. 

8 j. Les verbes doublement transitifs, c’est-à-dire, qui ont deux 
complémens objectifs, les mettent tous deux à l'accusatif. Ex. : 

. &f !3Jj ^3 

J’ai donné en- mariage à Zéjd la file de mon frère. 

J* , i* « t »* » , 

\j-f- I cVJj) I 

Ils ont donné à boire h Zéid du vin empoisonné. 

86. Le verbe abstrait ifd ", qui exprime l’existence du sujet, 
et son rapport à un attribut quelconque (n.° 215, /.” p .), exige . 
que cet attribut soit mis à l’accusatif. 


* J: (3^ LfXÜ*. I (j 

Le sage ne sera point sage jusqu’à ce qu’il dompte toutes ses 
passions, 

' l^_l I lilî jj L«Uîç tjwé=> tj.lt 

• Quoi donc! lorsque nous serons devenus des os et de la poussière, 

$ 

serons-nouS ressuscites! 


tüjoi jt àjÜSr 
Soye^ des pierres ou du fer. 


87. Le verbe ÿU=>, ainsi que le Verbe être en françojs, 
est quelquefois employé comme verbe attributif et signifiant 
exister, être existant ( n.° 219 ,' p .) ; alors il n’y a point 
d’attribut distinct du verbe : le sujet se met toujours au nomi¬ 
natif, comme celui de tout autre verbe (n.° 58); et l’on 
doit bien se garder de le considérer comme attribut. Exemple: 


5-vH-à «J IfŸ up t oJj *J p üjj 

S’il n’a pas d'tnfans * et que ses père et mère héritent de 


1I.‘ PARTIE. 


D 
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4 ui , en ce cas la mère aura le tiers de la succession ; mais, s’il laisse 
des frères, sa mère aura un sixième. Le texte signifie à la lettre: 
si aucun ■enfant n’est a lui ... . si des frères sont a 4 ui : . . . ; st 1 on 
voit que les mots dij enfant, et frreres, sont le sujet de la 
proposition, et non fattribut : aussi sont-ils, au nominatif (a). 

Quelquefois l’attribut est placé avant le verbe : mais cela 
ne change rien à la règle de dépendance ; et l’attribut se met tou¬ 
jours , en ce cas, à l’accusatif Exemple : f fd f qu il soit 

grand ou petit. ' 

88 . Il y a dans la langue arabe , comme jë l’ai déjà dit 
ailleurs {n.° zz i ,j. Tt p.) , plusieurs verbes qui renferment l’idée 
de l’existence, avec abstraction de tout attribut déterminé , mais 
modifiée seulement par quelque circonstance de temps , de 
( durée , de localité , d’antériorité , de postériorité , de conti¬ 
nuité, &c. U arrive souvent qu’on fait abstraction de cette idée 

. y > ; 

- v 


(a) Ii n’est pas rare de trouver dans les livres arabes, soit manuscrits, soit 
imprimés, des fautes contre les deux règles que l’on vient d’expqser. Tantôt 
F attribut après le verbe ÿlQe trouve au nominatif, Comme 
LooJI s ‘ tous l es hommes étoient sages, le monde seroit détruit (Erp. 

Cram.Arab. a. 1656, p. 49) ; Jüus est une faute,il falloit Vlîc . Autre exemple: 

f fé? L VJ f il n’y a de vraie science que ce qui est caché 

dans l’esprit ( ibid. p. 54). çySÜÜ, est une faute pour Tantôt (ét 

ceux qui n’ont pas bien étudié la grammaire, tombent bien plus souvent dans 
cette faute), le sujet du verbe ÿ\é*. est pris pour l’attribut, et mis à l’accu¬ 
satif: ainsi on lit dans l’ouvragé intitulé Pars versionis Arabica. libri Colaila, p. 1, 
liXi ûUj un des exemples de cela , 

c’est quil était un marchand qui avait trois fils. est une fkute; il faut 

ij , comme on lit ensuite : 1 aflixe du mot ne fait point ici 
fonction de sujet. Il en est autrement dans ce passage de l’AIcoran/s. q, v.20) : 
n’épousii point Us femmes qui ont été mariées à vos pères, UJ&j HaU ^ 1^*51 
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modificative , et qu’on emploie ces verbes comme de vrais syno¬ 
nymes du verbe abstrait ytf: aussi les grammairiens Arabes les 
appellent-iis yiPoljA .1 les sœurs du verbe . De quelque ma¬ 
nière , au surplus , qu’on les emploie , ils ne renferment pas 
proprement un attribut. Ces verbes sont, jU» devènir, 
être au soir, être au matin, _)jûJ être au lever de l’aurore, 
jje\ être vers le milieu de la matinée, Jl? être pendant^toute la 
durée du jour, cib être pendant toute la durée de la nuit, 
n’être pas, Jtj U être encore , être continuellement, jit> durer, per¬ 
sévérer a être, U - U - cfütft U ne pas cesser, être sans 

discontinuer, &c. Tous ces verbes étant suivis d’un attribut, le 
mettent à l’accusatif. Exemples : 

tîLjlé Çjlî Oùïsüf J U yt lAimJÛ Sf 

Ne te compte pas au nombre des hommes, tant que la colere te 
dominera. 


Car cttte chose est une abomination et une horreur; c’est qu’ici J’affixe de 
équivaut à dslli cela. 

J’ai remarqué, dans l’Aicoran, un exemplê^qui semble d’abord contraire à ce 
que je dis ici. On y iit (sur.y, v. 8j), tjils VJ > ce <î u i 

semble devoir être traduit ainsi, et la réponse de son peuple ne fut autre que de dire: 
mais ou ii faat reconnaître là une faute , et lire , ce qui est le plus natu¬ 

rel, ou, si l’on ne veut point admettre de faute, il faut supposer avec Beïdhawi, 
qu’il y a ellipse du sujet, de » yi , par exemple, et que le sens est, aucune chose ne 
fut répondue [à la lettre, ne fut la réponse) de son peuple, si ce ri est qu'ils firent; alors 
. clilj»- est attribut, et (ff verbe abstrait. Beïdhawi dit : y j*-- ! ^ C® 

yt «co ^^9 a*^Vb *s»j Ijiâli y_J?» 

Ht ne dirent rien qui put être considéré comme une réponse à ses discours ; maif 

ils reconnurent les bons avis qu’il leur donnait , par un .ordre de le faire sortir de leur 
ville, lui et les croyons qui étaient avec lui■ On trouve de même, dans l’Aicoran, 
Ijllï qI ŸJ ÿlf'Uj (sur. y, v.tfyj. 
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Vous étie^ frères, au matin, par là miséricorde de Dieu. 

i 1 Î f ds J.1? *_> ,*AjJ UkJ \jÜe j .gfù 

Tu seras renversé par terre dans l’arène où ils combattent-, et tu 
deviendras, au matin, la proie des hyènes affamées. 


89. Remarquons, en passant , c que comme les Arabes n’ont 
pas de verbe qui réponde précisément à notre verbe, avoir, ils 
y suppléent par le verbe fi '. Ainsi, au lieu de dire, un roi avait 
un viftr, mon père avoit un chameau, ils disent , un roi, un vifr 
étoit à lui, *J fi elU ; mon père, un chameau étoit à lui, 
Jûff ÿ'd (|f, ou bien un chameau étoit à mon père, Ô&<H 
pO. Il y a plusieurs conjonctions et autres particules qui, 
étant placées devant un nom qui devroit être au nominatif, 
exigent qu’on le mette à l’accusatif. Cés particules sont les con¬ 
jonctions ôl car < <] ue > mais ; l’adverbe N conjonctif fi 
comme si ; les adverbes plût à ’Dieu que, ÿJ et peut- 
être, Exemples : 


ü] 

Dieu est indulgent et clément, 

ft*»; lôii ÿ jj Ÿy- 

Dire serait bien aise qu’il y eût entre elle et lui un grand espacé. 
Ztid est debout, mais Mahomet est assis. 


oJ If j fi 

Comme si Zéid étoit un lion. 

Plût à Dieu que Mahomet fût ici présent! 
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Peut-être Mahomet reviendra-t-il aujourd’hui. 

f)l. Pour que l’influence de ces particules ait lieu, il faut 
que le nom suive immédiatement la particule, ou, du moins v 
qu’il n’en soit séparé .que par une préposition avec son com¬ 
plément : si le complément de la préposition est complexe , 
la particule n’en conserve pas moins son influence. Exemples 


iSjà f *ïlf 

. Rendre^- vous témoignage qu’il y a d’autres dieux que Dieul 


Certes, dans cette vallée qui est sous un rocher, il y a un mort ,. 


Quelquefois, après la particule , le sujet est encore pré¬ 
cédé de l’adverbe affirmatif J (n.° 849 , f’’ P- ) ; cequin’em- 
pêdhe pas qu’on- ne le mette à l’accusatif, comme on le voit 
dans l’exemple précédent et dans celui-ci : JjY “jW J ü| 
jUÙVt car il y a en'cela, certes, un sujet de réflexion pour les 
hommes qui ont du jugement. 

y Z. Quand ces mêmes pa'rticuïès prennent à la fin le mono¬ 
syllabe U, comme lîj - Lrjf - , elles 

perdent leur influence sur le sujet qui les suit : on peut cepen¬ 
dant, après liujmettre le sujet k l’accusatif ; le mol U, en ce 
cas, est explétif, et on le nomme *-àlf U ma qui empêche, parce 
qu’il empêche ces particules d’exercer aucune influence sur le- 
rioin qui les suit (n.° 890 , /."/?.). 

3 • L’adverbe négatif H met quelquefois à l’accusatif te nom 
qui te suit ; dans ce cas, l’accusatif perd sa voyelle nasale : mais 
il faut popr cela , 1.° que le nom qui suit ^ ne soit ni un 
nom défini par sa nature, comme un nom propre, ni un nom 

D j 
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appellatif restreint par l’article jl ou par un complément; 2.* nu if 
suive immédiatement la négation. Exemples : 

. jus of i 
C’est ici îe livre au sujet duquel il n’y a pas de doute. 

* * 

Jl n’y a pas de dieu, si ce n’est Dieu. 

Il n’y a aucun homme dans la maison. 


On diroit, au contraire , y Lot jtoJf J z, le mot y Lot étant 
séparé de Si' par le terme circonstanciel __j!o-Jî j . 

p4- Si, après la particule V, il y a deux noms liés par une 
conjonction , le second peut être rnis au nominatif ou à l’accu¬ 
satif. Exemple : ou il n’y a (dans In 

maisonj ni homme ni femme. Mais si, dans ce cas, la particule néga¬ 
tive est répétée, elle peut perdre totalement son influence. Elle 
peut aussi influer sur la syntaxe des deux noms, ou sur celle 


de l’un des deux seulement : ainsi l’on peut dire indifférem¬ 
ment ïî\f\ VJ ^JL/jSLou ÿy ou \t\f*\ Vj fLj ^ ou. 

enfin ïs\f»\ Ÿj IpLj Sf. 


1 


95 . Si le sujet dont la particule V nie l’existence, a un 

adjectif , on peut énoncer l’adjectif de trois manières , et dire : 
j\oJ\ j j«oÜ ou IÜ 2 Ü 'fLj V ou enfin ^jLÎ JJ.j ^ H n’y 

a pas dans la maison d’homme qui dorme. ’ 

96. Les-deux particules négatives L et *¥, étant jointes k 
un sujet et k un attribut qui constituent deux parties distinctes 
de la proposition, et qui sont liés l’un k loutre par l’idée de 
l’existence, oif le verbe abstrait sous-entendu, gouvernent 
^attribut k l’accusatif. Exemples ; llils' U Zeid n’est pas 
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debout; tj-jl» fep il n’y a point d'homme qui suit présent 
ici (a). 

Pour qüe les deux négations V et U mettent l’attribut, comme 
il vient d’être dit, à l’accusatif, il faut, t ° que l’attribut soit après, 
le sujet ; 2. 0 que la particule d’exception VJ ne se trouve point 
entre le sujet et l’attribut ; 3. 0 qu’on ne place point l’adverbe né¬ 
gatif ,jt (n.° 855, p.) après la négation U ; 4 -° q ue , si l’on 

emploie la négation Y, le sujet soit un nom appellatifindétermirrt. 
Si le contraire de quelqu’une de ces circonstances a lieu, ï’at—' 
tribut doit être au nominatif. Ainsi l’on dit, U Z éid n’est 

pas debout; lîsilf'S'] oôj éLéid n’est qu’un menteur; tri S <j] ^ 

Mahomet ne dort, point ; tpis" *Ut Y Dieu n'est point menteur; au 
lieu que l’oxt diroit, LjijU £)LJj V il n'y a point d’homme qui 


soit éternel. 

QfJ. Pour distinguer les deux constructions du sujet précédé 
delà négation Y, il faut observer que, dans la première (n.°y 3),. 
cette négation est l’équivalent de‘/Y n’y a point, c’est-k-dire, 
d’une négation et du verbe signifiant l’existence réelle et 
faisant fonction de verbe concret; en sorte que, dans cette cons¬ 
truction, la négation nie absolument l’existence du sujet : dans la 
seconde construction (n.° 96), au contraire, les négations C çt Y 
sont équivalentes à une négation, et au verbe p faisant fonc¬ 
tion de verbe abstrait, ou, ce qui est la même chose, au verbe 


(a) Beïdhawi, sur ce passage de I’Aicoran , Yyïj fui U ctlui-cr n’est pas 
•un homme (sur. 12 , v. 32) .remarque que tjJÛ est mis à l’accusatif, suivant.le 
dialecte du- Hedjaz , dans lequel on construit U comme P , parce que 
l’un et l’autre servent à nier utie circonstance d’état, et il ajoute que d’autres 
lisent , suivant le dialecte de Témim. Voici ses propres'paroles : ïij éjjï- Jji 


fd *4 jé jlAxfejlil pi P U à épk l 


D4 




DE LA SYNTAXE. 

négatif .(n.° 499, //», en sorte qu’elles ne nient que la 
relation de l’attribut au sujet. Aussi les grammairiens Arabes 
nommënt-ils l’adverbe négatif Sf , dans le premier cas, Jp 
négation du genre ; et dans le second cas, ils appellent la néga¬ 
tion , J U. négation de circonstance d’état, ou jj , 

c’est-à-dire, négation' synonyme .de . 

^ 8 . La particule j, étant employée comme synonyme de ^ 
{n.° S83 , p.) \ et signifiant avec, met Je^nom qui la suit à 

l’accusatif. Exemples: îxi 1 ôol habite ce jardin 

avep ta femme ; IIsjJj < 2 LiLi L et IÔjJj < 2 U U, qu’as-tu de commun 
avec Zéid! 

Ç)ÿ. La particule VJ sinon, les prépositions üsU. - jU. - lù* 
excepté, et plusieurs autres mots qui servent à faite exception, 
exigent, dans certains cas , qu’on luette le nom qui les suit à 
l’accusatif ; mais, comme ils ri’exercent cette influence que dans 
quelques circonstances , que dans d’autres ils sont suivis du 
nominatif ou du génitif, et que cette matière exige d’assez 
longs détails, nous en traiterons dans un chapitre séparé. 

100. Les noms qui servent à la numération , depuis orne 
jusqu’à quatre-vingt-dix-neuf, mettent le nom de la chose nom- 
brée à l’accusatif. Je me contente ici de renvoyer au chapitre 
où je traiterai de la syntaxe des numératifs. 

— , f, 

101 . Les noms indéclinables numératifs - fjÿ ou 

combien, mettent aussi le nom qui les suit à l’accusatif. Exemples: 
'C&jï combien de dirhems !combien d’hommes t H en 

est de même de foX , qui signifie tant de. 

Si,cependant,'avaut le nom indéclinable numératif, ou avant 
la chose nombrée qui suit ce nom, il survient une préposition* 
la chose nombrée se met au génitif, comme complément du nom 
indéclinable , dans le premier cas ; et dans le second, comme 
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complément de la préposition. Exemples : jïjypS pour combien 
de dirhems! combien d’hommes! Si les mots indécli¬ 

nables dont nous- venons de parler ne spnt point employés 
d’une manière interrogative- mais énonciativement, le nom qui 
exprime la chose nombrée se met au génitif singulier ou plu¬ 
riel. Exemple : ô—Us JUj ^V je ne sais pas combien 

d’hommes tu as tués. On peut dire aussi Jij If*. 

i _ < », v I 

Ces mots jlf - Ijtf - [fs - l<ji=> e t quelques autres sont ce 
que les grammairiens Arabes nomment oUUf" expressions subs- 
Jituées (n." s 761 et 765, t, re p t ). 

On les comprend aussi, avec les articles démonstratifs et les 
adjectifs conjonctifs, parmi les noms d’une signification vague et 
indéterminée ■ ù<CS, parce que leur signification demeure vague, 
jusqu’à ce qu’elle soit déterminée par le nom qui indique de 
quelle espèce de chdse il s’agit : aussi ce nom s’appelle-t-il alors 
fiüt déterminatif, 

102. Les- noms de mesure, comme %Jû> boisseau, &c. 
mettent le nom de la chose mesurée à l’accusatif. Exemptes : 

yL. tji deux aunes de drap ; deux livres d'huile. 

Dans cette construction, Je nom qui sert d’antécédent ne perd 
pas sa finale : le conséquent n’est pas considéré comme le com¬ 
plément, mais comme le déterminatif du nom dé mesure. A 
cause de cela, ces sortes de noms sont'appelés noms parfaits 
j>b pij. On comprend sous cette dénomination les noms de 
dixaines , depuis vingt jusqu’à ôyéLs quatre-vingt-dix, 


parce qu’ils se comportent de même par rapport au nom de la , 
chose nombrée, comme on le verra quand jé parlerai de la 
syntaxe des nuftiératifs. 

10 ^. L’accusatif sert souvent à exprimer le vocatif : nous n’en 
parierons point ici, parce que nous traiterons, dans un chapitre 
séparé, dq^différentes manières d’exprimer le compellatif. 
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L’accusatif s’emploie encore dans certairts cas , quand il y a 
exclamation, ou que l’on déplore le malheur de quelque chose. 
Nous en traiterons dans le même chapitre. 

Io 4 . Outre toutes les différentes circor^stances dont nous 
avons parlé jusqu’ici, dans lesquelles est exigé l’emploi de l’ac¬ 
cusatif, ce même cas sert généralement k indiquer., sous une 
forme adverbiale, tous les complémens circonstanciels ou dé¬ 
terminatifs qui pourroient être exprimés d’une manière plus 
développée , soit par une proposition conjonctive, soit -par une 
préposition avec'son complément. C’est sur-tout sous ce point 
de vue que l’accusatif doit être considéré'comme un cas elliptique 
ou adverbial, qui supplée , avec qn avantage immense, aux ad¬ 
verbes proprement dits, dont le nombre est infiniment petit en 
arabe (n. os 844 * et 84 $ , /." /?.). En effet, il forme autant 
d’expressions adverbiales complexes ou incomplexes, ou de pro ; 
positions adverbiales, qu’il peut en être besoin pour exprimer 
toutes les circonstances modificatives du sujet, du verbe, de 
l’attribut, ou de la proposition toute entière. Ceci exige quel¬ 
ques dévelpppemens préliminaires. 

I. J’appelle expression adverbiale incomplexe, celle qui n’est 
composée que d’un seul mot mis à l’accusatif, et qui renferme 
le sens d’une préposition et du même mot servant de complé¬ 
ment à çette préposition ; expression adverbiale complexe, celle 
qui est équivalente à une préposition et à un complément com¬ 
plexe. Enfin il y a proposition adverbiale, lorsque le mot mis à 
l’accusatif est équivalent à un sujet et k un attribut : elle peut 
être aussi complexe ou incomplexe. 

Exemple d’une expression adverbiale incomplexe : 

Lcjâ. 

Il mourut de faim. 
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Exemptes d’une expression adverbiale complexe : 

, Coli l fy>^> 

Jeûne £ pendant un certain nombre de fonts. 

CT /-c ** j v " ° t, «» 

a 1]| ïÜàj* sUajÎ JuüÂj 

Parmi les hommes il y en a qui livrent leur propre vie pour 
mériter la bienveillance de Dieu. 


Exemple d’une proposition adverbiale incomplexe : 

Î^Oüftjkil 

JEntre^ par la porte en adorant. 
lûSï adorant, est pour et adoreç en même temps. 

Exemple d’une proposition adverbiale complexe : 

"|£Ü l sqda+ 

Ce ( livre) est la vérité , en confirmant la vérité des livres qu’ils 
possédoient déjà. 


IjçW'' confirmant, est pour et il confirme. 

10 6 . 11 n’est aucune des circonstances où l’accusatif se 
trouve employé d’une manière absolue, dont on ne puisse rendre 
raison de l’une de ces deux manières ; et pour le faire voir, 
nous allons parcourir les différentes espèces de termes circons¬ 
tanciels qui peuvent modifier les propositions ou quelqu’une 
de leurs parties. 


107. Circonstances de temps. 

demain, 

Exemples : 

iiJûZ UCftyj- 

Jeûneç pendant un certain nombre île jours* 


hier, Cÿ un j° ur > aujourd’hui. 
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ïXJdl iL«uiî 

Je l'ai tué l’année dernière. 

t • *-* j Là-" \j ^r 

// régna vingt ans, trois mois et un jour. 

i O8. Circonstances , d’étendue. 

Ils marchèrent quatre milles. 

Vjj 

Il marcha l’espace de deux ou trois pàrasanges. 

109. Circonstances de lieu r 

fL^. à droite, tjLo h gauche, ïjêÂj LH /w ^ /w mf?, > 
... . n * 

y?tzr derrière, ^uî par devant. 

Si les noms qui expriment des circonstance%de lieu, doivent 
prendre des complémens, ils deviennent ies antécédensd’un rap¬ 
port, et perdent leur voyelle natale : le nom qui leur sert de 
conséquent, se met au génitif. Exemples : sl'jj derrière 

la tente, o^Clf devant la mosquée. ’ . 

I 10. Les noms appellatifs qui désignent le lieu, la situation^ 
se mettent plus ordinairement à l’accusatif, quand ils expriment 
une idée vague (a), comme devant, derrière, à droite, h gauche, 
en haut, en bas, &c. 


(a) Les termes circonstanciels de temps et de iieu sont ce que les Arabes 
appellent *^5 Jyàti : ii y a certains cas ou ils ne doivent pas être exprimés 
par l’accusatif ; et s’il se trouve des exemples contraires, on doit les regarder 
plutôt comme des licences que comme des exemples à imiter; Voici donc cfc 
qu’il faut observer : . : 

i.° Tout terme circonstanciel de temps, soit vague, , comme 

pendant quelque temps, soit déterminé, tjîs _âfi > comme tj g pendant lia 
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Lorsqu’ils expriment une idée plus précise, comme la maison, 
le chemin, la -mosquée , oij emploie plus volontiers une préposition. 

_^_ 

0 - ’’ 

jnois, o ijîjÀi liôlj t pendant un petit nombre de jours, se met bien à l'accusatif. 

i,° Tout terme circonstanciel de lieu vague, c’est-à-dire, qui indique un 
lieu , non par sa propre dénomination , mais par une dénomination qui a. 
pour objet le rapport dans lequel il- se trouve avec un autre lieu , se met 
aussi à l’accusatif, comme IjLsî. - VL<w' - ÎJUu - «jlî. - ^Ul - 

ô.^i à droite, à géiuche, derrière, devant, au-dessus, au-dessous ; de même Jjic 
sht^, fjô*} auprès, ÜlJ au milieu, &c. 

3. 0 Tout nom de mesure itinéraire, comme 
*e met encore à l’accusatif. 


S 


JJU mille, parasange, 


4. 0 Au contraire ^ LjU - - JU3.J côté, dehors A | J dedans, 

$ t . - " 

l’intérieur, enfin tous les noms qui indiquent le lieu où se fait une action, 

comme ojïC» mosquée, lieu d’adoration, Jûsu Heu où l’on tue,lieu où l’on 

bat, mais qui ne désignent pas un lieu de séjour ( _ÿJLi t ne doivent pas 

' , ■* „ s 

se mettre à j’acçusatif. On ne doit c(onc pas direj|^jJ[ iyj_Ls>[ j’ai mangé 

dans un coté de la maison , ôastsja oJvLi j’ai prié dans la mosquée dit pro¬ 
phète, je suis demeuré au lieu où a été tué Hosain ; .lî jjjii 

jfJJf J ai dormi, hors de la maison : mais il Faut dire <j qJÜ=> f - 

(j Jxiu (j gylà* ^ • 

Quant aux noms qui signifient lieu de séjour, comme y ICI*, il faut 

faire une distinction : si le verbe ou autre mot dont ils sont un terme circons¬ 
tanciel, signifie,lui-même demeure, séjour ,‘comme se tenir, - 

JjJ être assis, on peut mettre le terme circonstanciel à l’accusatif; si le verbe ne 
signifie pas cela,mais une autre sorte d’action,comme js'î manger, Jjîjï tuer, on 
ne le peut pas. On dira donc bien *JiLiU , v»à je m’assis à sa place; mais on 
dira ajliCo j oii=sl je mangeai à sa place. 


Ces observations, au reste, que j’emprunte d’un grammairien Arabe, n’ont 
pour objet que les jermes circonstanciels où l’exposant est la préposition j , 
Vqpei le f imprimé à Scutari, p. qp et suiy. 
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La chose , néanmoins , n’est pas nécessaire ; et on peut leur 
donner ia forme adverbiale , en îes mettant à l’accusatif, pourvu 
que le sens exprimé ne soit pas celui de là préposition j . J’en 
ai'rapporté des exemples ailleurs (n.° 84j , /?.). ‘ 

iii. Circonstances de maniéré. 

Je comprends sous cette dénomination toutes les- circons¬ 
tances qui tendent à modifier ou à. déterminer à une significa¬ 
tion plus précise le sujet ou l’attribut, ou même les complémens 
du verbe, ou quelqu’un des termes circonstanciels. 

I 12. i.° Circonstances de manière, d’état ou de situation,' 
relatives au sujet. Exemples : 

toi* ÇjUÎI 

Entrez par cette porte, en adorant. 

°J *.^ cnD o - - 

jjJçVwÀ» j IjÂjO Vj 

Ne portez pas la désolation sur la terre, en y commettant des 
brigandages. 

Dans ces deux exemples, \oéÀ et sont à l’accusatif, 

comme termes circonstanciels qui se rapportent au sujet 
vous, compris dans le vérbe. Ce terme circonstanciel, exprimé 
ici par un adjectif verbal , peut aussi s’exprimer par le nom 
d’action , comme daps cet exemple : û\ 

t ceux N 1 se souviennent de Dieu, debout ou assis. On aurait 
pu dire également et 

En voici un autre exemple : ^ôJ à$\ï\ô* jlL» 

ti* ^ oî>«w au matin de notre sé¬ 

paration , au jour fatal de leur départ, lorstjue je me tenois pris des 
buissons du lieu où campait la tribu, on m’eût pris pour un de ces 
gens qui pilent des coloquintes, tandis que mes camarades , montés 
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sur leurs chameaux, étoient arrêtés. Oy^ , nom d’action, en se 
tenant r est là pour lisîj (a) ils se tenaient. 

I I 3% 2. 0 Circonstances d état relatives à l’objet. Exemple : 
'ijôc ÿUjJLft c^üd j’ai rencontré le sultan che^ cètte per¬ 
sonne , pleurant, c’est-à-dire , et il pleuroit. H arrive souvent dans 
cette manière de s’exprimer, que le terme circonstanciel peut 
se rapporter grammaticalement à plusieurs des termes de la pro¬ 
position ; ce n’est donc que la construction ou les circons¬ 
tances du discours c\ ui peuvent, dans ce cas, déterminer auquel 
de ces termes on doit le rapporter. Dans l’exemple cité, on 
auroit évité toute amphibologie, en disant o-ûJ 

sJic j'ai rencontré le sultan pleurant, che ç cette personne. 

Ainsi, dans ce vers deSchanfàri, 

la construction seule prouve que le terme circonstanciel LJLâ. 
tombe sur yâ , et non sur , et que l’on doit traduire : au 

matin qui suivit cette nuit, pendant que j’étois tranquillement assis 
à Gomaisa, deux troupes causoient ensemble à mon sujet (b). 

* Mais lorsque cette équivoque peut avoir lieu, il est facile de 
l’éviter, en exprimant d’une manière plus développée la cir¬ 
constance dont il s’agit. Ainsi, dans l’exemple précédent, on 
auroit pu dire dt yj et il pleuroit. Exemples : *—Uf 

ÎJUIdAoJ quiconque sera rebelle à Dieu et à son 
apôtre, Dieu le fera entrer dans le feu, y demeurant éternellement . 

I 3 JU. y demeurant éternellemtnt, est pour uJU. et il 
y demeurera éternellement. 


(a) Moallaka d’Amri-alkaïs, vers -jt et s- On lit dans la glose.- ^ Jiéo 

"^kâ (fé lîi'tj ayffrÿ. V Voyez Caab ben - Zekcir Carmen 

panegyricum iXc. p. jo. 

(b) Voyei ma Chrestomathic arabe, 1 . 1 , p. 520, et t. III, p. 8, 
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Ces termes circonstanciels sont ce que les Arabes appellent 

$ • ' j , * 

jiô. état, c’est-à-dire, circonstance d’état. 

I I 4 - A cette sorte de circonstances se rapportent toutes les 
propositions dans. lesquelle? le verbe a pour complément un 
sujet et un attribut dont-la réunion pourroit former une pro¬ 
position complémentaire dans d’autres langues. 

Les grammairiens Arabes ont fait des classes particulières des 
verbes qui peuvent recevoir un complément de cette nature , et 
ont nommé les uns, verbes de cœm, comme savoir, croire; les 
autres , verbes de doute ou de certitude, comme s’imaginer, penser, 
conjecturer; d’autres enfin , verbes inchoat fs, comme prendre une 
chose pour tel ou tel usage (a): mais c’est qu’ils n’ont pas assez 
généralisé la destination de l’accusatif. Pour moi, jei ne vois 
dans'cet usage de l’accusatif qu’une application de la règle gé¬ 
nérale , suivant laquelle ce cas est employé commé une forme 
adverbiale destinée à indiquer une ellipse qu’il est facile de 
suppléer. En voici quelques exemples : 


?Uj iLtuiîJ Lsrfji 




Il a mis la terre pour vous (servir de) lit, et le ciel (pour être au- 
dessus de vous, comme une) voûte. Lifji , c’est-à-dire, Gsj jè 
et de même #U>, c’est-à-dire *lL . 


Uj éjtjt jOJéJ 

Ils ont pris mes 'prodiges et les ayertissemens qui leur ont été 
donnés, (pour leur servir de sujet de) plaisanterie. \*il c’est-k' 
dire, 


. v 

J î 


fa) Pour ne pas m exposer a des répétitions inutiles, je renvoie, à cet égard, 
au quatrième livre de cette Grammaire, qui contiendra l’exppsé de la syntaxe, 
suivant le système des grammairiens Arabes. 

H 
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GÇ.I JT JL^ j iJJ jf *jJ2 H 

N’imagine^ pas de ceux qui ont été tués en combattant po'up /à 
de Dieu, qu’ils soient morts, uiÿl, c’est-à-dire, • 

//j s’imaginent, par rapport a cela, que c’est une chose éloignée. 
fô-jj , c’est à-dire, oyyÿ *-i I . 

Ce U" C- f L U 

Je ne pense pas, relati verni nt a i heure du jugement dernier, quelle 
doive arriver, iufU , c’est à-dire , l^it. 

°f)\ï\Ûî fcj SIS? 

C’est ainsi que Deu leur f.ra voir que leurs actions ne seront 
pour eux que des sujets de gémissemens. AÂië ofjlô., c’est-à- 
dire , lg.il . 

I f <ÿ. Ce que je dis ici est si vrai, que l'on peut, suivant les 
grammairiens Arabes, construire les verbes de cœur, croir , juger, 
savoir, de manière qu’ils perdent toute influence tant sur Je sujet 
que sur l’attribut qui forment leur complément complexe, en 
disant, par exemple, au lieu de ÆU. lÔJîj oilt je crois Zéid 
insensé (puto Ze'idum insanumJ, Z id est insensé, 

je crois [ Zéidits ins anus, puto ] ; ou bien, J»U. Zr id, je 

crois* est intense [Zéidus , puto, insanus]; ou enfin, j’jiU. o*> j) 
je crois, certes, Zéidest insensé [puto, utique,'Zéidus insanus]. 

I 16. La même analyse servira à expliquer l’usage de l’accu¬ 
satif, toutes les fois qu’il y a un second attribut ajouté à celui qui 
est compris dans la signification d’un verbe neutre ou dans celle 
d’un verbe transitif à la voix objective, comme Uu*-« ^UoVI jA» 
l’homme a été créé FOI B LE: dans cet exemple , U*»-* est pour 
//,' PARTIE. £ 
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cfe* en sorte qu’il est foible, ou Jl—A. je en 

état de foiblesse (a). 

On trouve aussi un terme circonstanciel exprimé de la même 
manière, après la particule IM voici, suivie de la préposition o 
et de son complément (n.° .824, /.”/>.). Exemple : Uêil^çj lilj 
et le voilà qui se tient debout; car kj IM signifie k même chose 
que ou jfifij il fut trouvé, il se trouva. 


I I y. Circonstances de manière relatives a l’action. 

(J U I 

Celui qui a pris l’infidélité en échange de la foi, s’est égaré par 
un bien mauvais sentier. <■ 


Ivrtàj *111 l)jj \ Us I^jMlj y! ^t«jül *j lü*# 


Certes, ils ont fait un bien mauvais marché, en achetant, au prix 
de leurs âmes, l’avantage d’être incrédules injustement h la parole 
que Dieu a révélée. 


Dans ces deux exemples , ^ et EUJ sont h l’accu¬ 

satif, comme termes circonstanciels de l’action exprimée par les 
verbes Ju et IjiJCj . 

I 18. C’est encore comme termes circonstanciels que le nom 
d’actiofi (n.° 528 , 1."p.), le nom d’unité (n.° 577, 1." p.), et 
le nom spécificatif (n.° 579, 1." p.'j , sont employés souvent à 
1 accusatif, comme OjSj icfip je me levai en me tenant debout; 

il rn’a battu en me battant; rbéi'C*, H m ’a battu 

* s s j t 

une seule fois ; plus habile, h battre. 


(a) Par rapport à l’analyse de toutes ces propositions , H faut voir ce que 
j’ai dit des sur-attributs, dans la seconde édition de mes Principes de grammaire 
générale, p. 27 6 et 6uiv. 
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i if). Circonstances de comparaison. 

II arrive très-fréquemment que l’on emploie_le nom d’ac¬ 
tion d’un verbe mis à l’accusatif, pour exprimer une compa¬ 
raison , au lieu, de se servir de la préposition S comme avec 
le même nom d’action au génitif, ou de l’adverbe conjonctif 
te* de même que avec un des temps du verbe. J’en ai donné 
ailleurs un exemple (n.° 84 5 , p.) ; en voici un antre qui se 

trouve dans une note de la première partie de cette Grammaire 

{n.°4°4) = g* j ■ ! !yi d>\ JloJt ïfote* <jfo 

'fodj on lit aussi riddat ( au lieu de rouddat ) , en transportant le 
kesra du dal inséré dans la troisième radicale, au ra, comme on U 
transporte dans bia et kila. est ici pour IgiiU/* o\t 11/ - , 

I 20. Circonstances servant à restreindre ou a déterminer 
l’attribut exprimé, soit par un verbe concret, soit par un simple 
.adjectif, soit par un nom ou un adjectif dont la relation avec 
le sujet est indiquée par le verbe être, exprimé ou sous-entendu. 

' iSji fyiiîdfte 

Le cheval a été trempé de sueur. 

' oJ i_.cS jcckc j] 

Dieu est grand en .puissance, 
ilit jt [gJ 

Ils sont comme des pierres, ou plus forts que des pierres en dureté, 

C’est ce que les grammairiens Arabes appellent ’jfof déter¬ 
mination ; et il faut rapporter à cette classe de termes circons¬ 
tanciels, l’usage de l’accusatif apr^les noms indéterminés dont 
nous avons parié plus haut, et après les noms de mesures de 
capacité, de pesanteur, de longueur, &c. (n. 05 to» et 102}. 

Ei 
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1 2 1. Circonstances de motif, d'intention. 


On emploie également l’accusatif pour indiquer ie motif de 
Faction, comme dans çes exemples : üullj je l’ai battu 
pour le corriger; Lo \j£=A^ yU2..IÛJI le sultan se leva pour 

lui rendre honneur, et par respect pour lui. 

122 . Dans tous les exemples que nous avons donnés jusqu’ici 
des propositions adverbiales, nous avons vu que le siijet et le 
verbe de ces propositions n’étoient point ^exprimés , et que, 
pour analyser ces expressions elliptiques , il falloit supposer un 
pronom personnel qui se rapportât à la personne ou à la chose 
exprimée par le nom que la proposition adverbiale modifie. 
II y a une autre espèce de proposition adverbiale dans laquelle 
le sujet ou le vçrbe est exprimé ; alors la forme adverbiale tombe 
uniquement sur le mot qui forme l’attribut, et que l’on place 1e 
premier pour indiquer la nature de la proposition et sa dépen¬ 
dance de la proposition qu’elle modifie. Exemples : 


« ! A s[ Labüi gjjJlj cMîs c^lxâ. Lüil 


C’est lui qui a créé des jardins en forme de berceaux, et d’autres 
qui ne sont point en forme de berceaux ; ainsi que les palmiers et 
les grains dont le goût est varié, dlèotliçuk est l’équivalent 
de . 


Une leur est annoncé aucune exhortation envoyée par leur seigneur, 
qu’ils ne l ecoutent en s en moquant, et avec le cœur occupé de toute 
aiflre chose et distrait. iÇjft équivaut à Ctf . 

J \ ^\ • - | ■ , # j- __ ~ j c. 

I *-£JU cjLo 

Un séjour agréable est destiné aux hommes religieux , des jardins 1 
d'une éternelle demeuredont les portes leur seront ouvertes. 
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Vf-».\j\ l&'Af \jjLsZt jj 

Tamerlan tourna le dos, l'avant-garde de son armée ayant été 
plusieurs fois battue, et son arriere-garde mise en désordre, pat 
rennemi (a), 

iLîs UiLijU}î J^cLL 

Certes, je me vengerai et je me laverai de cet opprobre, quelque 
matkeur que puissent attirer sur moi les décrets célestes, 

j f Lj^a? ^3 Lés Lo Là—> If* xfc -a L^s*i 

Quiconque desire une chose, son inclination le pousse vers cette 
chose, quelle qu’elle soit, bonne ou mauvaise » 

jl [_)d= j jt {fd" t Jf^Sss *ààe t_j téil’i ^ Jÿ* 

Quiconque fera cela, aura la tête coupée , grand ou petit, homme 
ou femme. ‘ 

Dans le dernier exemple, ÿu est pour ÿs ut 


; de même ÿU=> U Hss est pour j 
et «jiî LÂJLa. pour *ll( -eUïs jj • 


• lLi=> U wf'J, 


ü 5 j-o» 


(fa/ Koyr^ la Vie* de Tamerlan par Ahmed ben-Arabschah, de l’édition: 
donnée par M. Manger, t, I, p. 6ao. Je rapporte ce vers, comme on le lit 
dans le man. Ar. n.° 790, de la Bibliothèque impériale. 

Cette construction a un rapport assez sensible avec une construction usitée 
parmi les Grecs, qui emploient dans les propositions adverbiales le nominatif 
au lieu du génitif appelé communément absolu. On peut consulter, sur ce 
genre de construction, ta note 117 de M; Larcher sur le livre vui d’Hérodote. 
2. 1 édition, t. V , p. 497. Aux exemples qu'il rapporte, je joins celui-ci de 
Xénophon (Cyrop. c. 111 , S. aa): 0 i cÜmo/ 3 eom/lo, mtptfàvfM'RQÿi w'kç, ôr ssT 
■aié'lcp, eiç 7s Jicomv, x, 0i /am •srd.vv «ijpoc -nvç «tasninç cthmttot orltç. Les no¬ 
minatifs mpo^vpumqÿL ov'kf - ai - tthtutfMi otnç ont- le même sens ici que des 
génitifs. La construction arabe qui .dans ce cas, place l’attribut de la proposition 
adverbiale en premier lieu, et le mets l’accusatif, en laissant son sujet au nomi¬ 
natif, donne moins lieu à une équivoque que la construction grecque que je lus 
compare, et qui acté quelquefois imitée par les Latins. 

E j 
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I 2^. L’usage elliptique dé l’accusatif a lieu aussi dans^toutes 

ces expressions adverbiales que les Arabes nomment JUjVI , 

dont j’ai déjà parlé (n. us 762 , 874 et 876, i. rt p.) , et dont je 
dirai encore quelque chose en traitant de l’ellipse, comme 
prends garde a toi, éàiji prends dfc. 

124 - C’est encore par une ellipse semblable qu’on dit, en 
parlant de Dieu, jJH et jùljLL ; le sens est, je loue Dieu, 

de la louange qui lui est due *J iJJt (a). 

12 J. Quoique ce que nous avons dit pût suffire pour expli¬ 
quer l’usage elliptique de l’accusatif, nous observerons encore 
deux circonstances où l’ellipse indiquée par l’accusatif a quelque 
chose de plus embarrassant ppur les commençans. La première 
a lieu quand l’expression.adverbiale ne modifie pas un des termes 
seulement de la proposition précédente , mais se rapporte à la 
proposition toute entière, ou même à une phrase composé^ de 
la réunion de plusieurs propositions. 


(a) Si les mots et ont été employés comme des noms de 

Dieu , c’est par un abus pareil à celui qui a fait regarder le verbe jlii 
pris dans le sens optatif, qu’il soit exalté ! comme un nom propre de Dieu. On 
a aussi employé la formule , et même le seul mot suivi de 


q* , comme une formule adrmrative. Ainsi le poète Ascba a dit: 

>â.ÜJÎ à-JUx. (jlk-vM. 0_jj2 llî oJs lys 


J’ai dit, quand j’ai eu connaissance de sa jactance : Grand Dieu! qn Alluma est 
donc fier! 


Beïdhatyi, en citant ce vers d’Ascba , dit ; « est mis à l’accu- 

j> satif, à cause d’un verbe sous-entendu ; l’origine de cette expression vient de 
» ce qu’éprouvant son impuissance pour comprendre ce qui va être dit, on 



r 

si l’on disoit: Dieu seul, à qui rien n’est impossible, peut s’en faire une idée. 
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Alors il faut encore , pour saisir fe sens de fexpression 
adverbiale, la convertir en une proposition complète, à laquelle 
on doit donner pour sujet le démonstratif lu* ceci, ou élli cela, 
comme dans ces exemples : 


t f j <ïll i ^ f Jjj & 

S’ils sont en plus grand nombre que cela, ils auront en commun 
un tiers de la succession : (ceci est) une loi qui vient de Dieu. 


est un terme circonstanciel qui se rapporte à la loi 
contenue dans la proposition précédente , et que l’on ne pour¬ 
rait rendre littéralement qu’en traduisant ainsi, par manière de 
loi ; mais le sens est claié, si l’on fait attention que, conformé¬ 
ment au développement que j’indique ici, est l’équivaieth 
de üJUj I i*£ ceci est une loi. 


*-î qLj ojLâ-^ 1 juéJls *{jjI j ùJj 
UjjS~> ^jSjl l '${ 0**S 

1 jUâJjj Uù J*^=aî <-Sf 1 
S’il ne laisse pas d’enfans, et qu’il ait pour héritiers ses pire et 
mire, le tiers de ta succession appartiendra à sa mire; mais, s’il a 
des frires, sa mire n’aura que le sixième apres que l’on aura prélevé 
les legs qu’il pourra avoir faits, et les dettes. Vous ne save% pas qui 
de vos pires ou de vos enfans a un droit plus prochain à profier de 
vos biens : ceci est un réglement précis qui vient de Dieu. 


On ne peut rendre compte de î’emploi de l’accusatif dans fe 
mot lOuif, qu’eu Je regardant comme un terme circonstanciel 
qui se rapporte aux lois exprimées dans Les propositions précé¬ 
dentes , de même que ïZ*j dans le premier exemple : mais il y 
a ceci de particulier, que , dans ce dernier exemple, une propo¬ 
sition toute entière est insérée comme par parenthèse entre le 

E4 
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lerme circonstanciel et (es propositions auxquelles il se rapporte, 
.II faut donc regarder comme l’équivalent de *-«^4 îôi 

ceci est un réglement. 

126. Outre cette sorte d’analyse qui peut servir à expli¬ 
quer un grand nombre de passages dans lesquels l’nccqsatif se 
trouve employé , il s’en rencontre souvent où l’emploi de ce 
même cas ne%emble pouvoir être rapporté à aucune règle géné¬ 
rale. Ces sortes de constructions tiennent moins à la syntaxe 
ordinaire de la langue, qu’au style figuré. On ne peut les 
expliquer que par des ellipses ; et il n’y a que le sens qui indique 
quel est le mot sous-entendu qu’il faut suppléer, et qui est réel¬ 
lement l’antécédent dont le nom mis à l’accusatif est le com¬ 
plément. C’est le second cas dont j’ai parlé. On comprendra 
mieux ce que je veux dire par les exemples survins : 

j ÎX; jJ-j Jj [jiSAg-ï cij j iSj* yii 
Ils ont d t : Soyr^ Ju fs ou Chrétiens, vous sere ç conduits dans 
la bonne voie. Di s-Lu r, (suiveplutôt, fa religion d’Abraham, (qui 


étoit) orthodoxe. 


Je n’insiste pas ici sur Uuâô. , terme circonstanciel qui se rap¬ 
porte à Abraham, et qui est l’équivalent de yy, mais ce 

que je veux faire remarquer, c’est que UL est à l’accusatif, quoi¬ 
que l’on ne voie dans la proposition aucun verbe transitif dont 
il puisse être le complément , .ni aucune autre circonstance qui 
paroisse exiger l’accusatif. C’est qu’il y a ici ellipse du mot Liçii 
sui.eç; ce mot se trouve virtuellement compris dans l’expression 
cSjLi-i y yy soye^ Juifs ou Chrétiens , qui est la même chose 

que si l’on avoit dit : 3^1 .IL suivi 1 la loi des Juifs. 



' [5 îii ut 
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*—Il i j-C jjAüJl ^Lj viLvj IçJCj (£[J* 


JLljJI Ut, 


Nous t'avons communiqué la révélation, comme nous l’avons 
communiquée à Noé et aux prophètes qui l’ont suivi. Nous avons 
donné à David le psautier ; (nous avons envoyé) des apôtres dont 
nous t’avons déjà raconté l’histoire, et des apôtres dont nous ne t’avons 
pas encore raconté l’histoire. Dieu a parlé à Aîo'ise face à face, et 
(il a envoyé) des. apôtres chargés d’annoncer aux hommes des ré¬ 
compenses, et di les menaçer de châtimens, afin que les hommes 
n’eussent aucun prétexte à alléguer contre Dieu , apres la mission 
de ces apôtres. 

Le mot se trouve jusqu’à trois fois dans cette phrase, sans 
que l’on voie de quel mot il peut être le complément, et sans 
qu’on puisse le considérer comme un terme circonstanciel; mais 
il est impossible de la traduire sans restituer un verbe dont 
iLy doit être^le^complément. Ce verbe est, pour les deux pre¬ 
mières fois, Uilyl nous avons envoyé, dont la signification se trouve 
comprise virtuellement dans ces mots, nous avons donné à David 
le psautier ; car, Dieu n’accordant la révélation qu’à ses pro¬ 
phètes ou apôtres, c’est comme s’il avoit dit : Nous avons envoyé 
comme notre apôtre, David à qui nous avons révélé le psautier. C’est 
encore le verbe il a envoyé, qu’il faut suppléer devant ÎCJ 
dans la dernière partie de notre exemple ; et ce qui le fait con- 
noître, c’est qu’i| est virtuellement compris dans ces mots, 
Dieu aparté à Moise face à face, qui, par la même raison que 
nous avons donnée ci-dessus, sont équivalens à cette propo¬ 
sition plus développée: Dieu a envoyé pour apôtrè, Moise a qui 
il a parlé face à face , 

Ainsi, dans toutes les circonstances pareiffes à celles-ci, on 
4 oit regarder comme certain qu’il y a ellipse d’un verbe, et que 
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l’accusatif indique le complément de ce verbe ; et si l’on fait 
intention à ce qui précède cette; expression elliptique, on n’aura 
pas de peine à reconnoître quel est le verbe qu’il faut suppléer 
dans chaque circonstance particulière, pour rendre à la proposi¬ 
tion toutes ses parties intégrantes. 

127. La règle que nous venons de donner, en considérant 
l’accusatif comme une forme adverbiale elliptique , est d’une si 
grande vérité , et son application e^t si générale , que l’on peut 
même y rapporter les autres usages de ce cas que^irons avons 
exposés précédemment. 

Ainsi, quand nous avons dit (. n. os 87 et 88 ), en envisageant le 
verbe ÿIs* et les verbes ^>t - Jèf - JZ»\ , &c. comme de? 
verbes abstraits, que, dans les propositions où l’attribut est lié au 
sujet par quelqu’un de ces verbes, le motqui exprime l’attrihut se 
met à l’accusatif, nous avons suivi l’analogie des autres langues 
dans lesquelles il y a réellement un verbe abstrait. Mais on 
peut envisager la chose sous un autre point de vue qui me 
paraît plus exact, et dire qu’il n’y a point, dans la langue arabe, 
de verbe purement abstrait ; que les fonctions du verbe abstrait 
sont remplies, dans cette langue, par la forme du rapport que 
l’on établit entre le sujet et l’attribut, comme nous le dirons plus 
loin ; et que le verbe , ainsi que tous les autres que nous 
avons d’abord considérés comme des verbes abstraits , sont de 
véritables verbes attributifs , qui renferment l’idée de l’existence 
réelle comme attribut du sujet. Alors l’analyse 'de cette propo¬ 
sition Lokman était sage, est la même que celle 

de cette autre proposition (jwa. éâU Uosa'in mourut martyr, 
Lokman, est le sujet, comme Uosa'in: ÿl^est un 

verbe attributif cgi renferme en même temps l’idée du verbe 
abstrait et de L’attribut fÿ existant, de même que <L>U mourut , 
c’est-à-dire, fut mourant;, enfin La-CA sage, est un terme 
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circonstanciel ou modificatif, un sur-attribut (n.° i 1 6) exprimé 
sous une forme adverbiale , et qui équivaut à ou à. 


128. On pourroit en dire autant de tous les accusatifs servant 
de compfémens aux verbes transitifs ; car ce sont de véritables 
déterminatifs /qui restreignent la signification de l’attribut com¬ 
pris dans le verbe, en indiquant l’objet et le terme précis de 
l’action. En effet, tandis que certains verbes prennent leur 
complément immédiatement, et le mettent à l’accusatif, un 
grand nombre d’autres ne le prennent que par l’entremise d’une 
préposition : or, c’est un principe confirmé à chaque instant par 
la grammaire de la langue arabe, que l’adverbe est l’équivalent 
d’une préposition et de son complément. 

Mais, sans insister sur cette observation , passons à une autre 
qui n’est pas moins frappante. 

12C>. Nous avons vu (n. os 100-102) que plusieurs numératifs, 
et les noms de poids et de mesures, mettent le nom de la chose 
nombrée ou mesurée à l’accusatif. Ces noms, mis à l’accusatif, 
semblent d’abord servir de complément au numératif, ou au nom 
de poids ou de mesure. La preuve, cependant, que ce ne sont pas 
de véritables complémens , c’est que les mots qui semblent faire 
fonction d’antécédens, ne perdent point leur voyelle nasale au 
singulier, ou leur y finale au duel et au pluriel (n. 8 738, //'/?.): 


On ne dit pas «itij - UuJ i J4, mais on dit 

vingt hommes, une livre d’huile, 1^x1 otô 4 

deux boisseaux d'orge. Ces accusatifs ne sont donc point des com¬ 
plémens objectifs , mais des compléméns circonstanciels ou dé¬ 
terminatifs , sous une forme adverbiale, à laquelle on a recours* 


- S 

(a) C’est ainsi que Pon peut dire L_jilr joj L. ou 
; à la lettre, non Ztidtts mendactm, ou in mtndat 


oiLCj OU 

, ou ex tnttidacibus . 
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parce que la forme de l’antécédent ne permet pas de faire usage 
du génitif pour exprimer ie conséquent. On dit par ia même 
raison, et de la même manière, LUi I plein la tare d'or. 

CHAPITRE V I. 

<■* 

De l’usage des Cas pour exprimer le Compellatif et la 

Complainte. 

130. J’Ai défini ailleurs (n. a 55) ce que j’entends'' par 
compellatif. Les Arabes expriment cette idée par le mot ^ îli» 
qui signifie celui qui est appelé, et ils nomment ou 

ïtîLilU particules dappel, les adverbes qui indiquent le 

£ S £ 

compellatif, et qui sont U - Uf - U* - et I . 

13 I. Comme les trois cas peuvent servir pour exprimer 
Fe compellatif (n.° 64 ), pour lequel les Grecs et les Latins ont 
un cas particulier nommé vocatif, nous devons rendre compte 
ici des diverses circonstances qui déterminent l’usage des diffé- 
rens cas arabes pour exprimer le compellatif. 

132. Si ce que l’on appelle , est exprimé par ua 

nom propre ou par un nom appellatif, mais déterminé à des 
choses ou à des personnes présentes aux yeux de celui qui 
appelle, soit réellement ü-JLJLA., soit par une sorte de proso- 
popée , pt par une opération de l’esprit UiCi, le nom se met 
au nominatif sans voyelle nasale. Exemples : L> 0 Mahomet! 

jjbU. 1I tii 6 hommes que je vois! Qn dit de même U 
0 ciel! si l’on regarde le ciel. Au duel et au pluriel régulier, 
on ne doit pas retrancher le q final. Exemples : 

0 vous deux que je vois! lô 0 prophètes qui êtes ici présens! 
MaU il faut pour cela que le nom appellatif n’ait ni complé¬ 
ment immédiat, ni cpmplément joint par une préposition » ni 
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aucun autre mot avec lequel il soit dans une relation de sujet 
et d’attribut, ou d’antécédent et de> conséquent. Si quelqu’une 
de ces circonstances a lieu, il se met à l’accusatif. Ainsi J’on dit, 

-5 

fcJJf ofi Li b Abd-allah [ô serviteur de Dieu] ! UUàJ E o misé¬ 

ricordieux envers les hommes! 0Ô3 oi D** E 0 toi qui es meilleur 
que Ze'id! Li 0 toi qui as reçu toutes sortes de biens! 

e* ’ t rO 

E ô toi dont le visage est beau! JuEfi Uillâ L> ôitoi qui 
montes la montagne. 

On emploie de même l’accusatif, si la chose appelée est 
exprimée par un nom appellatif ou un adjectif indéterminé, 
c’est-à-dire, sans article. Exemple : CL* U ° prophète! 

Lorsque le nom de la chose appelée est au nominatif, 
on peut le regarder, avec quelques grammairiens , comme in¬ 
diquant l’ellipse de l’impératif écoute, ou 'JUS viens. Quand 
il est à l’accusatif, on peut supposer qu’il y a ellipse de JLW 
j’appelle. 

I 3 4 - L’adjectif ou le nom appellatif joint au nom de celui 
qu’on appelle , et n’indiquant avec lui qu’un même individu, se 
met indifféremment au nominatif ou à l’accusatif. On dit donc 
^Ü.Jf Islfis t ou E 0 Adahomet le prophète ! fij U 

Ou JiUJI S Zéid le sage! Si c’est un nojn.qui ait “un complé¬ 
ment , il faut le mettre au nominatif. Exemple : EBl E 

il Abraham, ami de Dieu! Cependant le mot ^jj fils, se met 
toujours , dans ce cas , à l’accusatif, avec cette particularité que 
si les mots fils, ou sfil fille, se trouvent entre deux noms 
propres , ils perdent toujours 1 ’élif d’union, et, dans ce cas, le 
nom propre qui les précède peut se mettre au nominatif ou à 
l’accusatif. Ainsi l’on peut dire jj fi ofij E ou jfié U 

0Zéidfils d’Amrou! Si,au contraire, ces mots ne sont pas entre 
deux noms propres , ils conservent leur élifi d’union, et le 
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nom qui les précède se met toujours au nominatif. On dit donc 

^ c1*°J 6 ^ ^ im? J j ^ ^ J ^ ^ 

&) ^3 tj - (j-J ^jjj J 4>3 ^ - <> 4 ) ô*^ J *3 V - Cette distinc- 

tion dans la manière d’écrire les mots et LâjJ , quand ils sont 
entre deux noms propres , n’est pas particulière aux formulés 
compellatives (n.° 73 ç),i. r ‘p.). 

13 5* Q uan d on ajoute au nom de la chose appelée l’affixe 
de la première personne, on peut le faire , soit de la .manière 
ordinaire L , soit de i’une de^ manières suivantes ïfàk. Ij - 

, j - ^ J -J 

U - UJiU lo - Li - Lî 0 mon serviteur , 

p I ^ t 

Au lieu de IL 0 otoh pire! J>t là ô ma mère! on peut dire 
c^?lü ou ci»ât lo, et oC 41 j ou ôj>fU . 

136. La particule U ne peut jamais être suivie immédiate¬ 
ment de l’article J f. Lors donc que le nom de la chose appelée 
est restreint par un article , 011 interpose entre ce nom et la parti¬ 
cule l’artide démonstratif ltw>, ou les mots suivans composés de 
' cet article , ou de l’adverbe U , - IjjSî - 1^x3 f. Exémples: 

JofjJt \ôà L 0 un tel ! Cl 11 ^ 31 Lj 0 hommes! 

137 - Q ua °d le nom de la chose appelée est restreint, soit 
par l’article, soit par un complément, ou que c’est un nom 

- jS 

propre, on peut supprimer la particule U. Exemples : J-Ult l£>l 
ê hommes! 0 notre Seigneur! cpt^wJt^li ô Créateur 

des deux et de la terre! ô Joseph! On peut aussi retrancher 

cette particule devant le nom conjonctif . Exemple : 
ô toi qui ne meurs pas! 

;; 138. Lorsque le nom propre de la chose appelée a plus 
de trois, lettres, on en retranche quelquefois la dernière lettre. 
On peut pareillement retrancher le s des noms propres fémi¬ 
nins , lors même qu’ils n’ont que trois lettres ; ainsi on peut dire : 
jj» L - ijû* Lî - L - Ij - Lj _ - <Aj tj, au 



lieu de 
il* U 
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- &&JL. - aUil5 - 

- iuj' u , et ainsi des autres. 


On dit de même U> U, au lieu de j^U». L» 0 mon ami! 
Ce retranchement se nomme ^îGllt . 

I ^C). Lorsqu’on appelle quelqu’un à son secours, ce que les 
Arabes nomment «j'UxJ, on emploie ie génitif précédé de la 
particule 'J , qui tient lieu de la préposition J , mais à laquelle 
on donne pour voyelle un fatha, afin d’éviter la confusion. 
Exemple: oJ>jj K>. o Xeid (viens au secours )! Ze’id est ici la. per- 
sonne que l’on appelle au secours ^ oUiulü . 

Si l’on exprime aussi le nom de celui contre lequel on a besoin 
de secours ULt ^ oUüXil Ç on le met au génitif précédé de 
la préposition J . 

Si l’on appelle au secours plusieurs personnes l’une après 
l’autre, en répétant devant chaque nom la particule L> , il faut 
aussi employer chaque fois la préposition J avec un fatha. Si, 
au contraire, on ne répète pas L , mais qu’on joigne par une 
conjonction les noms de ceux qu’on appelle au secours, on . 
emploiera, pour le premier nom, 'J par un fatha, et pouf les 
autres, J par un kesra. Ainsi lion dira J&Y idjffü L 6 ma 
famille! ô vous qui ressemble £ à ma famille! et, au contraire, 
yÇillj Lj ô vieillards et jeunes gens! Dans cet autre 

exemple , oiLé=JJ LT o homtnes ( vene^ me secourir) contre le 
menteur! le J du mot ^UJJ a un fatha, parce que les hommes 
sont ceux qu’on appelle au secours ; mais celui du mot 
a un kesra, parce que le menteur est celui contre lequel on im¬ 
plore le secours des hommes. 

1 40 . On emploie aussi la même formule pour exprimer l’ad¬ 
miration ; et le nom qui exprime le sujet de l’admiration 
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m dSsôjîl , ?e conforme aux mêmes règles que celui qui 


exprime la chose dont on implore le secours 

1 41 • Après la particule de complainte nomméèiuêJi]| dijÂ, 
le nom qui exprime la chose dont on déplore la perte <l*jiültf, 
se met au nominatif ou à l’accusatif, en suivant, à cet égard, 
les mêmes règles que nous venons d’exposer pour le compel- 
latif. Ainsi l’on dira fj hélas, Mohammed!- en mettant le 
jiom propre au nominatif ; et, au contraire , on dira Jlf ô4é 
hélas, Abd-allah! en mettant Jié à l’accusatif, à cause que ce 
nom a un complément. 

CHAPITRE VII. 


Syntaxe du Sujet et de l’Attribut. 

1 % 2 . Il ne suffit pas que deux ou plusieurs mots soient 
agrégés ensemble pour qu’il en résulte un sens: il faut qu’il 
y ait entre eux une relation de sujet et d’attribut ; qu’un de. 
ces mots, pour le moins, exprime la chose dont on parle, et 
qui est le sujet du jugement que porte notre esprit , et qu’un 
autre mot ou même plusieurs expriment la qualité que l’on 
aperçoit dans cette chose, l’atiribut sous lequel on l’envisage. 
En vain diroit-on, Dieu, anges, hommes ; les deux et la terre; les 
créatures de Dieu ; les animaux raisonnables ; Dieu lui-même ; mon 
frère Michel le grammairien : toutes ces agrégations de mots ne 
produiraient point un sens ; elles ^'offriraient à l’esprit que des 
idées isolées, mais ne contiendraient l’expression d’aucun juge¬ 
ment. II en est tout autrement quand je dis. Dieu est sage; 
1 homme est fragile ; tout passe ; parce que, dans ces exemples; 
les mots sont liés par la relation de sujet et d’attribut. 

Cette relation de sujet et d'attribut est nommée par les Arabes 

%\Z\ 



DE LA SYNTAXE. 8l 

aUI»J l’action d’appuyer ; l’attribut, qui s’appuie en quelque sorte 
sur le sujet, s’appelle appuyé; et le sujet, oSlï ce sur quoi 

me chose est appuyée. La réunion du sujet et de l’attribut, lors 
même qu’un^ seul mot les renferme l’un et l’autre, forme ce que 
l’on appelle ïXé- somme, et que nous nommons proposition. Ainsi 
ojj Z éid(est) dormajit, jJê Amrou est mort, je suis 

tombé, sont des propositions. 

143. Les propositions que je viens de donner pour exemples, 
sont en même temps des phrases, ou ce que les Arabes appellent 
discours, parce qu’elles offrent un sens parfait. II n’en seroit 
pas de même si je disois, si Zéid dort, si Amrou était mort, 
quiconque est tombé; le sens demeurerait incomplet ; et il faudrait, 
pour le compléter , ajouter une autre proposition , et dire , par 
exemple : Si Zéid dort, il oubliera son chagrin. Si Amrou étoit mort, 

' on ne redouterait plus sa vengeance. Quiconque est tombé, a compas¬ 
sion de ceux auxquels il arrive un pareil malheur. _ 

l 44 - La proposition «JL!?- peut être', ou nominale «Juwf, ou ver¬ 
bale . Pour comprendre cette distinction, il faut faire atten¬ 
tion que, dans la langue arabe, il n’est pas nécessaire d’employer 
le verbe jtour exprimer la relation du sujet et de l’attribut. On 
dit*JÜt Dieu indulgent, Mahmoudavare,pour Dieu 

est indulgent,Mahmoud est avare. Dans ce cas, la proposition est 
nominale. Si, au contraire , l’attribut est exprimé par un verbe, 
comme dans ces exemples, mon frère est mort, sU. 

leur camarade est venu, la proposition est verbale. 

Quelquefois le mot qui devrait proprement être consi¬ 
déré comme l’attribut, est sous-entendu, et l’on se contente 
d’exprimer un terme circonstanciel qui dépend de cet attribut. 
On dit, par exemple, ookL'-IÎ <j Joseph dans la mosquée, 

ôeôjt toi du nombre des menteurs; pour Joseph est 
dans la mosquée ; tu es du nombre des menteurs. Les grammairiens 
II.’ PARTIE. F 
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nomment ces propositions CsJ* ï£j? propositions circonstancielles, 
quand elles' expriment une_circonstancié de lieu , comme dans le 
' premier exemple ; et propositions qûi imitent 

la proposition circonstancielle, quand la circonstance qui tient lieu 
d’attribut est autre qu’une circonstance de lieu, ainsi que dans 
le second exemple et dans ceux-ci: * 3 [ nous a Dieu, c’est- 
à-dire , nous appartenons à Dieu ; î notre récompense, 

sur Dieu, c’est-à-dire, notre récompense repose sur Dieu, ou nous 
est due par Dieu, 

l 46 . Dans les propositions nominales, l’une des deux parties 
constitutives de la proposition se nomme ; ce qui signifie 
proprement le terme par lequel l’on commence, et que nous pouvons 
appeler l’inchoatf: l’autre se nommej*» , c’est-à-dire, l’énonciatif 
ou le prédicat. C’est ordinairement (a) le sujet qui fait les fonc¬ 
tions d’inchoatif, et l’attribut qui occupe la place d’énonciatif. ; 

1 4 - 7 - Dans les propositions verbales, les deux parties cons¬ 
titutives de la proposition sont le verbe - JJii , et l’agent ; 
les Arabes ne considèrent le sujet comme agent, que quand il 
est précédé du verbe. 

l 48 . Il faut encore distinguer les propositions en simples et 
composées. Les propositions simples sont celles dont nous avons 
parié jusqu’ici, et qui ne renferment qu’un sujet et un attribut, 
ou, pour parler comme les grammairiens Arabes , un inchoatif 
et un prédicat si elles sont nominales , ou un verbe et son 
agent si elles sont Verbales. Tés propositions circonstancielles 
sont aussi comprises dans le nombre des propositions simples. 
Toutes ces sortes de propositions ne cessant point d’être simples 


(a) Je -dis ordinairement, parce que, dans certains cas, les grammairiens 
Arabes regardent comme oxijir/dicat , le véritable sujet de la proposition, 
et comme » IjO-ço ‘ou inchoatif, le mot qui exprime l’attribut. 
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quand l’une de leurs deux parties constitutives ou toutes les 
deux sont complexes. Ainsi ces propositions, Le fils d’Arab- 
schah (est) le plus éloquent des écrivains Arabes. . .Le khalife 
Haroun, surnommé Raschid, fit mourir son vifir 'tijafar et toute sa 
famille. . .sont simples comme celles-ci : Hariri (est/ éloquent ... 
Haroun tua Djafar, ^ 

Les propositions composées sont : i.° celles dont le sens n’est 
complet que par la réunion d’une autre proposition , telles que 
celles que nous avons données plus haut pour exemples : Si Ztid 
dort, il oubliera son chagrin. ..Si Amrou étoit mort, on ne redouteroit 
plus sa vengeance ; z.° celles dans lesquelles on trouve une pro¬ 
position complète et une portion d’une autre proposition. Ex. 
Lf ZSL Uâ zéid, son serviteur malade, c’est-à-dire, le servi- 
teurde Zéid est malade ; ciUjiûâ. Djafar, son serviteur est 

mort, c’est-à-dire, le serviteur de Djafar est mort. Le premier de 
ces deux exemples est composé d’un sujet ou * fJJui, Zeid, et 
d’une' proposition nominale complète, JU ?son serviteur 
(est) malade, qui fait'ici la fonction de prédicat ou d’attribut. 
Dans le second, il y a un sujet ou inchoatif, Djafar, qui a pour 
prédicat la proposition verbale complète, son serviteur 

est mort, formée d’un verbe et d’un agent (a). Il en est de même 
de cet exemple JfciÇïLtl iTl Dieu aime les gens pieux. Le 

j'' 0 ' ' J ° 

mot jJII Dieu ,précédant le verbe, n’est point considéré comme 

r 

(a) C’est ainsi que (es Arabes analysent toutes les propositions où il se 
rencontre deux sujets distincts au nominatif, ou; selon l’expression de quelques 
grammairiens, un nominatif absolu. Voyez, ci-devant, n.° 6 z , p. 38 de cette 
seconde partie, note (a). c<> ^ 

Les grammairiens Arabes nomment ces propositions <iti üJLjf 

propositions à deux faces , c'est-à-dire, mixtes , parce qu’elles participent de la nature 
des propositions nominales, en ce quelles ont un nom pour inchoatif, et de celle 
des propositions verbales, par leur prédicat composé d’un verbe et de son agent. 

F 2 
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agent du verbe ^>4 aime, mais comme indicatif ou sujet; son 
attribut est la proposition verbale complète > formée du 
verbe aime, et du pronom personnel de la troisième personne, 
il, qui existe virtuellement dans le Verbe, et qui fait la fonction 
d’agent. Ainsi les dèux mots Ull signifient Dieu, il aimé, 
et forment une proposition composée. 

149. Nous ne nous étendrons pas davantage sur ces déno¬ 
minations , êt sur les subdivisions des propositions nominales et 
verbales : ce que nous venons d’en dire, est plus que suffisant 
pour l’intelligence des règles que nous avons à exposer ici, 
par rapport à la syntaxe du sujet et de l’attribut; car nous 
tfadoptons point, dans cette partie de la grammaire , le système 
d’analyse des grammairiéns Arabes. 

I^O. Si le sujet et l’attribut étoient toujours fiés parle 
verbe abstrait, :I n’y auroit aucune difficulté à les distinguer 
l’un de l’autre dans chaque proposition : cela seroit d’autant plus 
facile que l’attribut seroit toujours à l’accusatif, comme nous 
l’avons dit précédemment (n.° 87). Mais le verbe abstrait n’est 
pas toujours exprimé, ou plutôt il n’y a pas véritablement de 
verbe abstrait dans la langue arabe ( n.° 127 ) : de là il résulte 
que , dans les propositions nominales (n.° 144-), la relation de 
l’attribut au sujet doit être indiquée d’une autre qianière. 

Quand le verbe , ou quelqu’un de ceux qui sont nommés 
imparfaits, et qui font la fonction de verbe abstrait, sont expri¬ 
més et fient le sujet avec l’attribut, le sujet se nomme ÿlf ftj 
le nom du verbe ylf , et l’attribut éli=>^î. le prédicat du verbe 'Jd. 

I 5 1 ■ ^e nominatif est le cas propre du sujet et de l’attribut 
(n. 57 et 5 9) ; et c est par ce cas qu’on exprime dans les propo¬ 
sitions nominales l’idée de l’existence du sujet et de sa relation 
à 1 attribut, idee qui, dans la plupart des langues, s’exprime 
par le verbe abstrait. Ainsi, dans ces mots *îf Dieu (est) 
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libéral, le sujet est tllT Dieu, et l’attribut libéral ; la relation 
du sujet k l’attribut est exprimée par le nominatif. 

1 ^ 2 . De cette manière d’exprimer la relation dû sujet k 
l’attribut, il naît quelquefois une sorte d’obscurité, et l’on peut 
douter si deux mots qui sont au nominatif, et dont l’un est un 
nom et l’autre un adjectif, forment réellement une proposition 
complète, ou s’ils ne forment que le sujet complexe d’une propo** 
sition dont Fâttribut doit être énoncé par d’autres mots. C’est 
ainsi que Deus justus, en latin, peut former une proposition , et 
signifier Dieu (est) juste, mais qu’il ne forme qu’un sujet com¬ 
plexe dans cette proposition : Deus justus rect'e judicat [le Dieu 
juste juge équitablement]. 

Plusieurs circonstances contribuent cependant k rendre cette 
espèce d’obscurité extrêmement rare dans la langue arabe. 

155* On distingue facilement le sujet de l’attribut, quand le 
sujet est un nom déterminé, et l’attribut un nom ou un adjectif in¬ 
déterminé. La raison en est que, suivant la règle de concordance 
que l’on verra ci-après, quand l’adjectif ne fait avec le nom 
qu’une même partie de la proposition , il doit être déterminé 
ou indéterminé, comme le nom même auquel il se rapporte. 

154. Le nom est déterminé, 1.° paï sa nature, comme les 
noms propres; 2, 0 par l’article déterminatif Jl ; j.° par un com¬ 
plément, soit que ce complément so^t, un nom au génitif, ou 
un pronom aflixe j(n. os 73$ et 736, /”/.}. Mais , pour que le 
nom qui a un autre nom pour complément soit déterminé, 
il faut que le complément soit lui-même déterminé, ou de 
sa nature, ou par l’article, ou enfin autrement (a). Les pro¬ 
noms personnels sont aussi déterminés par leur nature; enfiri 

' 

(a) Nous expliquerons ceci plus en détail, en traitant «le ta syntaxe die 
l'article déterminatif. 

Fl 



86 DE LA SYNTAXE, 

les articles démonstratifs le sont pareillement ; et si les pronoms 
personnels ou les articles démonstratifs sont en concordance 
avec des noms, il faut que ces noms soient déterminés de quel¬ 
qu’une des trois manières indiquées précédemment. D’¬ 
Ainsi, dans toutes les propositions suivantes , U>^ 

[Josephus œgrotus], I [sultanus œgrotus], ciCjj 

jojjJ [pçttr Josephi œgrotus], pater meus œgrotus,, 

[ille œgrotus], tjj*> /lier bonum], il n’y a point'de 
doute que les mots malade, et ne forment les 

attributs, et qu’il ne faille traduire, Joseph (est) malade, le sultan 
(est) malade, le pere de Joseph (est) malade, mon pere fat) 
malade, il (est)'malade, cela (est) bon ! parce que et^ls. , 

qui forment le-, attributs, sont indéterminés, et qu’au contraire 
toutes les expressions qui indiquent les sujets sont déterminées. 

I 5 5 -Les grammairiens Arabes établissent pour règle, qu’il 
est de la nature du sujet , ou plutôt de l’inchoatif, d’être déter¬ 
miné; et de celle de l’attribut ou du prédicat, d’être indéter¬ 
miné : mais cette règle est sujette à beaucoup d’exceptions^ 1 • 

1^6 Lorsque le sujet et l’attribut sont l’un et l’autre déter¬ 
minés, on emploie souvent, pour les distinguer, et pour empê¬ 
cher qu’on ne les cdfcifonde en une seule partie constitutive de 
la proposition, les pronoms personnels, que l’on place entre le 
sujet et l’attribut ; et alors toute équivoque est impossible C’est 
ce qu’on voit "dans les exemples suivans 1 lilî Dieu, 
lui, le vivant et l’existant par lui-même ,'jùjf ijj jfi ceux-là, 

' eux, / aliment du feu ; liÇI la richesse, elle, la disposition 

a se contenter de ce que l on possédé ; Ci ItîUi cet homme, 
lui ,moi; Cl moi, lui, le.seigneur ton Dieu; que l’on 

doit traduire ainsi : Dieu est le vivant et l'existant par lui - même ; 
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ceux-là seront l'aliment du feu; la richesse est la disposition à se 
contenter de ce que l’on possédé ; cet hommedà, c’est moi ; je suis le 
Seigneur ton Dieu. Dans toutes ces propositions, les pronoms 
personnels remplacent ie vert»e abstrait, et distinguent le sujet 
de l’attribut ; mais, outre cela, ils donnent à l’expression une 
sorte d’énergie ou d’emphase , qui ne peut être rendue en 
françois que par ces tournures: C'est Dieu qui est le vivant éfc. ; 
ce sont ceux-là qui seront l’aliment du feu ; c’est la disposition à se 
contenter de ce que l’on possédé, qui est la richesse ; c’est moi qui suis 
cet homme-là; c’est moi qui suis le Seigneur*ton Dieu. 

« Les Arabes nomment , dans ce cas, le pronom 
pronom de séparation ; d’autres le nomment aüp soutien, pilier> 
parce qu’il empêche que le mot qui le suit ne perde la qualité 
d’attribut, de même que, dans une maison, le pilier empêche le 
toit de tomber (a)., 

l$ 7 ‘ Remarquons y en passant,, que, lors même que le sujet 
est un pronom personnel de la première ou de la seconde per¬ 
sonne , on emploie toujours celui de la troisième personne pour 
pronom de séparation, c’est-à-dire, pour séparer le sujet de l’at¬ 
tribut, comme on le voit dans les derniers exemples, et dans 
ceux-ci : Üî je suis la voie, la vérité et la vie ; 

ül je suis la lumière du monde. 

1^8. Toute équivoque est encore levée, quand te sujet est 
mis k l’accusatif, à cause qu’ü est précédé de quelqu’une des 
particules indéclinables ÿj - qI , &c. (n. Q 90) ; car ces ^parti¬ 
cules n’influent pas sur l’attribut, qui demeure au nominatif, Il 

¥ 


fa) Vayei le CfjC,, page 154, et la Grammaire d’Ebn Farliâr, ma¬ 

nuscrit arabe de la Bibl. imp. n.° 1195 A , f. 94 recto. Suivant ce dernier gram¬ 
mairien , on ne doit pas considérer, dans ce cas-là, les pronoms personnels 
comme des pronoms \ il Les appelle particules de séparation. 


F 4 
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arrive souventi, dans ce cas, que l’on met devant l’attribut 1 ad¬ 
verbe affirmatif J , ou un pronom personnel (a). Exemples : 

ïj'sSj cidü) âjil mI 

Certes, Dieu est le troisième entre trois personnes (b). 


jJJ lÏIî yj ç 

Car Dieu est assurément plein de bonté pour.les hommes. 
Car Dieu est assurément le -fort et’le sage . 

' cAj{^\ sjj 

C’est toi qui es le libéral. 

Ce sera nous qui hériterons de la possession de ta terre. 

édj Üf Jtj 

Car c’est moi qui suis ton seigneur. 


Dans ce cas, si le sujet est un pronom personnel, on emploie 
les affixes qui servent d’accusatif ; et alors, si l’on met un pro¬ 
nom personnel entre le sujet et l’attribut, on prend celui dé la 
même personne à laquelle appartient l’affixe. On ne dit pas, 
ôîLjJ, ni iljj , comme dans le cas dont nous avons 
parlé précédemment (n.° 157); mais on dit, <l>LSpl ôil él_ij 
et él 4 j tjf dtj • 


(a) Dans ce cas, îe sujet n’est plus inchoatif t \ôéÙj> : on le nomme ÿljty 
nom de la conjonction ; car il est de l’essence de f’inchoatif de n’être point régi, 
du moins , par un antécédent sensible ^JàsJ . 

(b) Alcoran, sur. /, v. 82. 
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159. Il n’y a que deux cas où l’on pourroit éprouver quel¬ 
que difficulté à distinguer le sujet de l’attribut. Cela pourroit 
avoir lieu , ou parce que l’un et l’autre seraient incompïexes et 
indéterminés, ou parce que l’un et l’autre seraient déterminés sans 
qu’il y eût aucun signe sensible qui les séparât l’un de l’autre. 

160. Le premier cas n’a jamais lieu , suivant les grammai¬ 
riens Arabes, qui veulent que le sujet ne puisse être indéter¬ 
miné que dans les circonstances suivantes : 1.° quand la pro¬ 
position est circonstancielle ( n.° 14 5 ), et que le terme circons¬ 
tanciel , considéré comme attribut, précède le sujet ; exemple : 

j il y a un âne dans la mosquée ; z.° quand le sujet 
est précédé d’une particule d’interrogation, jtjJI j yU.ij 
y a-t-il un<homme dans la maison! 3.° quand il est précédé’ d’un 
adverbe négatif, jl 3 .it j oô-l U il n’y a personne dans l& maison; 
4.° quand le sujet est un diminutif; 5.° quand il est précédé de 
l’adverbe d’affirmation J ; 6.° quand c’est un nom d’une signi¬ 
fication générale, comme JS* ; 7. 0 quand la proposition exprime 
un vœu, comme çSÇlc. salut sur vous! 8.° quand c’est un 
mot qui renferme l’équivalent de la conjonction si (n. os 343» 
1." p ., et 51 , 2.' p. ), comme quiconque, U quoi que ce soit 
que. Dans la plupart de ces circonstances, et dans quelques 
autres que j’omets, il n’y a lieu k aucune équivoque fa). 


( a ) Ebn-Farhât dit que le sujet peut être encore indéterminé, quand il est 
joint à un adjectif, ou que c’est un adjectif verbal suivi d’un complément .comme 
, ou, enfin, un nom qui a pour complément un autre nom indéter¬ 
miné , comme ou étulj jLf- un âne d’un jardinier. ( Voyt-^ man. Ar. 

de la Bibl. imp.n.° 1295 A, f. 91 recto. ) Dans ces deux derniers cas, il y a réelle* 
ment une sorte de détermffiation incomplète, comme je le dirai ailleurs. 

Quoique, suivant les grammairiens Arabes , il soit de la nature du sujet 
d’être déterminé , et de celle de l’attribut d’être indéterminé, le contraire se 
rencontre quelquefois. Djewhari, par exemple, au mot U"L>’ dit qu’il y a en 
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Si l'on trouve quelques exemples qui semblent contraires à 
ceci, il faut les expliquer au moyen d’une ellipse (a). 

16 1 • Si le sujet est indéterminé , mais complexe, il n’y a 
lieu à aucune équivoque , comme on le voit dans ces exemples : 

i . . *, r. - - « f ^ j * , $ | °r. 

yj 31 Vg.a ii.3 iVo ^ o__j£-sUj JjS- 

Des paroles obligeantes et de Vindulgence (sont) préférables a 
line aumône suivie de mauvais procédés. * 

. * •: f : L M 

Une servante vraie croyante (est) meilleure qu’une servante poly¬ 
théiste, quand même celle-ci vous paroîtroit plus belle. 


, où l’on vendoit des vins célèbres, et i! cite 




Syrie un village nommé ^ \j (_fS 
ce vers de Hasan : ' * 

On diroit du vin de Béit-ras, que le miel et l'eau sont le mélange dont il est formé. 

Et il ajoute « que le poëte a mis l’accusatif comme attribut de ff ( 

» en sorte que le nom ou sujet de ce verbe est indéterminé, et son attribut 
» déterminé; çe qui, dit-il, est permis» parce qu’il s’agit ici d’un nom d’espèce 
» ou appellatif : mais, ajoute-t-il, si l’attribut étoit un nom déterminé pur, 
» cela serait mauvais. ■> J 

*- 3 Ï>4 :a - J ^iî 

cîUi jli L2jj 

Au surplus, on peut remarquer que le poëte auroit pu dire,! si la rime ne s’y 

fut opposée, sUj iLic Ljps. I_b? que le mélange dont il est formé est du miel 

et de l'eau, et alors la construction serait rentrée dans la règle commune. 

J expliquerai ailleurs ce qu on entend pat détermination pure ou parfaite. 

(a) En voici-un exemple;' Ai cor. sur. iz, v. tÿ). Jacob voyant la chemise de 
Joseph teinte de sang, que ses autres enfans lui présentoient comme une preuve 
que^son ffls,cbcri avoit été dévoré par les bêtes,, leur répond ; (jôfl‘f 

D-î vos âmes vous ont suggéré quelque chose de (criminel) ; et il ajoute. 
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162. Le second cas est assez fréquent ; mais il est rare qu’il 
en résuite une véritable difficulté. 

Il n’y en a aucune quand le sujet ést complexe, comme dans 
les exemples suivans: 


^JüÜu^ ^.1, cjJUil lUi dlî j 
La ressemblance de ceux qui dépensent leurs richesses pour la 
cause de Dieu (est) comme la ressemblance d’un grain qui a produit 
sept épis ; c’est-à-diTe, ceux qui dépensent leurs biens pour la cause 
de Dieu, sont semblables à un "grain qui a produit sept épis. 

>ji\ JJLç (jj.oJt 

La religion aux yeux de Dieu (est) l’islamisme. 


ydaès ; ce qu’il sémble que l'on devroit traduire, ainsi user de patience 
est convenable. Mais Bcïdhawi dit que ces deux mots ne forment qu’un sujet, 
et que l’attribut est sous-entendu ; que cet attribut est tjj»\, et que le sens 
est, ^nais mon affaire à moi, c’est une patience convenable. Djéfal-eddin dit^ 
(j.Owjtf ssfjoÂJ J-Cà._j— : c’est-à-dire que, suivant lui, <jj*\ 
est le sujet sous-entendu, et _y,é*> l’attribut; ce qui revient au même. 

\ „ j j * c 

Il en est de même de cet autre passage (sur. 61, v. 1 ;) : lg-'i.Â é jCji.fi 
i .-.b*'. i . ' * x- - -r-J 

«_>j Js tilf (y. et une autre choçe qui vous fera plaisir, une assistance de la 

part de Dieu, eC'une victoire prochaine . Suivant Beïdhawi, si l’on suppose le sens 

fini avant jZù , il y a un sujet sous-entendu qui peut être , et se rapporte à 
, i i 

; ou bien l’on peut considérer sjjss. t comme un nominatif qui est le sujet 


dont^J,j &c. est l’attribut. 

Dans tous les exemples pareils, il faut avoir recours à une ellipse pour rame¬ 
ner l'expression à l’analogie grammaticale. Si, par exemple, on trouve yli «X, 
il faut faire attention que le mot (ff universalité suppose toujours après Jui 
un complément ; que, par conséquent, il y a ellipse du complément ^(Jjf , 
ou de tout autre que l'ensemble du discours pourroit exiger, et que le sens est, 
la totalité des hommes périt, c’est-à-dire, tous les hommes sont mortels. 
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Dans ces exemples de propositions nominales (n.° r 44 ) r l’ab¬ 
sence du verbe abstrait ne peut faire aucune difficulté, parce que 
le sujet étant complexe , est suffisamment distingué de l’attribut.' 
If n’en est pas de même de certaines propositions nominales dont, 
le sujet est incojnpfexe : ie sens de ces propositions peut être équi¬ 
voque. Ainsi iJlî peut signifier Mahomet (est} l'apôtre 

de Dieu, ou Mahomet l’apôtre de Dieu. Jlpeut signifier 
AU est le lieutenant' de Dieu, ou Ali le lieutenant de Dieu. La 
raison en est qu’ici le sujet et i’attribut sont déterminés : ie sujet, 
par fa qualité même de nom propre ; l’attribut, parce que c’est 
un nom appeflatif suivi d’un complément déterminé (n.° i j4)- 
Mais il est évident que pour traduire Mahomet l'apôtre de Dieu » 

/ Ali le lieutenant de Dieu, il faudroit que ces mots fussent suivis de 
quelques autres mots que l’on pût regarder comme l’attribut du 
sujet et le complément de la proposition : s’ils sont isolés, comme 
dans fes exemples donnés , ou suivis d’une série de mots qui 
constituent une nouvelle proposition, il est certain qu’ils forment 
alors à eux seuls une proposition complète , et que, par con¬ 
séquent , pn doit y trouver un sujet distinct et un attribut 
distinct 

CHAPITRE VIII. 

Des Complémens en général.. 

I éS3. Quoique nous ayons déjà parlé plusieurs fois des 
complémens, il ne sera pas inutile de traiter ici ce sujet dans 
toute son étendue, et d’indiquer en détail les différentes sortes 


(a) Cette réflexion suffit pour déterminer le sens de ces propositions 
Jiû tûÂ celui-ci, qui est avancé enâge, est montnari (Alcor. sur. ti, v.yz); 
UAi est à l’accusatif, comme terme circonstanciel (n.° 104), pour 
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de complémens , et les noms que leur donnent les grammairiens 
Arabes : cela facilitera l’intelligence de ce que nous avons à dire 
concernant la syntaxe des diverses sortes de complémens, et 
leur influence sur les mots qui leur servent d’antécédens. 

1 64 • Les principales parties du discours sont les noms, les 
verbes et les adjectifs. Les noms servent ordinairement de sujet, 
les adjectifs d’attribut ; les verbes lient le sujet avec l’attribut, et 
souvent ils renferment l’idée du verbe et celle de l’attribut. Les 
noms peuvent être modifiés , expliqués , restreints ou déter¬ 
minés par des adjectifs , des appositifs , ou des propositions 
conjonctives ; ce qui n’a rien de commun avec ce que nous en¬ 
tendons par complémens, et ne donne lieu qu’à des rapports 
d’identité, et, par conséquent, à des règles de concordance. Les 
complémens servent bien aussi à modifier , déterminer, expli¬ 
quer ou restreindre la signification des noms , des adjectifs , des 
verbes , souvent même celle de la proposition toute entière: 
mais les rapports qu’ils expriment ne sont point des rapports 
d’identité ; ce sont des rapports de relation, s’il est permis de 
s’exprimer ainsi. Si je dis , le juste David, roi d’Israël et prophète. 


et il est âgé; ÿyuaj' U y UxLit *JJ [J Dieu (est) celui dont il faut implorer 


l’assistance contre ce que vous raconte ( Alcor. sur. i’2, v. tp }. 

Dans le premier exemple, suivant le commentateur Beîdhawi, Ijjb est fe 
sujet, i’attribut, et Ué-i un terme circonstanciel d’état qui modifie le sujet 
IJ*. Il rerparque que quelques-uns lisent , et >< alors, dit-il, ce mot est 
» l’attribut d’un sujet sous-entendu Js>, ou bien un second attribut du sujet 1 J* ; 
» ou bien est l’attribut, et les deux mots t jj> forment ensemble le sujet, 

» (J.LS étant comme une répétition de tjÂ.» 


ÿ "* ^ # «fl ^ «O •» * ' j ° r*® . o «3 — ^ ^ — 

I * r , J 'J - J O ? „ * ' j’A ”7 - Îf |f 
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aussi grand par. sa pénitence que par ses vertus, les mots juste, 
David, roi, prophète,grand ,expriment tous des idées différentes, 
mais qui ne sont que des manières diverses d’envisager mn même 
sujet, qui est David: ce sont des rapports d’identité. Au contraire, 
les mots Israël, vertus, pénitence, expriment des idées d’ohjets 
réels ou intellectuels qui sont hors de David, et qui n’ont avec 
David que des rapports de relation : ce sont des complémens. 

165. Les complémens ont des relations plus ou moins 
étroites, plus ou moins nécessaires, avec leurs antécédens; et, 
à*'raison de cela , je lés ai distingués en complémens objectifs-, 
modificatifs et circonstanciels (n.° 24) : à raison de leur expres¬ 
sion , ils sont complexes ou incomplexes. Mais, sans revenir 
sur ces distinctions que nous avons exposées ailleurs, entrons 
dans quelques détails sur la manière dont les Arabes envisagent 
ce sujet, et sur les noms qu’ils donnent aux diverses sortes de 
complémens. 


166. Les complémens des verbes sont tous désignés sous 
le nom de Ijyâû, c’est à-dire , patient ou qui reçoit l’impression 
de l’action. Mais cette dénomination se subdivise en tfjisj 
patient pur, ou parfait, et patient qui n ! est pas 


pur, ou imparfait. La première classe comprend les complémens 
qui sont gouvernés à l’accusatif immédiatement par le verbe; 


la seconde, ceux que le verbe ne gouverne que médiatement 


avec le secours d’une préposition. Ces dçrniers sont donc for¬ 
més d’une préposition jL ou fL , et du nom qu’elle régit 

: aussi les appelle-t-on jlâ. . 

1 67• Les complémens des noms, que l’on peut regardér 
comme des complémens modificatifs ou circonstanciels , ont 
le génitif pour cas caractéristique, ainsi que nous l’avons dit 
(n.° 66 ). Le rapport qui est entre les deux noms dont l’un fait la 
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fonction d’antécédent, et l’autre celle de conséquent ou complé¬ 
ment, se nomme IjLiJ annexion, l’antécédent s’appelle 
annexé, et le conséquent oLî* qui reçoit une annexe, 

168. Les complémens modificatifs, qui expriment une cir¬ 
constance du sujet ou de l’attribut, ou même de la proposition 
entière, se nomment état, circonstance d’état : l’accusatif 
est leur cas caractéristique (n.° io4). 

1 6ç. Les complémens spécificatifs, qui expriment la nature 
de la chose nombrée, mesurée ou pesée (n. a 102), ou qui déter¬ 
minent l’objet spécial d’une qualité vague, comme agréable 
À LIRE, désagréable PAR SA VOIX, &c, ont aussi l’accusatif 
pour cas caractéristique. L’espèce de rapport à laquelle ils appar¬ 
tiennent, se nomme spécification; l’antécédent se nomme 
jfJ spécifié , et le conséquent ou complément spécficatif, 

I70. Revenons maintenant aux complémens des verbes, 
complémens qui, comme nous l’avons dit, sont appelés 
patiens, ou clj-*** pa tiens parfaits. Ils se partagent en cinq 

subdivisions : 

i.° Jlü * patient absolu, ou principe ; c'est-à-dire, 

nom d’action du verbe. C’est le nom d’action du verbe joint au 
verbe lui-même , comme j’ai frappé en frappant, ou 

j • _ 

à un verbe d’une signification analogue, comme lïfià fJé*. 
il s’est assis en s’asseyant. On comprend sous cette classe le 
nom d’unité \ n.° 577, i. re p.), le nom spécficatif (n.° 579, 1.”p.) , 
et le nom d’action modifié par un adjectif. Exemples : 

Je l’ai frappé d’un coup, et il m’a frappé de deux coups. 

1 KXaJo yi> 

Je l’ai frappé en le frappant, et il m’a frappé en me perçant. 
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KAjfo 

Je l’ai frappé d’un coup douloureux. 

Dans les deux premiers exemples, le nom d’action est em¬ 
ployé o-^==ÜJJ pour donner del’énergie ; dans ie troisième, comme 
non d’unité i tjüxll pour numération ; dans le quatrième, comme 
nom spécificatif pour spécifier ; enfin dans le cinquième, 

comme simple nom d’action pour qualifier. 

?.° *-> , ou simplement ‘’Cfiàû , le patient ; c’est l’objet de 

l’action, le véritable complément objectif du verbe. Exemple : 
\fd oixi fai tué Amrou. Si le verbe a plusieurs complémens 
objectifs, on les distingue en premier et second patient Jjl Jfisû 
et yÜ' Jjaii . Exemple : Cfif» tjls. y LiU <ffL\ j’ai fait man¬ 
ger à Othman du pain empoisonné. Certains verbes peuvent même 
en avoir jusqu’à trois, suivant la manière de parler des gram¬ 
mairiens Arabes (n.° i 1 4 - ) - Exemple: ïClL /jf 

il fera voir aux hommes (qiie) leurs œuvres (sont) mauvaises. 

3*° ‘f, 4^*-®** patient dans lequel , c’est-à-dire, complément qui 
exprime le lieu, ou le temps de l’action ; on le nomme aussi 
y Ü=>LU Cf fia vase de lieu, et 

vase de temps, c’est-à- 
dire, terme circonstanciel de lieu ou de temps (n. os 107 et 109). 

4 - J?**? ou ! y? Jy*iu> patient a cause duquel, c’est-à- 

dire , terme circonstanciel exprimant le motif de l’action (n.° 121). 
Ex. : *J U jj je suis sorti au-devant de lui pour 

lui faire honneur. 

patient avec lequel, c’est-à-dire, terme circons¬ 
tanciel exprimant la personne ou la chose qui a pris part à 
faction. Ce complément exige l’emploi de la conjonction j 
signifiant 'f avec, et gouvernant l’accusatif (n.° 98) Exemple: 

1- ^- 


U5 


U qu’as-tu fait avec TLéid! 


I 7 I. 



DE LA SYNTAXE. 


91 

lyi. Par la manière dont nous avons envisagé tous lescom- 
plémens circonstanciels domine des formes adverbiales (n. os i o 4 
et suiv.), il ne nous reste à considérer ici, plus en détail, que le 
ju dû ou véritable complément .objectif du verbe, soit immé¬ 
diat et sans préposition, soit médiat et avec l’intermède d’une 
prépo>itic 5 n. Nous parlerons ensuite du complément des noms, 
ou du rapport nommé annexion; et enfin^de ce qui con¬ 
cerne les complémens des noms d’action et des adjectifs ver¬ 
baux. 

CHAPITRE IX. 

Des Complémens objectifs tant immédiats que, médiats 
des Verbes, et, des changemens qu'ils éprouvent quand 
les verbes passent a la voix objective. 

172. Nous avons distingué les verbes, à raison de leur rela¬ 
tion avec leurs complémens, en transitifs et intransitifs (n.° 224 , 

p.), et nous avons appelé verbes transitifs tous ceux qui étant 
susceptibles d’avoir des complémens, les prennent immédiate¬ 
ment, c’est-à-dire, sans l’intermède d’aucune préposition, 

Nous avons observé aussi (n.° 22 j , i. T ‘p.) qu’il y a des verbes 
doublement transitifs, c’est-à-dire, qui, étant susceptibles de 
deux complémens, les prennent tous deux immédiatement. 

173. Le complément d’un verbe transitif et les deux com¬ 
plémens d’un verbe doublement transitif sont toujours à I’accu- 
£atif(n.“ s 84 et 8 5). Quand le complément objectif d’un verbe 
transitif est placé par inversion avant le verbe, on indique alors le 
plus souvent le rapport par la préposition J. Exemple : jsULi'qj 

LjyU! si vous interprète1 cette vision (a), 

(a) Cet exemple est tiré del’Alcoran, sur. 12, v.ty; et Béidhawi remarque, 
II? PARTIE. G 
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I y4- On pourroit, comme je l’ai dit ailleurs (n.° 128), 
considérer tous les complémens des vefoes transitifs comme dés 
complémens circonstanciels exprimés sous une forme elliptique 
ou adverbiale ; et l’observation que je viens de faire sur ce 
qui a lieu dans le cas d’inversion, fortifie singulièrement cette 
manière de voir. Mais, quoiquê cette idée me paroisse simplifier 
la théorie de l’usage des cas, pour ne me pas éloigner de la 
manière ordinaire d’énvisager cette partie de la syntaxe, je con¬ 
sidérerai ces complémens'comme des complémens objectifs, 
placés sous l’influence directé du verbe , influence qui est indi¬ 
quée par l’accusatif. 

175. 11 n’y a que l’usage et les dictionnaires qui puissent 

apprendre quels sont entre les verbes ceux qui gouvernent immé. 
diatement leur complément, et ceux qui le gouvernent inédiate- 
ment au moyen d’une préposition. Le même verbe peutêtre tran¬ 
sitif dans une acception, et intransitif dans une autre. Le même 
verbe intransitif peut aussi se lier à ses complémens par diverses 
prépositions, et varier sa signification à raison de ces différentes 
manières d’exprimer la nature du rapport qui est entre lui et 
son complément. Ainsi ,^'^jL signifie sortir de ; Ji ^ jk.se ré¬ 
volter contre . . . ^ être hors de..., n’être pas susceptible de...; 

< 2 } £>=»■ partir pour aller h . . .. <jj signifie entrer dans, un 
lieu, ou che ç une personne ; <ji. Jio surprendre qutfqu’vfa en 
entrant dans l’endroit où il est, &c. Des,détails sur cet objet 
n’appartiennènt point à la grammaire. 

176. II est convenable de considérer ce qui arrive aui 


à cette occasion, que la préposition J est ici pour fortifier l'influence de l'anté¬ 
cédent jcjjï-iq ; “ car quand le verbe, ajoute-t-il, est mis après son 

» complément, sa' fot-ce est moindre, et on le fortifie au moyen de J, comme 
» cela se fait pour le nom d’agent. » 
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verbes transitifs et à leurs complémens, quand cesVerbes passent 
de la voix subjective à la'voix objective. 

I 77 ‘ Lorsqu’un verbe transitif est employé à la voix sub- . 
jective d’une manière relative, il y a nécessairement un sujet in¬ 
diqué implicitement ou explicitement, un verbe et Un complé¬ 
ment objectif, comme dans ces propositions ütkuJI Jüü' 
le sultan tua son vifr ; olî .1 JJii il tua sonfr'ere. Dans la première, 
le sujet est exprimé explicitement ; dans la seconde , il se trouve 
implicitement dans le verbe. 

178- Si ce verbe passe à la voix objective, le sujet dispa- 
roîtra ,«ët le complément objectif prendra sa place. On dira : 
jjjpl J-ss ou yULLLjl jjjJ Jiô' le vifr ou le vifr du sultan fut 
tué ; _j».l jxi le frire du sultan fut tué. Dans ce cas, le sujet 

du verbe ne se nomme plus agent, mais J^UIl ^ojULJI 
ce qui tient lieu de l’agent. 

179. Tel est, comme je liai dit ailleurs (a), le principal 
usage de la voix objective : c’est de pouvoir exprimer une action 
en ne la considérant que par rapport à celui qui en reçoit l’iin- 
presf on, et faisant abstraction du sujet. Si l’on veut ne pas faire 
abstraction totale du sujet, mais seulement fixer principalement 
l’attention'sur la personne ou la chose qui est l’objet de l’action 
et qui en reçoit l'impression, on peut ajouter le sujet ou agent 
sous la forme d’un terme circonstanciel, au moyen d’une prépo¬ 
sition , et dire le vif r fut tué par LÈ SULTAN : mais ce genre 
de construction est rare en arabe. 

180. Le verbe transitif, en passant à la voix objective, n’a 
plus, comme 011 voit, de complément objectif. II n’en est pas 
de même des verbes doublement transitifs. Ceux-ci conservent 


(a) Voye^ mes Principes de grammaire générale, i. c édit. p. 112 e{ suiv. 

G 2 
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le second, de leurs compléinens sous la forme de complément, 

tandis que le premier devient le sujet de la proposition. 

Ainsi l’on dit,àja voix subjective: »jajj (jUxUil ju, 

h sultan donna à boire à son vï?Jr de l’eau empoisonnée ( k la 
lettre, abreuva son vifiir d'eau empoisonnée ) ; et à la voix objective, 
0Co Jjjfiti le vi-fir reçut pour boisson uhe eau empoisonnée 

(à la lettre, abreuvé d'une eau empoisonnée }. 

On dira de même, k la voix subjective : o-âj ^1 

Xéid a gratifié Amrou d’un habit magnifique ; 

Moïse a apporté un livre, a son peuple, A la voix objective, 011 
dira : UJj jfip t Amrou a été gratifié d’un habit%iagni- 

fique ; ififi le peuple de Moïse a reçu un livre (a). 

18 I. Cette construction s’explique tout naturellement, en 
considérant lé second complément comme un terme circonstan¬ 
ciel exprimé sous une forme elliptique ou adverbiale ; mais, si 
l’on veut le considérer comme jin second complément immé¬ 
diat du.verbe , il faut, pour développer le sens contenu dans ces 
propositions tant actives que passives , et se rendre raison du 
double complément de ces verbes , observer qu’ils renferment 
l’équivalent de deux' propositions, l’une principale et l’autre 
subordonnée , qui ont chacune leur sujet et leur attribut. Dans 
chacune de ces propositions , le verbe est relatif, c’est-à-dire 
qu’il a un complément objectif, mais de telle manière que le 
complément objectif du premier verbe est aussi le sujet du 
second. Dans l’expression arabe, un seul verbe, réunissant les 
attributs*des deux sujets, gouverne immédiatement les deux 


(a) On pourrait trouver une construction semblablç dans ce vers de Virgile: 
Et tau ta. ta suas requicrunt Jiumina cursus. 

Mais cette manière de s’exprimer est plutôt un hellénisme. La construction 
dont ij s’agit, est la même que celle-ci : Ab illo edocti sumus musicam. 
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compfémens ; et il est superflu d’exprimer séparément lë sujet 
delà seconde proposition, qui n’est autre que le complément 
du premier verbe-: ainsi Ui cfUJI dGdd est l'équivalent de cette 
phrase : J’ai mis ton fis en cet état, que tvn fis a mangé de ta 
viande ; c’est-à-dire , j’ai fait que ton fis a mangé de la viande . 
Le sujet de la première proposition est je, l’attribut est ai mis, 
le complément objectif du verbe est ton fis: ton fis est aussi 
le sujet de la second^ proposition ; a mangé est l’attribut de cette 
seconde proposition ; de la viande est le complément objectif 
du verbe a mangé. Or le verbe oüï»f renfermant l’idée des 
deux attributs ai mis et a mangé, c’est pour cela qu’il gouverne 
immédiatement les deux çomplémens. 

182. Le verbe transitif, en passant à la voix objective, 
cesse , comme nous l’avons dit, d’avoir un complément; il cesse 
donc, en quelque sorte , d’être transitif. 

Mais , si le verbe est doublement transitif, if conserve, en 
passant à' la voix objective, un de ses deux çomplémens, et, 
par conséquent, il devient simplement transitif. Pour en sen¬ 
tir la raison, reprenons l’exemple que nous avons apporté ci- 
desâus, et nous verrons que des deux verbes , dont le sens 
est renfermé dans le verbe doublement transitif, if n’y en a 
réellement qu’un qui passe à la voix objective. U-i éÜÇI o^bl 
est l’équivalent de j’ai mis ton fis en cet état, que ton fis a mangé 
de la-viande ; tÜJÔf est l'équivalent de ton fis a été mis 
tn cet état, qu'il a mangé de la viande. Par le développement de 
cette expression, on voit que tonfis, qui, dans fa prendre pio- 
position, étoit le complément objectif du verbe mettre, en de¬ 
vient le sujet: mais de la viande, complément objectif du verbe 
manger dans la première proposition, ne change pas de nature 
par le changement de voix ; il demeure complément objectif da 
verbe manger, et voilà pourquoi en arabe il reste à l’accusatif. 

G 3 
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183. II est bon de faire ici une observation particulière sur 
le verbe , et, à la voix objective, jjt ,qui revient fréquent menj 
dans l’AIcoran, comme dans cette phrase : Jjjjf 

ceux qui. ont reçu le livre. Le verbe Jt venir a pour complément 
objectif le terme vers lequel on vient. Ce complément objec¬ 
tif, qui, en latin et dans beaucoup d’autres langues, s’exprime 
par une préposition suivie d’un complément, est lui-même en 
arabe le complément immédiat du verbe , et se met par consé¬ 
quent à l’accusatif: ton frire es t venu (cheç) moi. Ce 

même verbe , k la quatrième forme , doit signifier faire venir, 
apporter; et par cette raison il reçoit deux complémens objec¬ 
tifs , celui qui exprime la chose apportée , et celui qui exprimé 
la personne ou le lieu qui est le terme de l’action , et il gou¬ 
verne ces deux complémens à l’accusatif. Cette explication suffi- 
roit pour rendre compte des phrases dans lesquelles cette 
quatrième forme est employée à la voix subjective ; mais elle 
ne seroit pas suffisante pour rendre compte rie celles dans 
lesquelles elle est employée à la voix objective. Pour avoir ujie 
solution générale applicable à toutes les circonstances où la 
quatrième tonne du verbe se trouve , soit à la voix subjective 
avec deux accusatifs, soit à la voix objective avec un seul, il 
faut avoir égard à la génération successive des différentes signi¬ 
fications que ce verbe a reçues. Paire venir, c’est à-peu-près la 
'même chose qu'amener, apporter; apporter quelque chose à quel¬ 
qu’un, est une expression très-souvent synonyme de donner; et 
dopner^fuelque chose à quelqu’un, c’est faire qu’il prenne ou qu’il 
reçoive cette chose. Appliquons ce développement à quelques 
exemples : Çlxf"«il Dieu leur a donné un livre ; cela est 
équivalent à Dieu les a mis dans cet état, qu’ils ont reçu un livre . 
Autre exemple : ftâîj j;ljf 'JLÎf fî celui qui 

a donné de l’argent à ses parens, aux orphelins , et aux pauvres, est 
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l’équivalent de celui qui a mis ses parens Ù“c.en cet état, qu ils ont 
reçu de l’argent. 

Prenons un exemple semblable, à la voix objective. 

Ct&ÇJl Nous avons vu que la phrase active qui répond 
à celle-ci, étant développée, signifié : Dieu les a mis en cet 
état, qu'ils ont reçu un livre. En employant la tournure pas¬ 
sive , le complément objectif du premier verbe doit en devenir 
le sujet, et le sujet doit se changer en complément. La pro¬ 
position subordonnée ne doit éprouver aucun changement, et, 
par conséquent, le verbe recevoir doit conserver son sujet et 
son complément. C’est effectivement ce qui arrive ici ; car , en 
développant la phrase passive , on trouvera quelle signifie : 
Ils ont été mis en cet état, qu’ils ont reçu un livre ; et voilà 
pourquoi est à l’accusatif dans la phrase passive, comme 

dans la phrase active. Autre exemple : 

ôr*- éfjt ce que Mdise et Jésus ont reçu, et ce que tes 

prophètes ont reçu de la part de leur Seigneur (a). 


(a) J’ai dit que si l’on s’en tenoit à fa signification faire venir, qui est.la 
Signification primitive de cette quatrième forme, on ne pourrait pas rendre 
raison des phrases dans lesquelles ce verbe est employé à la voix _obj écrive.- 
Effectivement, si l’on dit, à la première forme liber venit eos pour ad rus, 
on doit dire, à la quatrième forme, Drus fecit librum venire ou ita ut veniretad 
’ eos , et par conséquent, à la voix obJective.de cette même forme, liber factus 
est à Deo ita ut veniret ad eos. Or on voit que si c’étoit-là le développement 
de la phrase passive, ce ne serait pas libtr, mais eos, qui serpit le complément 
objectif du verbe venire de la proposition subordonnée; que liber qui ,,dans 
la proposition active , serait le complément objectif du verbe fecit de la proposi¬ 
tion principale, deviendrait, dans ta proposition passive, le sujet du meme 
verbe, et que, par conséquent, il serait mis au pominatif ; en sorte que la pto- 

» Y . , £ . ** 

position passive devrait eue <_,cc£=» I . 

Ce n’est pas gratuitement que je appose que , signifiant donner quelque 

G 4 
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1 84 - J’ai dit précédemment qu’il y a des verbes qui ont 
pour complément un sujet et un attribut tous deux à l’accusatif 
et dont la'réunion semble former une proposition complémen¬ 
taire , comme >01 _sli tjjj, éhoJiJSo- j’ai cru que Zeid était sage, 

Us ont pris la religion pour jouet. Si ces verbes ’ 
passent à la voix objective, l’attribut de la proposition complé¬ 
mentaire demeure à l’accusatif. Cela ne doit faire aucune diffi¬ 
culté , en considérant, ainsi que je l’ai fait, cet attrib’ut comme 
un terme circonstanciel (n.° i i4)- 

184. Parmi ce$ verbes , il y en a qui sont doublement tran- 
'sîtifs. Quand ceux-ci passent à la voix objective, ils conservent 
un complément complexe formé d’un sujet et d’un attribut, ou 
plutôt un complément immédiat et un terme circonstanciel ellip¬ 
tique, qui est une véritable proposition adverbiale v n.° iijj. • 
Exemple : *Jf Syjs Dieu leur montrera leurs 'œuvres 

mauvaises ; pour 1 f «Jl Dieu leur fera' voir leurs 

œuvres, qu’elles sont mauvaises. II est clair que ^OUfI leurs œuvres 
constitue une partie de la proposition, distincte de LL-Î. mau¬ 
vaises , puisque, si ces deux mots formoient une seule partie de 
la proposition , il faudroit dire ; car 'JUpI étant 

déterminé par le complément , il seroit nécessaire que l’ad¬ 
jectif le fût par l’article Jt. Supposons que cette proposition 

^___ _t 

chose a quelqu un, et étant doublement transitif, équivaut ji faire que quelqu'un 
reçoive ou prenne quelque chose ; çela est si vrai, que^^f, qui est ie verbe 
propre pour signifier donner, est la quatrième forme de [fié, qui signifie 
prendre avec la main, recevoir. Ainsi ia signification propre de Jcût est faire 
prendre, faire recevoir. H est méfie vraisemblable que jf, dans le sens de dormir, 
doit son origine au mot mai prononcé: car, parmi les nations mêmes à qui 
la langue arabe est naturelle, il y a beaucoup de gens qui confondent Ij pro¬ 
nonciation du a'in avec celle de Yélif. 
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pa^se à la voix objective : oh dira • ^JL^f on leur fera 

voir que leurs ouvres sont mauvaises. 

186. Ce n’est pas seulement le véritable complément ob¬ 
jectif ou (n.° 170) des verbes transitifs à ia voix sub¬ 

jective , qui peut devenir Je sujet des mêmes verbes quand ces 
verbes passent k la voix objective II y a quelques complémens 
ou termes circonstanciels qui peuvent devenir sujets de la pro¬ 
position , lorsqu’on lui donne la forme passive. 

187. Un de ces complémens est le nom d’action du verbe 

lui-même, nommé et (n.° 170); car, au lieu 

que l’on dit, à la voix subjective, ô>*> il a frappé en frappant 

ou par un coup, il a marché en marchant ou par une 

marche, on peut,dire, k la voix objective, un coup a 

été frappé, une marche a été marchée. 

188. Un autre complément que l’on peut employer de la 

même manière, est celui qui indique l’action par une circons¬ 
tance de temps ou de lieu qui en est inséparable ; c’est le 
jui Jjiü, nommé aussi yléâiî c_jJi (n.° 170). Ainsi, 

conmA l’on dit sous la forme active CyJ I il marcha 
un mois et un jour, Ij-SÛ VUI.1 jU il marcha trois milles, on peut 
dire aussi sous la forme passive : JLa*. nn mois et un 

jour furent marchés, L'ili trois milles firent marchés (a). 

189. Enfin il y a une troisième manière d’employer les 
verbes k la voix objective, c’est de ne leur donner aucun sujet 
déteqniné ; alors ils se constipent avec leurs complémens 
absolument de la même manièrf qu’k la voix subjective. Cette 


(a) C’est ainsi que Cicéron a dit : Hune video mihi priticipem et ad suscipien - 
dam et ad INGRED1ENDAM xationem horum studiorum exstitisse. (Orat. pro 
Archiâ poetâ. ) 
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sorte de construction n’a lieu que par rapport aux complémqns 
médiats des verbes, complémens *dont le rapport est indiqué par 
une préposition. On peut comparer cet usage de la voix objec¬ 
tive à celui de la même voix chez les Latins, quand elle est 
employée de la manière vulgairement, quoiqu’improprementj 
appelée impersonnelle , comme itum est, ventum est, conclamatur. 

Comme donc on dit, à la voix subjective, _^Uj i il a eu 

~ ** ^ "*** # # 
besoin d’argent, iu~> _'Lti il sortit de la ville, ojj ô-*® 

il entra en co/'ere contre Zéid, il donna ordre de le tuer, 

üls il dit cela, Lz I il lui rendit compte de ce qui doit 
arrivé, on dira de même , à la voix objective, sans un sujet 
déterminé , éiJ. f * îLajoII! ~ ^—«3 

J—«I - Jus - IJ—a. Le J*à.I : ce qu’on ne pourra rendre en 
françois que par le sujet indéterminé on, avec la voix subjective; 
ou par la voix objective, en donnant au verbe un sujet dé¬ 
terminé. Ainsi il faudra dire : On eut besoin d’argent, ou l'argent 
devint nécessaire; on sortit de la ville, ou la ville fut évacuée; on 
entra en colère ou la colère s’alluma contre Zéid; on donna l’ordre 
ou l’ordre fut donné de le tuer; Qn dit, ou il fut dit; ohvndit 
compte où le compte fut rendu de ce qui était- arrivé. 

IQO. Tous, les complémens médiats des verbes intransitifs, 
ou de ceux qui, étant transitifs par rapport à un de leurs com¬ 
plémens , sont intransitifs par rapport aux autres (n.° 225,/."/?.), 
se construisent avec la voix objective de même qu’avec la voix 
subjective. Ainsi, comme l’ma dit, à la voix subjective, 


j j-f lojj o>»l 

J’ai ordonné à Xe'id de tuer Amrou ; 

© *D m c 

Il conduisit Zéid de Bagdad a Médine; 
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ftAàJ Jji (jL&AüJI jtSÛij |*î 
Le sultan ne put pas le prendre; 

Omar amena au prophète quelques hommes d'entre les Arabes ; 
on dit de même , en employant la voix objective : 

0 t, " $ U ^ 

ZiiV a rfp l'ordre de tuer Amrou ; 

le -O , © _ 

^ i I JjiJ ^ oj Jj 

Z et J fut conduit de Bagdad a Médine; 

‘ ï # 

6<>Àrl ^£- 

Il fut impossible de le prendre; 

CJjÂJt (Jr^ 

On amena au prophète quelques hommes d’entre les Arabes (a). 

CHAPITRE X. 

Syntaxe des Comple'mens des Noms. 

I p T. Les rapports qui ont lieu entre les noms, et que les 

Arabes nomment *jü>l annexion, influent sur la forme exté- 
£ 

rieure des noms qui sont les antécédens et les conséquens ou 
complémens de ces rapports , et sur leur signification. 


(a) C’est _anisi qu’on lit dans l’Alcoran : jasjjj ’fff ^ J jJt ^LLIjJLs 

j-M certes, nous demanderons compte à ceux vers lesquels on a 

envoyé; et, certes, nous demanderons contpte pareillement à ceux qui ont été envoyés. 
jjtlM [}~dj f [tnissum fuit ad^eos] est une construction pareille à celle de la 
voix subjective ÜJll/jt [misimus ad eosj. 




DË LA SYNTAXE» 


;io8 

I CJ,2. Leur influence sur la forme extérieure consiste dans 
les effets suivans : i,° antécédent Ou perd son tanwin 

*ou voyelle nasale; car, les voyelles nasales ne pouvant jamais 
avoir place qu’à la > fin des mots , et les deux mots qui sont 
en annexion , étant censés n’en plus faire qu’un seul, le pre¬ 
mier doit nécessairement perdre sa voyelle nasale. Au duel, 
et au pluriel régulier masculin, l’annexion fait perdre à l’antécé¬ 
dent la syllabe u ou y . Je renvoie, à cet égard, à ce que j’ai 
dit ailleurs (n. os 738 et 739 , />»). Si le complément est un 

pronom affixe, cela donne lieu à quelques autres changemens 
dans les inflexions de l’antécédent, comme je fai exposé en 
son lieu, (n. os 806 et 807, /.” p.). 

2. 0 Si l’antécédent est de la seconde déclinaison, il se décline 
en ce cas comme les noms de la première (n.°7 38 r .i." p.). 

3. 0 Le conséquent <ôJj doit être mis au génitif (n.° 66). 

193/L’influence de ce même rapport sur le sens consiste 

en ce que l’antécédent qui étoit indéterminé oj£j , devient dé- 

â - 

terminé ; d’où il suit qu’il ne doit point avoir d’article 
' détérminatif. Mais ceci exige quelques distinctions ; car le rap¬ 
port d’annexion ne produit pas toujours cet effet sur l’antécé¬ 
dent, qui, dans certains cas, reste indéterminé, 

, Ip4- Pctur connoître quelle règle on doit suivre à cet égard, 
il faut savoir que l’on distingue deux sortes d’annestjon, nom- 

^ " c- ^ - 

mées, l’une, annexion pure ou parfaite , et annexion 

logique ü-sbâj ; l’autre, annexion imparfaite lUsî jf *3UJ, 

et annexion purement grammaticale 

I . L’annexion parfaite exprime, ou un rapport de pro- 
priété dont la préposition J à pourroit être l’expo¬ 

sant, et dans lequel le conséquent est absolument différent, de 
l’antécédent, comme celui-ci, l’esclave de Zéid; ou 
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un rapport du genre à l’espece ^14 , dont la préposition J** de 
pourroit être l’exposant, et dans lequel l’antécédent est une 
partie du conséquent, comme ceux-ci, yy une robe de 

* J ^ j *— — 

soie, i i&* une boîte d'or. Quelques grammairiens admettent 
aussi le rapport d’annexion , comme représentant la préposition 
j dans. Exemple : un jeûne d’un jour. 

196. Dans l’annexion parfaite, l’antécédent est ordinairement 
un nom indéterminé, et le conséquent un nom déterminé ; et 
l’effet de leur union est de déterminer l’antécédent, comme dans 
ces exemples : Vesclave d’Amrou, L^\la servante de 

ma sœur , t jsjj le viftr du sultan. Quelquefois l’antécédent 

et le conséquent sont indéterminés : alors l’antécédent ne change 
point d’état, et demeure indéterminé , comme Jij ïïl^f 
me femme d’un barbier, JliLj jL> un âne d’un marchand d’herbages, 
un possesseur de richesses. Dans ce cas, quoique l’anté¬ 
cédent ne devienne pas déterminé <j>yw , il perd cependant quel¬ 
que chose de sa signification vague (a), et il devient, suivant les 


(a) On sent bien, en effet, que ces expressions un vi^ir d’un sultan, un âne 
£un jardinier, sont moins vagues que celles-ci , un vijir, un âne; mais ne sont 
pas déterminées et individualisées, comme si l’on disoit le viyr du sultan , l’âne 


du jardinier. C’est ce qu'Ebn-Mafec exprime ainsi dans son Alfyya : ■ 

„ J - t, - c , £ 6W5 , _ ^ J 

ÜwvmsU f L_^yü;f ^l>Vf Jj LJj 

ill fvg (iiii vj {J isj j y ^ 

ÿ-j' «—k*| jl Vj [ tîl—Âjî CSj—? i—t 


« Retranchez le noun ou le tamvin qui suiçla voyelle caractéristique des cas ; 
» dans l’antécédent de tout rapport d'annexion, comme dans l’exemple touri 
» sina , et mettez le - conséquent au génitif : sous-entendêz de, ou dans, quand 
» cette préposition est la seule qui convienne; dans tout-autre cas , sous-entendez 
» d , et rendez l’antécédent particularise ou détermine' par le conséquent. » 


(Mss. Ar. de la Bibl. imp, n.° 129, f. 17 recto; et Mss. de S. G. n.° 465, 
f. 102 recto.) 


1 IO 


DE LA SYNTAXE, 
grammairiens Arabes, particularisé • Jamais l’antécédent 

ne peut avoir l’article déterminatif (a). 

iyj. L’annexion imparfaite est celle dans laquelle l’anté¬ 
cédent exprime un attribut, une qualité, et est ou un adjectif 
verbal (n.° 617, p.) , ou l’un de ces adjectifs que i’oti 

appelle *-§1^ sX? qualificatifs assimilés fn.° 621 , i. ,! p. ) , et 
le .conséquent est, ou le complément d’un verbe, ou le sujet 
dont l’antécédent est l’attribut. Exemple : fij , à la lettre, 
un frappant de Z ad; c’est-à-dire , un homme qui frappe Zdd. Ici 
ùfd» fait la fonction de verbe , et qff celle de complément 
objectif du verbe. L’expression conforme à l’analogie gram¬ 
maticale serait donc IJjj un frappant Zt'id, et le rap¬ 

port d’annexion tient ici la place du rapport de l’agent à 
l’objet de l’action, ou, ce qui est,la même chose, du verbe ’jjj 


(a) Tel est le sentiment des divers grammairiens Arabes que j’ai consultés, 
et tel est aussi, je crois, l’usage constant de tous les écrivains anciens : mais j'ai 
remarqué dans divers auteurs moins anciens, tels que Makrizi, Soyouti, Abou'i- 
mahasen ,^tc. un grand nombre d’exemples contraires à cette règle, et dans 
lesquels l’antécédent et le conséquent ont l’un et l'autre l’article déterminatif. 
Je n’ai observé cela que dans les rapports de la chose à la matière dont ellé est 
faite , comme ceux-ci, la boîte d'or, la croix de bois. Exemples : 

Des billots de bois. 


i_x*Xlf ^ jtw fs yUb=> Up Lj 

Il lui ordonna de vérifier ce que, l’on fabriqüoit de kharoubas d’or pour les distribu¬ 
tions du jeudi des lentilles [ le jfeudi saint ]. 

j if j Jl'i ô; 

Il enjoignit aux Chrétiens de porter dès vêtemfhs noirs, et de suspendre à leur au 
des croix de bois; il leur fut défendu de se servir de chevaux pour monture, et orénni 
de ne mettre que des selles de bois sur les mulets et les ânes qu'ils monteraient. 
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à son complément objectif ju (1^170). Autre exemple: 

t J 4 -J «n homme beau de visagt. L’annexion entre l'ad¬ 
jectif beau et le nom visage tient ici la place d’un rapport dans 
lequel le nom visage serait le sujet ou , et l’adjectif beau 

seroit l’attribut jÂà.. L’expression conforme à l’analogie gramma¬ 
ticale serait donc un homme dont le visage est beau, 

oü-l^j un homme beau quant au visage, 

198. Cette espèce d’annexion n’a aucune influence logique 
sur l’antécédent, qui demeure dans sa signification vague et in¬ 
déterminée , lors même que le conséquent est déterminé, soit 
de sa nature , soit par l’article jt. Si donc l’on veut déterminer 
l’antécédent, il faut lui donner l’article. On dit donc : 

Ceux qui s’acquittent de la prière, 

' 0 

Celui qui ^appe la tête du pécheur, 

Aïohammed le beau de visage. 

». O 

£Â*£l)! çJlj 

Une victime qui arrive jusqu’à la Caba, 

Ce dernier exemple , pris de l’AIcoran, prouve bien que 
ce. genre d’annexion ne rend point l’antécédent; déterminé; 
car, si jJlJ eût été déterminé par le complément LJdUî, il aurait 
fallu que le notn le fût aussi par l’article. 

Une autre preuve d^cette vérité, c’est qu# l’on peut mettre 
cette espèce d annexion après, la particule < 1 >j , qui ne souffre 
jamais à ^sa suite que des^expressions indéterminées. Exemple: 
JjJl ylîJt JiV I LLo. tj il y a beaucoup de gens 
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qui mettent en nous leur&poir, qui ont conçu de grandes -espérances, 
dont le cœur est troublé pmr l’effroi, dont l’esprit est peu fécond-en 
ressources. 

Les quatre rapports d’annexion que contient cet exemple, 
xje peuvent être qu’indéterminés , puisqu’ils sont dans la dé¬ 
pendance de <L>j . . . 

Mais il faut observer que, pour donner l’article Jl à l’antéçé- 
dent, il faut que le conséquent soit lui-même déterminé pjrcet 
article, comme dans ipUJl , ou que le conséquent soit 

lui-même un rapport d’annexion complet dont le second terme 

crO fi "T® 

ait l’article, comme dans .jdJ cjjl-Jl ; ou enfin que l’an- 

' ' ' " ■ c ~ Cm) 

técédent soit au duel ou au pluriel, comme u-jJ UjLaJI et 

» kO " 

Jfj lyjUUl . On ne peut pas dire au singulier, avec l’article, 

' ; avec les affixes, cela peut avoir lieu. On dit bien 

* „ - m eÆ 

éljjU et tîljjüJI . Je reviendrai là-dessus dans peu. 

IpC). C’est un principe général d^apport d’annexion, que 
les deux termes ne doivent pas être identiques, c’est-à-dire que 
le complément ne doit pas être, sous le même nom , ou sous 
un autre nom, la même chose que l’antécédent. On ne doit pas 
non plus établir un rapport ^annexion entre deux mots qui 
ne forment par leur réunion que le nom d’un seul et unique 
être, entre un noin et son adjectif, ou un adjectif et le nom qu’il 
qualifie. Ces sortes d’annexion ont lieu cependant quelque¬ 
fois ; mais elles doivent s’expliquer par des ellipses. Exemples: 

j j£=> Sdid de besace, c’est-à-dire, Sdid (surnommé) besace (à)] 

* , . 

jwZÜ yÿ le jour du jeudi, c’est-à-dire, le jour (nommé) jeudi'(b); 

(a) ' Voyei ci-devant t\.° j6, pages 44 et fp , et ibid. note (a). 

(b) Cette espèce de rapport est nommée ïJ'ùÀ annexim 

' J c ep J - 

ïiU 
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ïijVf /j prière de la première^ c’est-à-dire, /# première prière ; 
un usé de turban, c’est-à-dire, un turban usé. 

Pour développer ces constructions, il faut considérer ces ex- 
pressions elliptiques comme l’équivalent de celles-ci : 
jj£~> Sa'id nommé du surnom de besace ; l JxuJL\ le jour 

nommé du surnom de jeudi; lifi I iéUJÎ la prïerede la premiers 

heure ; t une chose usée (de la nature) de turban, 

200 . Cette dernière construction, dans laquelle l’adjectif, ou 
un nom qui en fait la fonction, est en rapport d’annexion avec 
le nom qu’il qualifie, et le prend pour son complément, est d’un 
usage assez fréquent, et elle opère même une sorte de déter¬ 
mination imparfaite du nom qui sert de complément (n.° 196). 
C’est ce qu’on sentira mieux par quelques exemples. Exemples : 

U yctüJt jj S fjj» OO. t 

La chose qui plaît le plus aux hommes, c’est ce qui est défendu. 

*ri£Ÿ tljf 

Ne sois pas le premier à refuser d'y croire. 
lÂlj p A jÀ. f jLo | jèvj I 

Vous êtes la meilleure nation qui ait paru dans le genre humain. 


Je deux mots dont l’un est en croupe sur Vautre, ou le suit inséparablement. C’est 
précisément le cas dont j’ai parlé dans la note (a), sur le n.° 739 de la première 
partie, p. qop, et il en résulte que j’ai eu raison de m’écarter du sentiment 
d’Erpénius. • 

Le mot (_j J } \ j v signifie une série de plusieurs mots distincts l'un de 
Vautre, qui n'indiquent cependant qu’un seul objet et sous un seul point de vue, 

jLâXeU je iütÔJÎ ëjjiuit JjGjVj _yt> 

(Mss. Ar.'de la Bibl. imp. n.° 1316 ). 

//.' PARTIE. H 




I DE LA SYNTAXE. , 

iSéfi <_s jÛJ (j-LUI £*?j üj 

Le premier édifie qui ait été donné, aux hommes (pour y adorer 
Dieu), c'est assurément celui qui est à la Mecque. ■ ., 

201 . Lorsqu’un nom qui est duel logiquement, c’est-à-dire; 

qui exprime la valeur du duel, est en rapport d annexion avec 
un complément qui est lui-même au nombre duel, l’antécédent 
se met mieux au pluriel : on peut cependant le mettre aussi au 
singulier, ou même au duel ^ mais ce dernier cas est rare. 
Exemple: IXl-b' fié fi J] kfiS ÛJ si vous reyenei tour 
deux à Dieu par la.pénitence, car vos cœurs à l’un et à l’autre se 
sont détournés. .. (a). Puisqu’il s’agit de deux personnes, le mot 
cœurs est logiquement duel ; mais il est mis au pluriel gramma¬ 
tical , parce qu’il est en rapport d’annexion avec le pronom 
duel Ui" 4 , qui lui sert de complément. Oit auroit pu dire, mais 
moins élégamment, UfcLb et . 

Il faut cependant excepter de cette règle les deux mots 
Sd et , qui ont la forme grammaticale du duel, et ne se 
joignent jamais qu’à des complémens du même nombre (n.° 210). 

202 . II y a un assez grand nombre de noms qui ne sont 
jamais employés hors d’un rapport d’annexion dont le second 
terme est exprimé ou spus-entendu-. Les uns exigent absolument 
que le conséquent soit exprimé : tels sont fi possesseur, fi. 
possesseurs, fi* ressemblance, ,jfi exception. Les autres supposent 
toujours un complément : mais ce complément peut être sous- 
entendu ; et alors le nom qui sert d’antécédent prend le tanwin, 
et quelquefois l’article,. en compensation du conséquent dont on 
fait ellipse. De ce nombre sont jj" totalité, fijû partie, l$\ quel, 
ou plutôt quoi, quille sorte. Exemples : 

(a) Alcoran, sur. 66 , v. 4. Voyez te Comment, sur Alfiyya, man. Ar. delà 
Bibl. imp. n.° 1234. f. Hz verso, et ie man. Ar. de S. G. n.° 465 , f. 135 verso. 



DE LA SYNTAXE. I I 5 

(jyâdéj C/Ùa jjrfl tdjoà yt LiJtjÂÀii jjuJüJI V 

Il ne faut point que le soleil âtteigne la lune ; la nuit aussi ne 
devance point le jour dans sa course; et chacun (de ces astres) court 
dans une sphère particulière; ^ 

jjf' chacun, k la lettre, la totalité, est pour la totalité d'eux. 

jjuau {ji tÜL 

Parmi ces envoyés, nous avons IIevé une portion d’entre eux au- 
dessus d’une portion. 

jaJû d’une portion est pour d'une portion d’entre eux. 

jiSc 

Descende-^, et soye^ ennemis les uns des autres. 

f & u üjf 

De quelque manière que vous l’appelle£, à lui appartiennent les 
noms glorieux. 

li l*jI est pour U de quelque nom que ce soit que. 

20 3. Les mots qui ne peuvent point être employés hors 
d’un rapport d’annexion , restent indéterminés, lors même qu’ils 
ont pour complément un nom déterminé. Exemples : 

oj ïL-Lvj f <_>j L> 

* Oh ! combien d’autres femmes que toi, dupes de mon inconstance, 
malgré la blancheur qui relevait leurs charmes, ont reçu de moi un 
divorce sans retour! ( 

Jÿtf (fj ts’i |jc l— (jdfa <AiXp 

Déjà j’ai visité, à la faveur de la nuit, beaucoup d’autres 
femmes que toi, enceintes ou nourrices; pour moi, celles-ci ont oublié 
l’enfant âgé à peine d’un an, et que couvraient encore les amulettes 
du premier âge . 

H 2 
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Dans ces deux exemples, si les mots jJi-à et étoieat 

déterminés par l’annexion de i’affixe <J , iis ne pourroient ni être 
sous la dépendance.de , et de o remplaçant (n, os 84* 
et 8 8 2, /." p .), ni être joints aux adjectifs 'éJ-Jjê - 
et qui sont indéterminés. 

20 4 - Les Arabes comprennent parmi les noms qui ne sont 
point employés hors d’un rapport d’annexion , et qui sont in¬ 
déclinables , beaucoup de mots que l’on peut regarder comine 
des adverbes, des adverbes conjonctifs, ou des prépositions-; 
mais leur manière d’envisager ces mots me paroît la plus juste. 
Tels sontû^ç cke^[n.° 84 - 0 , /." p.), cS< 3 J auprès, SJ lorsque, en 
parlant d’un événement passé , ÎSj lorsque, en parlant d’un événe¬ 
ment futur, cvA en quelque lieu que, &c. Les mots SJ etoliont 
pour complément une proposition soit nominale, soit verbale 
(n.° 1 44 ) • Exemples : 


4 ï . o S ** 

Mon père est venu, quand ’Ztid (toit émir. 

ôJj S] ôU 

Mon p'ere est mort, lorsque Ze'id est né. 

OJ f O—w-ljw 

Je m’assiérai \par-tout où tu seras assis. 

O -(jUâLJf 

Par-tout où se tiendra le sultan, je m’y tiendrai. 


Quant à I adverbe conjonctif ISj , il ne peut avoir après lui 
qu’upe proposition verbale. Exemple: ÎSjéU* jt 

viendrai te trouver, quand le soleil se lèvera. 

Le mot SJ prend un tanwin quand il sert de complément^ 
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un autre nom, comme en ce jour-la (n.° 857, t. n p.) : alors 
il y a une ellipse, dont ce tanwin est la compensation. 

olâ. a quelquefois pour complément un nom isolé , et non 
une proposition ; mais ce cas est très-rare. Exemple : 







Nous les perceronss-de nos lances au-dessous de la ceinture, apres 
les avoir frappés du tranchant de nos épées, à l’endroit des replis du 
turban ; c’est-à-dire, sur la tête . 


20J. Plusieurs des noms qui indiquent le temps ou les por¬ 
tions du temps, comme o-sj et ^o. temps, p jour, Il U heure, 
imitent la construction de , et prennent des propositions pour 
complément : alors le nom qui sert d’antécédent à ce rapport 
d’a»nexion, perd sa voyelle nasale, comme cela a lieu dans 
tous les rapports de ce genre. Exemples t 


AJ) iVf pJ ÎJÂ 

C’est-la le jour auquel la justice des hommes justes leur sera utile , 


Quand elle vint dans son logis . 

Uâ. Cswt pJj Oyf |“_yr!j p? cJ^ 

La paix (a été) sur moi au jour auquel je suis né, et (elle sera 
pareillement sur moi) au jour où je mourrai, et au jour, où je ressus¬ 
citerai vivant. 


j/gX. pi diltfi! 

À lui appartiendra la royauté, au jour où l’on sonnera de la 
trompette. 

' ôr*-?4 p 

Donne-moi du répit jusqu'au jour où ils seront rappelés à la vie, 

h 3 
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Depuis le jour qu’il m’eut parlé, 

e-O £ 

, y—<*-*-■» I (j[ 

Dans le temps qu’il se cacha. 


°f P* 




Au jour où ils ont paru. 

On voit par ce dernier exemple, que le complément, dans ce 
genre de rapport, peut être une proposition nominale ; mais cela 
n’a iieu que pour les propositions qui expriment un sens passé. 
Quand le sens est futur, la proposition qui forme le complément 
doit être nécessairement une proposition verbale (n.° 1 4 - 4 )- C’est 
ici la même distinction que nous avons déjà établie entre ij 
et fi] (n.°2o4). 4 

Parmi les noms qui expriment le temps ou les portions 
du temps, ceux qui s’emploient d’une manière vague et indé¬ 
terminée , sont les seuls avec lesquels ce genre de construction 
puisse avoir fieu. La raison en est que ce sont les seuls qui 
soient réellement synonymes de bj. On ne pourrait pas employer 
de cette manière les mots JUI jour, opposé à 'nuit, mois, 


6 , 

LxZ. année, &c. 


206. Dans la construction dont il s’agit, les mots pj 
tsSj et autres, peuvent aussi être employés comme indéclinables, 


ayant toujours un fat ha pour voyelle finale. Ainsi, au lieu de 

jfsj |“ÿ ~ (js-> pÿ ^ - (jj_ Sjiaj çjj } on peut dire 

j»y [y - jy Jïj. C’est un nouveau 

trait de conformité entre ces noms employés dans un sens vague, 
et les noms indéclinables ij et tM 


(a) Suivant Ebn-Ma[ec, quand les mots 
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20 J. Parmi les noms qui ne s’emploient qu’en rapport d’an¬ 
nexion , les uns, comme nous l’avons dit, exigent que le con¬ 
séquent de ce rapport soit exprimé ; les autres souffrenqi’eHipse 
du conséquent. Nous en avons donné des exemples. Nous 
devons ajouter que, dans le cas où cette ellipse a lieu, plusieurs 
de ces mots deviennent indéclinables, et prennent pour voyelle 
finale un dhamma. Ce s mots sont Jjï avant, apres, 
suffisamment, Jtà différemment, sans, Jj I premièrement, J Jâ 
en haut, Jjs au-dessus, J^tau-dessous, »|JJ derrière, derrière, 

j «. v 

pL»f devant, JfU- à droite, 4JUü à gauche, et plusieurs autres qui 
ont le même sens. 

Si ces mêmes noms sont employés d’une manière absolue, 
et sans un complément sous-entendu, ils suivent la syntaxe com¬ 
mune. S’ils ont un complément exprimé , ils se conforment aussi 
aux règles ordinaires. 11 arrive même assez souvent que, dans une 


sont en rapport d’annexion , et que le verbe de la proposition qui leur sert 
de complément est an prétérit, on peut décliner ces noms , ou les em¬ 
ployer comme indéclinables; mais il vaut mieux prendre ce dernier parti. 
Quand , au contraire , le verbe de la proposition complémentaire est à l'aoriste, 
ou que cette proposition est composée d’un inchoatif et d’un prédicat ( n.° 146), 
il faut employer ces noms de temps comme déclinables. l bn-Malec ne con¬ 
damne pas cependant ceux qui, en ce cas, les emploient comme indéclinables. 

L—Âàj JocS «liü lis -JCi. 1 jj 3U cjjc I _yl 0 ? l_j 

_ ' , , " '* 1 fi '*■ « S ' 

\ -• « 1 r 1 -- «> -- » « ► f - ► - ® -> « 

y J.—*5 

c * 

« Les noms assimilés au mot if et.employés dans te,même sens, peuvent être 
«indéclinables ou déclinés: il est préférable de les employer comme indc- 
» clinables , quand ils sont suivis d’un verbe indécUnable {c’est-à-dire, au 
» prétérit). Devant un verbe décliné (c’est-à-dire, à l’aoriste), et devant un 
» inchoatif, décfine-les : cependant ceux qui, dans ce cas, ne les déclinent 
» pas, ne doivent pas être taxés d’erreur. » 1 

(Mss. Ar. de la Bibl.imp. n.° iiÿi ,f. vj et 18; Mss. Ar.de S.Germ, n.“46j , 
f. fod recto. ) 

K 4 
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même phrase , on peut les regarder comme déclinablesou 

comjne indéclinables, selon l’analyse que l’on adopte. Exemples : 

Il y a un homme che £ moi, pas davantage, 

-> « * * «1 y •* ■ . 

d’en ai pris dix, il n’y en a pas davantage, 

A f.< y #| » • . 

æ/ pris dix, cela me suffit. 

A lui appartient le commandement avant (cela) et apres (cela). 

Dans cet exemple, pris de f Alcoran, on doit, suivant quel¬ 
ques grammairiens , lire ojû k?j JÂs J—• auparavant et apres, 
parce que les mots et ^4* sont pris, selon eux, dans un 
sens absolu. 

Jjt iuX-tf ji*J UjI 

Quel que soit celui d’entre nous sur lequel la mort tomlera en premier, 
J’ai voyagé avec ces gens-la, et sans (eux), 

dÿ & ^ U) . 

Commence cela de (son) origine, 

k-k Jp's fi jÿff, lL 

Ces gens sont venus; Zéid était devant (eux), et Amrou derrière (eux), 

JVjlf JÉ 3 tÇ Jâ I atf ^ klkii J. 

J’avale le vin à grands traits, moi qui, auparavant, pouvait 
à peine avaler, sans être suffoqué, l’eau la plus fraîche. 
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ÇJ- fi jz l'oJu; tjjé 0> cil 'J\ ôivf Uls ^ 

Nous avons tué ces lions semblables aux lions de Khafayy a : depuis 
te moment, ils n’ont plus goûté le plaisir de vider des coupes remplies 
de vin. 


Dans'ces deux derniers exemples, les mâts ùCj et IjJu sont dé¬ 
clinés , parce que le poète les a employés d’une manière absolue. 

Tous les mots dont il vient d’être parlé , étant employés 
comme indéclinables, avec le dhamma pour voyelle finale , 
deviennent de véritables adverbes (n.° 850, i. re p.) ; et pour 
s’exprimer exactement, il faut dire qu’ils renferment la valeur 
de leur terme conséquent, et non pas qu’il y a ellipse de ce 
conséquent (a). 

208. (joJ auprès est encore un nom qui ne se trouve point 


(a) C’est ce qu’Ebn-Malec exprime ainsi : 

U Lljli _ xXs] /} U yn__>Aé #Ui 

l ÜJ 3 J 

i o-j U*J lij ÎJJli U IM I_ 


$ O «• # 

« Si le mot manque de son complément, renfermant en lui-même le 

* sens du complément qui lui manque, faites-le indéclinable, en lui donnant 

» pour terminaison un dhamma. Les mots i’Lls - - élvlâ» - ’lf", I - 

* (jj >. ceux qui expriment les six régions (le devant, le derrière , la gauche, 
•» la droite, le dessus, le dessous), et le mot J.É. , suivent la même règle que 
» jûè .. Mais on donne la terminaison de l’accusatif à JIï et aux autres mots 
» que nous venons d’indiquer à la suite de celui-ci, quand on les emploie d’une 
» manière absolue et indéterminée. ■> 

Ce que je dis ici, que la règle dont il s’agit n’a d’appfication que quand 

les mots j —- J kJ , &c. renferment en eux-mêmes leur complément, 

est si vrai, que les grammairiens Arabes admettent le cas où il y a ellipse 
du complément, sans que l’antécédent en renferme la valeur , et veulent que, 
dans ce cas, l'antécédent J-Âà - ou autre se décline, mais sans tau win. 
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hors d’un rapport d’annexion. On le joint à la préposition , 
et l’on dit yjJ. ^ (a), 

20p. £* avec appartient à cette même classé de noms. On 
dit aussi comme nom indéclinable. Quelques grammairiens 
admettent l’expression *£• , comme On dit aussi 

UU, dans un sens adverbial, pour ensemble (n.° 850, 1." p.). 

210. Parmi les mots qui ne sé rencontrent jamais que dans 
un rapport d’annexion, et dont le conséquent doit être néces¬ 
sairement exprimé , nous devons faire une mention spéciale de 
^ et U# tous deux. Le premier de ces mots se joint à un 
complément du genre masculin, et le second à un complément, 
du genre féminin. Ils ne peuvent avoir pour conséquent qu’urç 
nom déterminé, soit de sa nature, comme les noms propres , les 
pronoms personnels , les articles démonstratifs , soit par l’article 

■--—*- 1 — -—---;— - 

/ . ' 

comme si le conséquent étoit exprimé. Iis citent pour exemple ce vers d’un 
poëte, 

jçJi êîy» cxàiié Çj» ï —j cî3Ü jÂi qjj 

« Avant (cela), chaque chef de famille a convoqué sa parenté, sans que nul 
» sentiment d’affection ait détourné et fléçhi en sa faveur aucun des chefs. » 
dans lequel on dit le complément ( 2 Ü i étant sous -entendu , 

mais non comjms, quant au sens selon l’intention de celui qui parle' c jj t lll ë£}-*••> 
dans le mot . 

Suivant cette mêrpe analyse , on peut prononcer ainsi, dans deux des 

exemples que j’ai donnés, cs*j JIs *3 et Jj t ^ t jo IjjJ , 

en sous-entendant les complément de J^ü - et Jj 1 . 

(Mss. Ar. de la Bibl. imp. n.° 1134, f. 6 7 recto, et n.° 129 t. f, 18 recto ; 
Mss. Ar. de S. G. n.° 465 , f. 108 .recto.) / . 

(a) Dans le dialecte des Arabes de Kaïs, on dit qjJ . Quelques Iec ; 

teurs de l’AIcoran lisent, en suivant cç dialecte, *joJ au lieu de itjuJ , 
qui est la prononciation reçue. 
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déterminatif ; et ce conséquent doit être au duel, ou du moins 
avoir la valeur d’un duel, comme le pronom affixe U nous, 
quand il se rapporte k deux personnes , ou l’articie démons¬ 
tratif iU i se rapportant pareillement k deux choses. Exemples : 

Ler deux hommes et les deux femmes. 

câJa Uliî 

Tous deux nous avons fait cela. 

^JuSj cÂj'i yj- 

Le bien et le mal ont un terme, et tous deux ne sont qu’une 
certaine manière^ d’être et de se présenter (a). 

On ne peut pas donner pour conséquent k et. UHf deux 
individus exprimés isolément l'un de l’autre. Ainsi l’on ne doit 
pas dire jffj tous deux 'Léid et Amrou; il faudrait dire 

o-+j Zéid et Amrou tous les deux. 

On trouve cependant quelqttes exemples de cette construc¬ 
tion ; inçis c’est une licence. Exemple : 

Mon frère et mon ami me trouvent tous deux pour appui dans 
leurs infortunes, et lorsqu’ils sont ‘en butte a l’adversité. 

211 . Le nom qui sert d’antécédent k un rapport d’annexion, 
peut avoir plusieurs conséquens liés par des conjonctions. Ex. : 

V c *■*> 

toi pLe 

Celui qui sait les choses cachées et les choses présentes. 


' (a) Je ne sais d’où ce vers est tiré , et je doute du véritable sens des deux 
derniers mots. 
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La création des deux et de la terre. 

212. Quelquefois aussi plusieurs antécédens n’ont qu’un seul 

conséquent placé après le dernier des antécédens. Exemple : 
lui Jü ‘f. JÎm"»I ÿü. fou/?* la main et le pied 

de celui qui a fait cela. Dans ce cas, il y a ellipse du conséquent 
après le premier antécédent. 

213. L’ellipse du conséquent a lieu quelquefois , sans qu’il 

se trouve, comme dans l’exemple précédent, exprimé après un 
second antécédent. Exemple : jlUi pour ^IxïéUi 

kLo'JJbL \ 11 dormiras-tu au-dessus de cela ou au-dessous ! Dans 
ce passage, qui est de l’AIcocan, à ce que je crois, il vaudrait 
mieux lire JJi 1 . On a déjà vu d’autres exemples d’une semblable 
ellipse, tel? que J4* J? - <>" ot - Jj I J? (n.° 207, note) ; mais ils 
sont tous de peu d’autorité. 

214 - L’ellipse de l’antécédent a lieu plus régulièrement, 
quand il se trouve déjà exprimé dans un autre rapport. Ex. : 

IJ U JXUI (j oéjj' jIjJ Syt I Sja\ Jfî 

T’imagines-tu donc que tout homme que tu vois est (réellement} 
un homme ( digne de ce nom), et que (tout) feu que l’an allume durant 
la nuit est (réellement) un feu (signal d’hospitalité) (a)! 

L’ellipse de ce genre n’a rien de surprenant ni d’embarras¬ 
sant , puisqu’il ne s’agit que de suppléer, dans le second rapport 
d’annexion, un antécédent déjà exprimé dans le rapport pré¬ 
cédent. 


(a) Les Arabes hospitaliers allumoicnt des feux sur les lieux élevés .pour que 
les voyageurs, avertis par ce signal, vinssent chercher un asile et des rafraî- 
chissemens sous leurs tentes. Je conjecture que c’est cet usage qu’avoit en Vue 
le poète duquel ce vers est tiré. 
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2 1^. L’ellipse a quelque chose de plus dur, quand cet an¬ 
técédent est différent de celui qui se trouve exprimé dans le 
premier rapport, et que rien n’indique la valeur de i’antécédent 
qu’il faut suppléer. Exemple: «Ij UÜJt fdf 

ils recherchent les biens casuels de ce monde, mais Dieu recherche 
(les biens durables) de la vie future, ou ( les œuvres qui ont pour objet) 
la vie future (a), On voit que le sens reste ici un peu incertain, 
parce qu’on ne peut guère supposer que le second rapport 
d’annexion ait pour antécédent, comme le premier, le mot 
qui signifie des biens matériels, sensibles, sujets aux accidens, 
et qu’il faut, par conséquent, lui supposer un autre antécédent, 
comme jU les biens durables, ou 'JéÉ les œuvres. Autre exemple: 
isof oj |3 j’ai vu le Tdimi, (l’homme de cette famille) 

de Taim qui appartient a la descendance d’Adi. Comme il y a plu¬ 
sieurs familles dont les auteurs se nommoient Taim, le mot 
Tdimi ne suffit pas pour désigner précisément un descendant 
de l’une ou de l’autre de ces familles ; c’est pour cela que , dans 
cet exemple, on ajoute que le descendant de Taim dont il s’agit, 
appartient à celle des familles de ce nom dont la généalogie re¬ 
monte à Adi : mais l’antécédent dont est le complément, est 
sous-entendu ; ce peut être ôô.l un homme. 

C’est précisément ce qui a lieu dans les exemples que j’ai 
déjà rapportés ailleurs (n.° 662, i. re p, note) , et dans toutes les 
constructions pareilles. ^ ^üYÎ o-Jk* U est 

une expression elliptique pour IGI IGVf 

j-ollil çUll lorsque fut arrivé le régné nasérique, 
je veux dire, le règne de Mélic-alnaser Mohammed fis de Kélaoun. 

216. C’est une règle générale que les deux termes qui 


(a) Dans cet exemple, tiré de i’Alcoran, on lit communément . 
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forment un rapport d’annexion, ne doivent point être séparés 
i’un de l’autre', et que le conséquent doit suivre immédiatement 
l’antécédent. Cette règle, cependant, est susceptible de certaines 
exceptions: quelques-Unes concernent particulièrement ies cas 
où i’antécédent est un nom d’action ou un adjectif verbal ; nous 
en parlerons dans les chapitres suivans, en traitant de la syntaxe 
spéciale de ces deux espèces de mots. Mais on peut aussr, sur¬ 
tout en poésie, dans les rapports d’annexion entre deux noms, 
séparer l’antécédent du conséquent. En voici divers exemples.: 


IgJj aüîj Ciij" oLilf yj 

La brebis entend la voix, par DïEU , de son maître, 

On diroit que le bidet, O Abou-Asem, de Z eïd, est un âne 
efflanqué auquel on a mis un mors, 

oJli» ÿ'Çyt ÎaLI Jj' JjJ 

Je me suis échappé, et déjà le descendant de Morad avait trempé 
son épée dans le sang du fils d’Abou, LE MAÎTRE DES LIEUX 
MARÉCAGEUX, Taleb; c’est-à-dire, du fils d’Abou-Taleb, 
qui étoit maître des terres basses situées entre Waset et Basra. 

1? 

Comme si le livre étoit écrit de la main, UN JOUR, d’un Juif; 
c’est-à-dire, étoit écrit un jour de la main d’un Juif. 

*/ llf S? 0» (j 1jà.f lÿ 

Ils sont tous deux les frères, À LA guerre, de quiconque n’a 
pas de frère, 

lorsqu’il se nettoie la bouche, est abreuvé de l’eau, LE CURE- 
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VENT , de sa salive; c’est-à-dire, son cure-dent est ahreuvé de l'epu < 
de sa salive. '* 

oùfcé. il *> ïîjJll Cdd.\ 

■ -J f - ■ ■ 

Ils ont produit une noble progéniture, au jour où LES A UTEURs 
DE SES JOURS EN SA PERSONNE , ify lui ont donné la nais¬ 


sance; c’est-à-dire , les auteurs de ses jours ont produit en sa per¬ 
sonne une noble progéniture, au jour où ils lui ont donné la naissance. 

La construction naturelle en arabe eût été ôûi .1 

fU ij (a). 

■ Ces exemples et tous les autres de ce genre ne doivent être 
regardés que comme des licences poétiques , autorisées par la 
nécessité du mètre ou de la rime ; il n’y. a qne l’interposition 
d’un serment entre les deux termes du rapport, qui est permise, 
même hors de la nécessité (b). 


o 

(a) II y a ici un pléonasme remarquable; car ICI est synonyme de il 

(n.° a 04). * 

(b) C'est ce qu’enseigne Ebn-Malec, en CC6 termes:» 

• - -> «f - 

Vd fj...-... 

IjJ jl o._jl (jU- 

« On ne peut point taxer de faute l’interposition du serment; et l’on trouve 
* des exemples de l’interposition d’un terme étranger, d’une épithète, ou d’un 
>» vocatif, dans le cas de nécessité. » 

Ce que les grammairiens appellent ^Oa.î> c’est une partie de la proposition 
autre que l’antécédent, soit le sujet ou l’agent, ou le complément du verbe, 
ou un terme circonstanciel. 

( Mss. Ar. de la Bibl. imp. n.° 1 234, f. 67 recto; Mss. Ar. deS. G. n.° 463., 
f. ii o recto. ) 
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CHAPITRE XI. 

Syntaxe particulière des Noms d’action. 

2 1 J. Nous avons défini ailleurs (n.° 528, /." p.) ce que 
c’est que le nom appelé par les Arabes nom d’action J—*àN f 
ou principe et nous avons rendu raison de cette dernière 

dénomination (a). Nous avons aussi observé que les noms 


(a) Nous avons observé, dans l’endroit auquel nous renvoyons ici(n.° 519, 
ij< p. ), que parmi les grammairiens Arabes, les uns regardent la troisième 
personne du singulier masculin du prétérit, comme le thème ou la racine éty¬ 
mologique , et que, suivant d’autres, la véritable racine est le nom d’action. 
Nous avons justifié cette dernière opinion, en considérant le nom d’action, 
ou nom abstrait, comme la racine logique; et nous avons même supposé 
(n.° 528, r,’ e p.) que,c’étoit à cause de cela, et sous ce point de vue, qu’on 
l’avoit appelé principe. Je ne veux pas dissimuler cependant que quel¬ 

ques grammairiens semblent avoir pris le mot jàdaï» dans un sens contraire, 
comme s’il signifioit l’idée qui sort ou provient du verle. C’est, je crois, la pensée 
d’un commentateur de l 'Alfiyya d’Ebn-Malec, qui dit : « SacHtz que le nom qui 
» exprime l’idée de l’action qui provient d’un agent, ou celle de la manière d’être 

^ • "O ^ 

» propre à un individu', se divise en deux classes , &c. » 

|*aLïJt jf 

jô-ôilî (Mss. Ar. de S. G. n.° 465, f. 111 recto; Gramm. Ar. Agrumiad/rw, 

' éd. de Th. Obicin, p. 198). 

Au reste, l’auteur du t^SiujsüJl cnbj , ou Traité des définitions, s'approche 
beaucoup de mon opinion ; car il décrit ainsi le joJaj* ■ « Le masdar est le nom 

t. 0 J 

» d’où est dérivé et provient le verbe » ; /Uit cîdJt 

ixc. (Mss, Ar. de la Bibl. imp. n.° 1326). Meïdani, dans son 

Molhat alirab, dit aussi que le masdar est fa racine d’où dérive le verbe: 

JjqJl =î J~^Vt 

Et dans son commentaire,, il ajoute « qu’on l’a nommé masdar, parce que 

d’action 
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d’action se divisent en fp; noms d’action qui ajoutent un 
mim 'aux radicales, et jôCd* noms d’action qui se forment 

sans ajouter un mim aux radicales. 

Mais cette distinction ne s’applique qu’aux noms d’action 
dérivés de la forme primitive du verbe. Les noms d’action dé¬ 
rivés de la troisième forme du verbe, et qui sont régulièrement 
de la forme *_IéÜu, ne doivent pas, quoiqu’ils aient un mim, être 
regardés comme appartenant à la première de ces deux divisions. 
Au contraire, et » noms d’action de Cfy* frapper,-et 

de louer, doivenÜètre classés dans cette division. 

218. II faut encore distinguer entre les noms d’action propre¬ 
ment dits, nommés Jû— CJ» principe, et ceux que l’on appelle 
JiLlLU jol] , c’est-à-dire, noms qui tiennent lieu du principe ; ou du 
nom d’action. La première dénomination ne convient qu’aux 
noms d’action dérivés, suivant une forme régulière, du verbe 
dont ils expriment l’action , comme : 


l’action de frapper, fie Lfy° frapper; 

, (jjâ. tristesse, de ÿj;Â être triste ; 

<j „ j „ J , 

ZjyiÀ âpreté, de Jyài. être âpre, raboteux ; 

l’action de parler a quelqu’un, de parler ; 

jjlsAU rencontre, de j'V rencontrer quelqu’un; 

^ « » * 

JjAot l’action d’honorer, de honorer; 

b* ’ * ~ - , 

jiij P action d’apprendre, de jUL>' apprendre, s’instruire,; 

l’action de contrefaire le mort, de contrefaire le mort; 

fade, de être mis en fuite, fuir; 


c’est de lui que provient ie verbe, et que ie prétérit, l’aoriste et l’impératif 

t rm ^ 

•> Sÿnt dérivés du nom d’action' » , i_JLc Jl_iiVt 

• * ^ t> J n J o "* ” J t,- - 

{fCC Ô!j Cjjâàâj C/y* (ÂSfî {Man', de M. Marcel). 
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victoire, de fiuil être secouru de Dieu, vaincre; 
j'j-f’l rougeur, de être rouge; 
iJUwj sollicitation, de 'JCivlj solliciter; 

21 noirceur foncée, de iïjIJ être d’un noir foncé ; &e. 

La seconde dénomination convient aux nqjns qui ne sont 
point dérivés, d’une manière régulière et analogique, du verbe 


dont ils Expriment l’action. Tels sont: 

lustration, ablution, faisant la fonction de nom d action 
de U ÿ se laver, se purifier, verbe dont le nom d’action devroit 
être, suivant l’analogie, fifjî ; 

Ifl l’action de se laver, faisant la fonction de nom d’action de 
se laver, yerbe dont le nom d’action est *JUocéj; 


çSf l’action de parler, faisant la fonction de nom d’action, et 
tenant lieu de ^vlslï , vrai nom d’action du verbe ^ parler à 
quelqu’un. 

2 ICJ. Il est encore nécessaire d’observer que, suivant la défi¬ 
nition que noué avons donnée ailleurs du. nom d’action (n.° 528, 
j. r ‘p,), nous comprenons également sous cette dénomination les- 
noms abstraits dérivés, soit des verbes qui expriment une action, 
comme J-o l’action de tuer, de tuer ; soit des verbes qui 

expriment une impression reçue, comme |>Udüj l’accident d’être 
sevré, de piij être sevré ; soit enfin de ceux qui n’expriment 
qu’une'simple manière d’être, comme rougeur, de jlfj 

être rouge; ^-U-yd tortuosité, de être tortu. 

220 . Les noms d’action étant, comme je l’ai fait voir ailleurs f 
de véritables noms abstraits destinés à exprimer une action ou 
une manière d’être ‘indépendamment de tout sujet, objet, ou 
autre idée accessoire, et étant, par cela même , susceptibles du 
sens passif, comme du sens actif ( n.° p.), il semble 
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qu’on ne devroit en faire usage que lorsqu’on veut exprimer 
l’action ou la maniéré d’être, abstraction faite de toutes ces idées 
accessoires. Le contraire, cependant, a souvent lieu; et il arrive 
fréquemment que Tou emploie le nom d’action, comme l’on 
pourrait employer le verbe lui-même, avec un sujet et un com¬ 
plément objectif (a). Cet usage du nom d’action donne liëu 
à quelques règles de syntaxe particulières à cette espèce de 
noms, et dont nous allons nous occuper. 

22 1. Le nom d’gction participe de la nature du verbe d’où 
il vient ; il est, comme lui, transitif, ou intransitif: il est neutre, 
si le verbe est neutre ; mais, si le verbe est actif, le nom d’ac¬ 
tion peut être employé dans le sens actif ou dans le sens 
passif (n.° -5.45 , i.' e p.). 

S’il s’agit d’un nom d’action provenant d’un verbe transitif, 
il peut avoir un sujet et un complément objectif. 

22 2. Le sujet seul ou le complément seul étant exprimés , 
ils peuvent être en rapport d’annexion aVec le nom d’action, 
c’est-à-dire, être gouvernés au génitif par ce nom. Exemple: 
csUi ü 4 ü->' 143 fcoV ppjil jUuUll la maniéré dont Abraham 

demanda pardon pour son père, fut (de dire) : O toi qui es notre Sei¬ 
gneur, reçois ma prière (à la Içttre, et fuit deprecatio Abrafiœ pro 
pâtre suo). 

> rnis au génitif comme complément du nom d’action 
, est réellement le sujet ; le complément objectif, qui de¬ 
vrait être jJt Dieu, est sous-entendu. C’est ce dont on s’assurer^ 


, (a) Cette espece d’abus dans l’usage du nom abstrait est semblable à celui 
par lequel, dans plusieurs langues, l’infinitif, dont la fonction propre est de lier 
l’idée de l’existence avec celle d’un attribut, sans exprimer le sujet dans lequel 
se trouve l’existence, devient, contre sa nature, un mode personnel, ou du 
moins en fait la fonction, étant joint à un sujet déterminé. Voyc^ mes Prin¬ 
cipes de grammaire générale , a. c édit. p. 194 et p. 195 , nota Çt). 

Il 
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en substituant le verbe au nom d'action, et disant: j 
*JViiT [depnecatus est Abraham Deum pro pâtre suoj, Abraham 
■demandapardon à Dieu pour son p'ere, en disant dfc. Autre exemple : 
_jz.it qLjVT^LLj Y l’homme ne se basse point de demander 

le bonheur. Si l’on substitue le verbe au nom d’action fUi , on 
sentira que le sujet est l’homme, et le complément objectif Je 
bonheur: cas le sens est, de cela qu’il demande le bonheur. De même, 
dans cette phrase , â\0 J\y^ <Uî il a commis une injustice 
en demandant ta-brebis, le sens est été?*! JLJ ÿU en cela qu’il a 
demandé ta brebis. 

223. On peut aussi, dans le même ers, si le nom exprime 
le sujet , le mettre au nominatif, et s’il exprime le complément 
objectif, le mettre à l’accusatif: mais cela 11’a guère lieu que 
quand le nom d’action est séparé du nom qui exprime Je sujet 
Ou le complément objectif, par un terme circonstanciel qui 
empêche de rapport d’annexion , rapport dans lequel les deux 
termes doivent se suivre immédiatement (n.° 216). Exemples: 

ÏÂsLulii A, j“bdaj 

L’action de donner à manger, en un jour de famine, à un orphelin, 
UUÎji çfs CiCJj-ôJ 

Eh frappant avec nos épées les têtes de certaines gens, nous les 
avpns abattues. 

-v Uwcf et fjj sont à l’accusatif comme complémens objectifs 
des noms d’action et <. Jf°. 

Le nom d’action, en ce cas-là, doit conserver son tanu/in (a). 


* 

(a) Cette manière de construire le nom d’action comme le verbe lui-même, 
ne doit pas être regardée comme un motif suffisant pour envisager le nom 
d’action comme un véritable infinitif, un mode du verbe.-Les Latins ont quel¬ 
quefois employé le nom d’action de la même manière, comme dans ccs 
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H peut aussi prendre l’article déterminatif; et, dans ce cas, 
le complément objectif peut suivre immédiatement le nom 
d’action. Exemples : 



Foi b le en ce qui concerne l’action de nuire a ses' ennemis; 
t.....Vâa.» {fi JCjI Îj *j**~t( fjjl 


Les premiers d’entre la cavalerie agile savent que f ai frappé, 
et que ta peur ne m’a jamais empêché de porter un coup sur l'oreille 
(de mon ennemi). 

224* Le sujet et le complément ^objectif d r un verbe tran¬ 
sitif représenté par le nom d’action , étant exprimés l’un et 
l’autre, on peut’mettre le sujet en rapport d’annexion avec le 
nom d’action, e’est-à-dire, au génitif, et le complément objectif 
à l’accusatif, ou mettre le complément objectif au génitif, et 
le sujet au nominatif; ou enfin mettre le sujet au nominatif, 
et le complément objectif à l’accusatif, soit en conservant au 
nom d’action son tanwin, soit en lui donnant l’article , soit enfin 
en le mettant en rapport d’annexion avec un terme circons¬ 
tanciel. Exemples: 


j f»*" 3 V- e * * 9 ~ I'' m ^ J ° ^ - # - 

AU [ ^5 i VpJ 

Si Dieu n’a voit pas opposé les hommes les uns aux autres, la 
terre auroit été dévastée. 

ïîÜJI tW> IjÂaâ. 

Ce fut en cette année que le khalife fit mourir Djafar, 


exemples r Qjtidtihi hant curario estrenv! Quid tibi nos tactio est,' ( J'éj/e^Scfiultens, 
inslit. ad fund. ling. Htht. p. 287.) C’est encore une construction analogue à 
celle-ci que l’on ôbserve dans ce passage de Cicéron ( in Pisou. )•: Jamnt vides, 
tellutt,/amne sentis, qua sit hominum querela frsnùs tua t 

I J 
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pbî p^âr'SÎ tj^Vt 

<& Z)/f«, comme vous vous souvent £ A vor ^wr.r. 

tîj jJ=>\ 

Mémorial delà miséricorde de mon seigneur envers son serviteur. 

Ce genre de construction, où le sujet est mis au génitif, et 
le complément objectif à l’accusatif, est le plus ordinaire. Le 
contraire, cependant, est aussi fort usité; je veux dire , la cons¬ 
truction dans laquelle le complément objectif est mis au géni¬ 
tif, et le sujet au nominatif. Cela a lieu sur-tout quand le com¬ 
plément objectif est un pronom , et le sujet un nom. Exemples : 

, / • 

IjçVyûj tXo'léaoj 0-=.I it 

Il défendit que qui que ce fût, en lui adressant la parole ou lui 
écrivant, l’appelât notre seigneur et notre maître. 

iÜuJ' jji (Jÿ* f UIJJ jüJi 

Ses deux pieds de devant semblent examiner les cailloux dans 
la plus grande ardeur du jour, comme les changeurs examinent des 
pièces d’argent (pour recevoir les bonnes et rejeter les mauvaises). 4 

L’action d’aller en pèlerinage à la maison sainte ', pàur quiconque 
te peut (à la lettre, itio domûs, quicumque potest). 

Voici maintenant des exemples des autres constructions dont 
j’ai parlé, mais qui sont plus rares : 

J’ai appris que Ze'id a répudié aujourd’hui Hind. 

J’ai appris que Mahmoud a tué son frère. 
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l>iâî <A*^Î lOyj^UiXjt 

JV rw/j charmé que Mohammad attende Amrou le jour du, vendredi. 


2 Tdj. La même sorte de syntaxe a lieu, quoique plus rare¬ 
ment , avec les noms qui, sans être noms d'action, en font les 
fonctions. Exemples : 


*|&i* OÜU cibj^AJ 

En fréquentant les hommes généreux, tu seras compté parmi eux. 


lélijUI ajLU djüîé ÜM 

Apres que tu as fait don de cent femelles de chameaux aban- 
iknnèes dans les pâturages. 

Un homme qui a donné un baiser a son épouse, est obligé a la 
purification., 

Les mots ijiiç - *ïfeé - il?ï ne sont point des noms d’action, 

'» ' \ * r& 

et cependant ils gouvernent les coinplémens objectifs ItjXUt - 

„ tcM3 * 

UL>!I üjUI et ^ faccusatif. 

226. S’il s’agit d’un nom d’action provenant d’un verbe 
neutre ou d’un verbe intransitif, il ne peut avoir de complé¬ 
ment objectif du moins immédiat, puisque les verbes de cette 
sorte n’en ont point : alors le sujet du verbe se joint ordinaire¬ 
ment au nom d’action par un rapport d’annexion. Exemples : 

. j j J .f . ..‘A 

La noirceur de leurs visages m’a surpris. 

O-Jj Çj9j 

La chute de Zéid a terre eut lieu de ta forte. 



On pourroit aussi, en ce cas, donner au nom d’action le 

U 
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tanwin, ou l’article déterminatif, et mettre le sujet au nomi¬ 
natif, sur-tout s’il étoit séparé du nom d’action par Uniterme 
circonstanciel ; niais cette constructj|m n’est pas usitée (a); 

227 . Ce que nous avons dit relativement aux noms d’action 

qui appartiennent à des verbes transitifs, s’applique également 
aux noms d’action.dérivés des verbes doublement transitifs; il ne 
s’agit que d’ajouter leur second complément objectif à l’accu¬ 
satif, comme l’onferoit, si l’on eut employé le verbe Iui-jnême 
au lieu du nom d’action. Ainsi l’on dira : ^Ult ÿj 

CjlÜo IjLi \yj= on trouva mauvais que Mohammed eût fait 
manger à Ainrou du pain empoisonné. 

228. Les noms d’action dérivés des verbes intransitifs se 
conduisent à l’égard de leurs complémens , comme ces verbes 
eux-mêmes; c’est-k-dire qu’ils se joignent à leurs complémens 
indirects avec les mêmes prépositions. Ainsi l’on dit : 

cjüï (jji ïjùd eî_ L 

Je n’ai pas le pouvoir de faire cela; 

II (ÂXj yÜLLuJi jic (jlS* 

Sa révolte contre le sultan eut lieu dans ce pays; 


(a) Je dis ceci principalement sur l’autorité de Marteliotto ( Jnstit. ling. Ârai. 
P* 443 ) > et ce i a paroit conforme à ta règle générale, que le nom d'action régit à la 
manière du verbe; car, selon la façon de parler des grammairiens Arabes, le 
verbe régit le sujet au nominatif. Aschmouni, dans son Commentaire sur [’Alfiyya 
d’Ebn-Malec, indique deux exceptions à la règle générale dont je parle : mais 
il ne fait pas exception du cas dont il s’agit ; donc il én admet la possibilité, 
jl nous apprend même que les grammairiens de Basra permettoi,ent de mettre 
le sujet du nom d’action au nominatif, quand le nom d’action a la significa¬ 
tion passive, et qu’Ebn-Malec, dans un de ses ouvrages, a adopté ce sentiment. 
Ainsi l’on pourrait dire jSj j’admire que Zeïd ait été tué au- 

, jourd’hui. (Mss, Ar. de laBibl. imp. n.° 1234, f. 68 recto. ) 



DE LA SYNTAXE. 


î 37 


Xl 




L'action d’expulser de ce lieu ceux qui ihabitaient ; 

de même que l’on diroit câli Jj& jSà il a pu cela, ylkjLJI 

il se révolta contre le sultan, iX. >ÂjL\ il l’en fit sortir. 

22 p. Il arrive néanmoins quelquefois que les noms d’action , 
se joignent à leur complément au moyen d’une préposition., 
quoique le verbe dont ils représentent la signification , soit 
transitif, et prenne son complément immédiatement. Cela a lieu 
sur-tout lorsqu’il y a inversion, et que le complément est placé 
avant le nom d’action; et la même chose arrive quelquefois, 
comme on l’a vu précédemment, au complément objectif des 
vferbes (n.° 173). 

230. Les noms d’action dérivés des verbes abstraits se cons¬ 
truisent avec leur sujet au génitif et leur attribut à l’accusatif. 
Exemple : g^ÔJl Jjiî ^ UjJjé (jCÔVI c est ur, des articles, 
fondamentaux de la religion, que l’homme est créé. 

231. Les noms d’action, quoique dérivés de verbes tran¬ 
sitifs , peuvent être employés d’une manière vague et indéter¬ 
minée , et sans complément, soit parce que le complément est 
suffisamment indiqué par ce qui précède ou ce qui suit, soit 
parce qu’on h’a pas intention de le déterminer. Exemples : 

*9 j # ï ^ • J m r& 5 

*UI ij jÀ-£=>j *111 

Détourner de la voie de Dieu, et être incrédule en lui, c'est aux 
yeux de Dieu un plus grand crime. 

elliXlj (jjÜillI 

A la lettre : le divorce deux fois, et ensuite garder avec bons 
traitement, ou renvoyer avec bienfaits: c’est-à-dire, le divorce peut se 
faire jusqu'à deux fois ; ensuite il faut, ou garder sa femme en vivant 
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lien avec elle, ou la renvoyer (par un troisième divorce absolu), en 
lui faisant quelque gratification, 

232. De tout ce que nous avons dit, il résulte que, le verbe 
étant représenté par le nom d’action, le sujet, qui, de sa nature, 
doit être au nominatif (n.° 58), se trouve souvent au génitif 
comme complément du nom d’action , et que le complément 
objectif du verbê se trouve aussi fréquemment au génitif, quoi¬ 
que, de sa nature , il dût être à l’accusatif (n.° 85). 

Or, il peut arriver que le nom qui sert de sujet ou de com¬ 
plément objectif, doive être en concordance de cas avec un 
adjectif oiî un appositif, ou même avec un autre nom joint au 
premier par une conjonction. 

Dans ce cas, on peut mettre ces autres mots au génitif comme 
le nom avec lequel ils ont un rapport de concordance gram¬ 
maticale ; on peut aussi, en ne considérant que leur rapport 
logique avec le verbe représenté par le nom d’actioif, les mettre 
au nominatif, si le nom auquel ils se rapportent fait fonction 
de sujet, et à l’accusatif, s’il fait fonction de complément objec¬ 
tif. Exemple : 


«Ü» (_>XL (ÿ jj&J (jf-i 

En sorte qu’un soir il a quitté sa demeure, et il a poussé (son 
chameau) comme un homme qui cherche h rattraper son bien qu'on 
lui a enlevé, et qui a éprouvé line injuste violence, poursuit (le ra¬ 
visseur) (a), 

plkllt est ici au nominatif, quoiqu’il se rapporté à «jîiltt 
qui est au génitif, parce que ce dernier mot fait réellement la 
fonction de sujet, le sens étant ULi f y. 


(a) Je ne garantis pas d’avoir bien saisi ie sens de ce vers; mais cela ne 
«ait point à f analyse grammaticale. 
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Autfe exemple : \J y(d\ JÂ=>! /a/ ra horreur l'action de 

manger du pain et de la viande. On peut, dans cet exemple, 

U C*G 6 mO 

meure jÂ ! au génitif, comme jllü ; ou à l’accusatif, en .con¬ 
sidérant J-Â->T comme complément objectif du verbe l) —é=>t 
représenté par le nom d’action ; ou enfin au nominatif* en 

* fO t ^ 

envisageant comme le sujet du verbe passif repré¬ 
senté par le même nom d’action (a). 

233. Tout ce que nous avons dit sur la syntaxe des noms 
d’action, n’a d’application à ces noms qu’autant qu’ils sont em¬ 
ployés'd’une manière qui représente effectivement le verbe, c’est- 
à-dire , qu’autant qu’ils renferment l’idée de l’existence jointe 
à celle du temps, et la valeur d’un attribut. La marque à la¬ 
quelle on reconnoît que les noms d’action sont employés en ce 
sens, c’est que l’on peut alors leur substituer le verbe avec une 
des deux particules nommées , parce qu’elles donnent au 

verbe la valeur du nom d’action; ce sont ÿl pour le passé et le 
futur (n.° 889, //'/».), et U pour le présent (n.° 890, /." p.). 
Faute de cette «condition, le nom d’action perd son influence 
verbale, et n’agit plus sur les autres parties du discours qu’à la 
tpanière des noms. Ainsi, si l’on dit I}ü> 

je passai , et voilà qu’il criait (comme) la voix d’un âne, il ne faut 
pas croire que soit ici à l’accusatif comme complément 
objectif gouverné par le nom d’action oji : car le nom 
n’est point équivalent à (b) ; il n’exprime point une 


(a) Cette dernière construction est remarquable : elle prouve ce que j’ai dit 
plus d’une fois, que Fe nom d’action est susceptible du sens passif comme du 
sens actif. Voye^ le man. Ar. de S. G. n.° 46J, f. 11 z recto, et le man. de la 
Bibl. imp. n.° 1154, f. 69 recto. 

(b) . comme représentant l’action du verbe , n’est pas propra- 
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idée d’existence et de temps. Si donc Cff* est à l’accusltif, 
c’est comme terme circonstanciel (n.° i o 4 ), renfermant l’équi- 
valent de opôyoji' comme la voix, ou de qui ressemble 

k la voix. • 

234.. Le nom d’action perd aussi son influence verbale 
quand il est au pluriel (a) , ou sous Ja forme de diminutif, ou 
sous celle de nom d’unité, ou quand il est modifié, soit par un 
adjectif interposé entre ce nom êt son complément, soit par 
quelque autre terme accèssoire. Quelques-unes de ces conditions 
cependant sont sujettes à des exceptions. Ainsi l’on trouve des 
exemples de noms d’action au pluriel, ou sous la forme du nom 
d’unité , qui gouvernent leur complément à l’accusatif, à la ma¬ 
nière des verbes. 

23 ÿ. On trouve quelquefois le nom d’action gouvernant un 
complément à l’accusatif, sans cependant qu’on puisse lui subs¬ 
tituer l’une des particules yï ou U suivie du verbe ; mais c’est 
qu’&Iors le nom d’action remplace le verbe lui-même à un mode 
personnel, en sorte même qu’il est censé renfermer en lui-même 
le pronom, sujet du verbe. Exemple : 


yjuâTjiî juî && *&£ 


L—îLki. 

J-?■ (Jfca. 'Jé. 


■ Ils passent dans la plaine ; leurs sacs sont légers (et vides ); 
mais bientôt des malheurs épouvantables vont fondre sur moi du côté 
de Darin. A moi donc, Zoraik, tandis que les hommes sont distraits 


> 


ment uti nom d‘action , mais un nom qui remplace un nom d'action 

jdJ. Voyei ci-devant, n.° 218, p. 12g. 

(a) Quelques grammairiens Arabes donnent même pour règle générale, que 
Je masdar n’a point de plurielj mais cela veut dire que quand il passe à ce 
nombre, il cesse d’être nom d’action. 


DE LA SYNTAXE. 14 1 


par leurs nombreux travaux; à moi, afin que j’enlève à la hâte les 
troupeaux, comme fait un subtil renard, 

VjJi est ici pour fl iüli ; mais c’est une tournure poétique, 
dont on peut rendre raison par une ellipse. 

236. Nous avons vu précédemment que, dans les rapports 
d’annexion, le complément doit suivre immédiatement l’antécé¬ 
dent : cependant, lorsque l’antécédent est un nom d’action, il 
est permis d’interposer son complément objectif entre i’antécé* 
dent et le conséquent. C’est ainsi qu’on lit dans i’Alcoran : 




O*- 


„ WJ 


Il a paru beau a bien des polythéistes que leurs camarades (les 
génies, les faux dieux) tuassent leurs enfans (a), 

-tüJÎ ’cüjà ô üdC J4JLlrf 0 J js 

Elles (les sauterelles) font sortir le grain des riches épis qui 
umoient la plaine, comme le fléau nettoie le coton de ses graines .. 


Jil$fôUjüT jff, j^UÎuî 

Nous les avons mis en fuite et poursuivis, comme les éperviers 
font fuir l’émouchet. 


La raison de cette exception est facile à sentir : c’est que le 
complément objectif du nom d’action a un rapport très-immé¬ 
diat avec lui, et ne peut pas être regardé comme un terme 
étranger à ce rapport. 


(a.) Sur. 6 , v. ry. On lit ordinairement JJis jfy 

les (démons) camarades des polythéistes ont fait trouver bon à un 
giand nombre d'entre eux le meurtre de leurs enfans : mais Djéfal-eddin remarque que, 
« suivant une autre leçon, on met fly à la voix objective, ^JJc9 au nominatif, 
»• 5 VJÎ à l’accusatif, comme complément objectif, et *b^à*au génitif, 
» comme conséquent annexé^ qu’il y a alors, k la vérité, une séparation entre 
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CHAPITRE XII. 

Syntaxe particulière des Adjectifs verbaux, par rapport ' 
aux Règles de dépendance. 

2 yj. J’ai déjà, observé précédemment (n.° 70) que les 
adjectifs prennent souvent des. complémens à la manière des 
noms, et que le génitif est le cas qui caractérise ces-complé- 
mens : mais il arrive aussi très-fréquemment que les adjectifs 
verbaux exercent sur les noms et les pronoms qui sont, à 
leur égard , en rapport de dépendance , la même influence 
Qu’exercent les verbes. L’usage de ces adjectifs donne lieu à 
diverses règles de syntaxe qu’il est à propos de développer ici. 

238. Je renferme sous le nom commun A’adjectifs verbaux 
ou dérivés des verbes, trois sortes d’adjectifs que.les Arabes dis¬ 
tinguent par les trois dénominations de noms d’agent JcüJf ^>J, 
noms de patient jyàCJLl ( n.° 617, >f c p .), qualificatifs assimi¬ 
lés ( n -° é>^ l , 1" p-)- Je nommerai ces derniers, ad¬ 

jectifs verbaux simplement qualificatifs. Les noms d’agent dérivent 
de la voix subjective des verbes ; les noms de patient, de la voix 
> objective (n.° 619, p.) ; les adjectifs verbaux simplement 

qualificatifs, de la voix subjective. Lès noms d’agent et de.pa¬ 
tient tiennent un peu de la nature dels participes, parce qu’ils 


» l’antécédent et le conséquent, parce que le complément objectif est place 
» entre les deux termes, mais que cela ne nuit point à leur relation.» 


Xj jsJ j J.-oîdt jcasJ ïàLlL 


Voy f^.Mss. Ar. de S. G. n.° 46J , f. 109 recta et verso. 
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peuvent être employés de manière à indiquer une circonstance 
accessoire de temps, et qu’ils expriment l’attribut renfermé dans 
leur signification, comme accidentel et passager: cependant, 
comme ils n’indiquent par eux-mêmes aucune circonstance de 
temps liée à l’idée de l’existence , je ne les considère point 
comme de vrais participes. Les simples qualificatifs qui indiquent 
des qualités habituelles et subsistantes , n’ont pas même cette 
nuance qui rapproche les noms d’agent et de patient de la valeur 
du verbe. Ainsi gjA, simple qualificatif, signifie peureux, timide ; 
mais . â , nom d’agent, signifie effrayé, craignant. Il est impos¬ 

sible cependant d’établir une ligne de démarcation précise entre 
les noms d’agent et les simples qualificatifs , et il arrive souvent 
qu’ils s’emploient les uns pour les autres. 

La manière dont ces trois sortes d’adjectifs verbaux influent 
sur les mots avec lesquels ils sont en rapport, n’étant pas la 
même, nous considérerons ici chaque espèce séparément. 

• 

S. I." Syntaxe des Adjectifs verbaux appelés 
Noms d’agent. 

239. Le nom d’agent, ou adjectif verbal dérivé de la voix 
subjective , suit la nature du verbe dont il est formé ; il est, 
comme lui, actif ou neutre, transitif ou intransitif. 

240 . Le nom d’agent sert souvent, comme le verbe, à expri¬ 
mer l’attribut d’un sujet. Le sujet du verbe devant se mettre au/ 

nominatif (n.° 5 8), toutes les fois que le nom d’agent a un sujet, 

^ s.. 

$ c ~ 

L’on 

241. Si le nom d’agent est employé pour exprimer une 


on peut le mettre aussi au nominatif. Ainsi l’on dira Jj.lîlf 
liy^ «jri Amrott dont le pire a tué Mahmoud ; lui IujI ^%=>ü 
‘bfjj le Jils de Z éid épousera demain Zobéide ; de même que 
diroit ojj! Jxü Ôj et «ôÇôJ îûc. 
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qualité sans aucune circonstance de temps, et comme habituelle 
et inhérente au sujet, on peut ie mettre en rapport d'annexio^ 
avec son sujet. Oti dira donc bien qjVJ jfJÀJJoi.j Zéid dont It 
père se tient debout. On pourrait aussi mettre ie sujet à l’accu¬ 
satif, en le considérant comme un terme circonstanciel détermi¬ 
natif (n.° 1 o4), ou comme ie complément objectif d’un verbe; 
ou fe mettre au nominatif, en l’envisageant comme le sujet d’un 
verbe : mais , dans ce cas, ie nom d’agent rentre' dans la classe 
des adjectifs verbaux simplement qualificatifs, dont nous, par¬ 
lerons plus loin. 

Z/[Z. Cette construction, dans laquelle le nom, qui, dans la 
Vérité , est le sujet de l’adjectif verbal, ou nom d’agent, est 
mis au génitif, et gouverné par cet adjectif, n’a guère lieu 
que pour les noms d’agent dérivés des verbes neutres. On l’em¬ 
ploie aussi quelquefois pour les noms d’agent dérivés des verbes 
transitifs, quand iis n’ont point de complément'exprimé ; la 
raison en est qu’aiors ces noms d’agent rentrent encore dans 
la classe des simples qualificatifs. Exemple : 


l — |«y_XLf[ ’ÿj [éjjà qJj UÂt oXsUl t* 


L'hommi dont le cœur est compatissant, ne fait jamais aucune 
injustice, quoiqu’il ait lui-même éprouvé l’injustice des autres; et 
l’homme généreux ne repousse jamais (ceux qui ont recours à lut),] 
quoiqu’il, ait ressenti les effets d’une ingratitude criminelle. 

Dans cet exemple, oXüJf tient lieu de çAj llli cjoJl ; 
et l’on a pu employer le rapport d’annexion, parce que 
n’est point réellement ici nom d’agent, mais simple adjectif, 
comme (jf , et est équivalent de . 


243. Les noms d’agent dérivés des verbes dont la significa- ■ 
tion est relative (n.° 223, 1." p.), sont pareillement relatifs. 
Ils peuvent donc avoir un ou plusieurs complément objectifs 

médiats 
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médiats ou immédiats, selon que les verbes d’où ils dérivent 
sont intransitifs, transitifs, ou doublement transitifs. 

244 . Si le verbe est intransitif, l’adjectif verbal se joint à 
son complément par la même préposition que l’on emploierait 
avec le verbe lui-même. Exemples : 

tJ Jÿ' tous lui obéissent. 

j, s-*’ - 

ÛjLJlJ Cf JiUü Ült Uj Dieu n’ignore pas ce que vous faites. 

jjoi w î Ôj certainement Dieu peut tout, 

2 4 $. Le nom d’agent se joint souvent à son complément 
par le moyen de la préposition J, quoique le verbe d’où il 
dérive soit transitif ; ce qui a lieu quand il y a inversion , et 
que le complément précède le nom d’agent. La même chose 
arrive aussi au complément objectif des verbes eux-mêmes 
(n.° 173). Exemples: 

Et ils nous ont adorés. 
üski U. Jfâ J Cjd, U 

Nous ne répondons pas de la conservation de ce qui est caché. 

La même chose a lieu quelquefois sans inversion, comme 
dans cet exemple :cxsxU (j^Jti=>l yjiCaù des gens qui prêtent 

l’oreille au mensonge, qui mangent des alimens impurs. Le verbe 
feû , signifiant prêter l’oreille, gouverne son complément par le 
'moyen de la préposition J , et par conséquent la même ma¬ 
nière de s’exprimer doit avoir lieu avec l’adjectif verbal «S ; 
mais il n’en est pas de même du verbe , et je pense que 
l’adjectif verbal ÿyli=,| n’est construit ici avec la préposition J 
«ju’en raison du parallélisme. 

246. Si le verbe est transitif, le nom d’agent peut régir 

II! PARTIE, . K 
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son complément de deux manières, i.“ II peut le régir à l’accu¬ 
satif, de même que le régiroit le verbe. Exemples : 


P 




Tu ne suivras pas 
les ms des autres. 


ÇhjUÎj Uj Os*f 

leur hibla, et ils ne suivront pas la kibla 


El*Jt 

Hâte^-vous d’arriver à ce jardin qui a été préparé pour les hommes 
généreux, et pour ceux qui étouffent leur colère. 

j«ap o-wj jUsLdî *.? ijE? - 

Du nombre de ces enfans qu’elles ont portés en liant les cordons 
de leur jupe, et qui ont atteint l’adolescence sans éprouver aucun 
accident, 

>4 J -** à b 5 '-» 3 

Ils ont ajouté que leur conduite, au milieu de leur peuple, était 
d’être indulgens pour leurs fautes, et de ne se permettre aucun excès. 


Ce dernier exemple fait voir que les pluriels irréguliers se 
comportent, à cet égard , comme les pluriels réguliers. 

2° Le nom d’agent peut aussi régir son complément au 
génitif. Exemples: 

LLjj 

Seigneur, tu rassembleras les hommes. 

opÜ *JL>J i ÎM" 

Toute ame éprouvera la mort. 

pjj IjiûL» ^j! (JjâEj ^AÏI 

Ceux qui croient qu’ils comparaîtront devant leur seigneur. 
Dans ce dernier cas, le nom d’agent peut avoir l’article 
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déterminatif, pourvu que le complément soit lui-même déter¬ 
miné, ou par l’article, comme, celui qui frappe le 

serviteur, ou par un complément qui ait cet article, comme 
ùjlLîï celui qui frappe la tête du serviteur; mais on ne 
peut pas donner l’article déterminatif à l’antécédent, si le consé¬ 
quent est indéterminé, comme <1> jfiéJ i celui qui frappe un 

serviteur /ou s’il est déterminé de toute autre manière que de l’une 
des deux qu’on vient d’indiquer. Ainsi l’on ne pourrait pas dire 
jjIAxImLIJ \ celui qui frappe Aüd, ni cjjtlll celui qui 

& ** J i 1 ® 

frappe le serviteur de Aéid, ni celui qui frappe son ser¬ 

viteur. Ces constructions cependant, interdites quand le nom 
d’agent est au singulier, peuvent avoir lieu lorsque le nom 
d’agent est au duel ou au pluriel. Exemple : 




Si les deux habitons d’Aden qui y ont fixé leur séjour, se passent 
de moi, pour moi je ne saurais me passer d’eux un seul jour. 


2 4 jJ- Lorsque le nom d’agent gouverne son complément 
à l’accusatif, à la manière des verbes transitifs, il ne perd point 
son tanwin. Au duel et au pluriel, il ne perd pas non plus sa 
finale y ou y ; ce qui effectivement ne doit pas avoir lieu, 
puisque la suppression du tanwin et du y final est un effet du 
rapport d’annexion. On peut cependant, au duel et au pluriel, 
supprimer le y final, et dire tJ-üj CjOUi les deux qui frappent 
Aéid, et toôj toJjüJt ceux qui frappent Acid, comme si l’antécé¬ 
dent appartenoit à un rapport d’annexion (a). 

Le nom d’agent peut aussi, dans le même cas , avoir l’article 


(a) Vojie^ le Commentaire d’Aschmouni sur i 'Alfiyya, man. Ar. de ta Bibî. 
imp. n.® 1*34, f. 64 recto, et ia Grammaire d'Ebn-Farhât, n.° 1*95 A, f. to(î 
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déterminatif, parce que le complément objectif mis à l’accusatif 
n’opère point, comme le complément des rapports d’annexion, 
la détermination de l’antécédent. 

248 . Si le complément objectif est un pronom , on peut 
employer les pronoms isolés composés qui représentent l’accu¬ 
satif ( n.° 8 1 3 , 1.”p. ), ou les pronoms affixes (n.° 8o 4 , r. ”/?.). Si 
bon emploie les affixes , l’antécédent perdra son tanwîn; mais, 
si l’antécédent est un duel ou un pluriel sain., il pourra indiffé¬ 
remment perdre ou conserver son y final. Ainsi l’on pourra 
dire *—et cLj^Lüi les deux personnes qui le frappent; 
et élJjjbaJt ceux qui te frappent. 

On emploie assez souvent, en cecas-Ià, pour la première;, 
personne du singulier, l’affixe ^ , dont la destination propre est 
de représenter l’accusatif, et qui, à cause de cela, ne se joint 
pas aux noms , mais aux verbes (n.° 806, p.). Exemples : 

càjj j£ol (Jj» 

Userez-vous envers moi de bonne foi ! me tiendm-vous parole! 

Celui qui vient me trouver pour recevoir de moi quelque don, n’est 
point frustré de son espoir. 


jfcCUc JULoJî fà 

Il y a un autre que l’Antéchrist qui m’inspire plus de crainte 
que lui pour vous. 

Mon ami ne m’est pas à charge, quoique parmi les hommes il 
y en ait d'autres qui pussent fournir aux besoins de mon ami, s’il 
m’était à charge. 
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QysiiL» |ÿj[ Jà 

Me permettez-vous de regarder, en sorte que je regarde (ce qui 
se passe dans l’enfer) ! (a). 

Cet usage de I’affixe à prouve que l’on doit, ou du moins 
que l’on peut, dans ces cas-ik , -envisager les pronoms affixes 
comme des complémens objectifs mis k J’accusatif. 

z 4 ç~ Si le nom d’agent provient d’un verbe doublement tran¬ 
sitif qui a deux complémens objectifs immédiats (n.° 172), ou 
d’un verbe qui a pour régime un sujet et un attribut (n.° 1 i4), 
on peut user de la même syntaxe avec le nom d’agent, et lui 
• donner pour régime deux accusatifs , ou bien mettre le pre¬ 
mier complément en rapport d’annexion au génitif, et mettre 
le second k l’accusatif. On dira donc Çy 
ou Çy ojj je revêtirai Ze'id d’un bel habit. On dira 

de même Sis U IJlf ÿUs ôot ou ÿU? ôj'ÎJi est-ce 

que tu crois que Ze'id est (un homme) senséi 
. Par 1 a même raison , on joindra , si l’on veut, deux, affixes 
au nom d’agent, et l’on dira *—Clkil celui qui te l’a donné; 
IgyjiL» celui qui me l’a fait manger. 

2j0. Nous venons de voir (n.° 2^7) que les duels et pluriels 
masculins réguliers du nom d’agent peuvent perdre leur y final, 
quand iis sont les antécédens d’un rapport dont le conséquent 


(a) Cet exemple est tiré de i’Alcoran (sur. 37, v. // et ftf) ; on le lit 
et on l’explique de plusieurs manières. Celle que j’qi adoptée est une de celles 
que propose Beïdhawi, qui dit : <• On peut aussi supposer que celui qui parle 
» adresse la parole aux anges ; et que le pronom affixe tient lieu du pronom 
» isolé, comme dans ce passage : Ce sont eux qui ordonnent le bien et qui le mettent en 

» pratique.» ^ I OiL*. j[ 

ijfc. ÜJ Ij Ôjfdl V°y f t I e Commentaire d’AscIimouni sur VAifyya , 
man. Ar. de la BLbi. imp. n .9 1 aj 4 , f. 14 recta. 

K; 
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est à l’accusatif. La même chose peut avoir lieu quand ilsjont 
suivis de leur sujet au nominatif. Ainsi l’on peut dire t *U. 

sfjll yibLftit ou bien ôü'Uü! l’émir, dont les deux 
frères ont tué Mohdmmed, est venu (a), < 

251. Lorsque le nom d’agent gouverne son complément au 
génitif, s’il se trouve après ce. complément immédiat quelque 
autre nom qui doive concorder avec lui en cas, on peut mettre 
cet autre nom au génitif, en observant la concordance gramma¬ 
ticale ; ou le mettre à l’accusatif, en se conformant à la concor¬ 
dance logique : car, les noms d’agent exprimant le même rapport 
que le verbe, leur complément est toujours logiquement un véri¬ 
table complément objectif. Exemples : 






Quiconque se lève (pour travailler) cherche h acquérir de l’honneur 
et des richesses. 


oj® <_>J u*® j! LLxiLîi jLxj> obU ôj( Ji 
Envoies-tu, pour venir à notre secours, Dinar, ou bien Abd-ralbi 
frère d’Aoun le fils de Mikhrak ! 



o^U cCil ot £-j~ 4 «f yj 

-S „ tt mO “C * "O . O „ 

ÜÇC jâllj J^llj ICC JJÜJI C ICVI fifi 


Certes, c’est Dieu qui ouvre la graine-et le noyau pour faire sortir 
le vivant du mort; qui fait sortir te mort du vivant. . .qui fait 
éclore l’aurore ; qui fait de la nuit le temps du repos , du soleil et de 
la lune un moyen de calculer le temps et ses révolutions (b). 


(a) J’emprunte cette règle d’Ebn-Farhât, man.Ar.de la Bibl.ùnp. n.® i29jA, 
f. 106 verso. 

{b). Alcor. sur. 6, v .pd et yj. Hinckelmann a imprimé, dans son édition, 
'jyiîj-ç ; mais ia ieçon que je suis est celle des manuscrits, et elle est con¬ 
firmée par l’autorité de Djélai-eddin et des grammairiens Arabes. 
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Ce dernier exemple offre les différentes constructions du nom 
d’agent. Le même adjectif verbal , qui gouverne le nom 
JLÜI au génitif, gouverne à l’accusatif les noms et^Jüf, 

qui sont plus éloignés. 

2 ^2. Quand le nom d’agent doublement transitif gouverne 
son premier complément au génitif et son second à l’accusatif, 
on peut interposer le second complément entre le nom d’agent 
et le premier complément qui sont en rapport d’annexion. 
Exemples : 



Quiconque a recours a toi est assuré de voir ses voeux comblés 
par de riches dons, tandis que d’autres que toi refusent leurs bienfaits 
à ceux qui sont dans le besoin. 


jL^wj j « ■ j" - M ! wilj* 

Ne t’imagine pas que Dieu frustre ses serviteurs de f effet de ses 
promesses (a). 


253. Tout ce que nous avons dit de l’influence du nom 
d’agent sur son complément, s’applique à tous les noms d’agent 
ou adjectifs verbaux formés de la voix subjective tant des verbes 
primitifs que de toutes les formes de verbes dérivés, mais 
cependant sous certaines restrictions. 

1.° 11 faut que les adjectifs verbaux dérivés de la voix sub¬ 
jective du verbe primitif soient de la forme comn/une 
ou des formes ^jlls - l)yà et ^JUiu, qui ont une valeur empha¬ 
tique ou fréquentative. Cela a lieu aussi quelquefois , mais 
rarement, avec ceux des formes et . Exemple ; 


(a) Alcor. sur 14., v. 47. On lit aussi UJf, ot fj 

K 4 
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ÎJJlJ! îLsj U 4 L» tj Vît* A^çsi l^f (jtitxj 
Deux jeunes Jilles, dont l'une ressemble à la nouvelle tune, et 
Vautre à l’astre dé la nuit dans son plein. 


2. 0 Si le nom d’agent est employé sans article, il faut qu’il 
exprime un événement présent ou futur : s’il exprime un événe¬ 
ment passé, il ne peut plus être qu’en rapport d’annexionà’ïa ma¬ 
nière des noms , et gouverner son complément au génitif (a). 
Avec i’article , il s’emploie indifféremment pour tous les temps. 

3. 0 II faut, dans de même cas, qu’il soit employé comme 
attribut d’une proposition, ou comme adjectif servant à qua¬ 
lifier un nom, soit qu’il soit en concordance avec le nom, 
comme <->%>tj JAjj L>jy-= )’ ai pressé près d’un homme monté 
à cheval, ou sous la forme adverbiale , comme o-jJ LA 
Lji 2 jéid est venu me trouver, monté a cheval. Mais il arrive 

souvent que le nom est sous-entendu. Exemple : 


(a) Tel est le sentiment unanime des grammairiens que j’ai lus et des sco- 
iiastes de l’Alcoran. Il se trouve cependant dans i’AIcoran même plusieurs pas¬ 
sages où le nom d’agent sans article, et gouvernant son complément à l’accusatif, 
semble devoir nécessairement être traduit par le passé. Les scoliastes, pour 
ne point déroger à la règle dont il s’agit, supposent qu’il y a dans ces passages 
une énallage de temps , le passé étant employé pour le présent, par une sorte de 
prosopopée. Pour moi, je doute beaucoup de la vérité de cette règle, qui ne me 
paroît fondée sur aucune raison solide. Le vers que je citerai tout-à-l’heure, 
me paroît absolument contraire à cette règle ; car on ne peut y tra¬ 
duire les verbes j-fià et que par le passé, ce qui exige que l’on donne 
aussi à ^ la valeur du passé. Je sens bien que l’on pourroit lire ïjJæ £>\Sj, 

ce qui détruirait l’objection ; mais aussi cela changerait la mesure. D’ailleurs les 
deux commentateurs sur l’autorité desquels je cite ce vers, le donnent pour exemple 


d’un nom d’agent servant à qualifier un nam sous-entendu ** ? g .- , 

« gouvernant uil complément à l’accusatif ; ce qui ne permet point de substituer 
d’autres voyelles. Voye^ Mss. Ar. de la Bibl. imp. n.° 1234, f. 6g versa, et 
Ma. Ar. de S. G. n.° 465 f. 1 > 3 recta. 
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ùj) (j?jlj |îà L_AyyJ Ujj 5_^_s? ^?LA=> 


Comme (un bouquetin) qui, un jour, frappoit de sa corne une 
roche pour la briser; il ne lui a fait aucun mal, et le bouquetin n’a 
brisé que sa propre corne, 


2 <j 4 - Observons que le nom d’agent ayant l’article déter¬ 
minatif équivaut à un adjectif conjonctif et h. un verbe. Ainsi 
I loi est équivalent de »J>\ Jus ^ipl loi celui- 
ci dont le père a tué Amrou (n.° 793, //' p.). 



S. II. Syntaxe des Adjectifs verbaux appelés 
Noms de patient. 


Tj j. Les adjectifs verbaux dérivés de la voix objective des 
verbes tant primitifs que dérivés, et nommés noms de patient, 
suivent en général, pour leur syntaxe, à l’égard des noms qui 
leur servent de sujet et de complément, les mêmes règles que 
les noms d’agent, autant que le permet la différence des signi¬ 
fications de l’actif et du passif. L’influence de ces adjectifs est 
donc celle qu’exerceroit le verbe lui-même. 

Les verbes neutres n’ayant point de voix objective, il n’en 
peut être question ici. 

2 j6. Les verbes transitifs , en passant à la signification 
passive , prennent pour sujet grammatical le mot qui formoit 
leur complément immédiat lorsqu’ils étoient à la voix sub¬ 
jective , comme je l’ai exposé précédemment (n.° 178}. Il 
en est de même des adjectifs verbaux dérivés de leur voix 
•objective. 

257. II faut observer ici que l’adjectif verbal formé de la 
voix objective s’emploie, aussi-bien que la voix objective elle- 
même , de trois manières différentes. 1.° II qualifie la chos^ou la 

1 ^ t, j J *9 

personne sur laquelle tombe l’action. Exemple: î ^bJI 
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les hommes battus, c’est-à-dire, qui ont été battus, ou que l’on a 
battus (n.°* 178 et 186). 

2. 0 II qualifie l’action même exprimée^par leverbe à la voir 
subjective (n.° 187). Exemple: cjJ-ôJI le coup frappé, 

c’est-à-dire, qui a été frappé , ou que l’on a frappé. 

3. 0 II qualifie une chose ou une personne qui ne serviroit 
que de complément indirect au verbe mis à la voix subjec¬ 
tive (n.° 189); et le plus souvent, dans ce cas, il n’est joint à 
aucun nom , le nom étant sous-entendu. Exemples : jyÿtf 
II» le lieu d’où l’on est sorti ; le lieu où l’on 

est entré. 

2^8. Le sujet du nom de patient se met au nominatif 
Exemple : «yt VU. oy} Zéid dont le pire est tué en cet instant. 
On peut aussi le mettre au génitif, en établissant entre l’ad¬ 
jectif verbal et son sujet un rapport d’annexion ; ou le mettre à 
l’accusatif sous forme adverbiale, comme complément circons¬ 
tanciel : on dira donc bien <Si Tt!yli làj ou ôVÎ^jyüC.. 

2^(j. Si l’adjectif verbal dérive de la voix objective d’un 
verbe doublement transitif, il gouverne nécessairement à l’ao 
cusatif le second complément objectif du verbe. On dira donc 
t>cUs (JCHt ofj l’esclave de Zéid a été gratifê d’une pièce 


d’argent. 

260. Ce que nous disons ici de la syntaxe des adjectifs 
verbaux qui sont dérivés des verbes à la voix objective, s’ap¬ 
plique aussi à quelques adjectifs de la forme Ju»» qui ont la 
signification passive. 

261. Les conditions requises pour que les noms d’agent 
exercent sur leur sujet et sur leurs complémetts la même in¬ 
fluence que le verbe (n.° 253), sont également applicables aux 
noms de patient. 

262. Observons que, pour se rendre raison de la maniéré 
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dont on emploip en aiabe les adjectifs verbaux dérivés de la 
voix objective des verbes , il faut le plus souvent analyser ces 
expressions, en substituant â ces adjectifs le verbe lui-même au 
prétérit ou à l’aoriste de la voix objective, en suppléant un sujet 
qui est sous-entendu, et enfin en substituant l’adjectif conjônctif 
c^jfà l’article Jt , ou les noms conjonctifs ^ ou U s’il n’y a 
point d’article. Exemples : 


ij&jj <3s[ja- 

Les mères nourriront leurs enfans deux ans entiers, et le père sera 
obligé de fournir à leur subsistance. 

tJ est l’équivalent de fSj *î ô*!j tSoJf l'horpme à 

qui il est né un enfant. 

üiy *J Jjlji UdJÿ ïîJlj jLâ-J 'i 

Il ne faut pas qu’une mère soit grevée par son enfant, ni un 
père par son fis. 

U iÿy est l’équivalent de SJj il oJj qui que ce soit à qui 
un fis est né. 

f j>* ijsb' .ttft judf oSidr^i/vf d 

Quant aux pyramides dont on parle tant, qui ont acquis une si 
grande célébrité, elles sont au nombre de trois. 

jUllI l^Lê oïsCÜtt est la même chose que Ul£ oixiv» cfcîl 
UÀJI jUi jjf desquelles il est parlé, qui sont montrées au doigt. 
Ces verbes passifs qui n’ont point de sujet grammatical, doivent 
être expliqués ainsi, en substituant l’actif au passif, ÿy ûüj Jt-il 
t Uîé dont les hommes parlent, et qu'ils montrent 

au doigt. 
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iivji «*» <%idT et 

chemin par lequel on marche, et qui est très-fréquemment 
pratiqué, c’est un glacis. 

Jj^lîlit juà SjL lltt est l’équivalent de ^ ùs cilU j L f 

ou , ce qui est la même chose, xJÿjUjj us ô_jAaX«u U 

l’endroit par lequel les hommes marchent et qu’ils pratiquent. 

jstÜc Oj-âjetf'^Âic ô-jùt Jâtj^> 

Dirige-nous vers le droit chemin, vers le chemin de ceux que tu 
as comblés de grâces, et qui n’ont point été un objet de colere. 

, c’est-à-dire, ^ (à la lettre - , 

contra quos invectum non est cum itacundiâ) , ou, ce qui-est la 
même chose, quoique d’une manière plus déterminée, jjj.ûJt 

I ô-ijü contre lesquels on ne s’est pas mis en colere. 

J’ai multiplié les exemptes de cette analyse, parce que cet 
idiotisme de la langue arabe est difficilement saisi des com- 
mençans. 


S. III. Syntaxe des Adjectifs verbaux simple¬ 
ment QUALIFICATIFS. 

263• Les adjectifs dont il s’agit ici sont dérivés des verbes, 
aussi-bien que tes deux espèces d’adjectifs dont nous avons 
parlé jusqu’ici ; mais il y a cette différence, que toutes tes formes 
des verbes, soit primitifs , soit dérivés , donnent naissance à des 
noms d’agent et à des noms de patient, qui dérivent, tes pre¬ 
miers , de ta voix subjective, et tes derniers, de ta voix objective, 
suivant des formes fixes et déterminées ; ati lieu que les adjec¬ 
tifs dont il s’agit ici ne sont assujettis à aucune forme déter¬ 
minée , quoique souvent ils se confondent, à cet égard, avec 
les noms d’agent. 
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l 64 ' Ces adjectifs diffèrent aussi des noms d’agent, et de 
patient quant à leur signification et aux rapports dont ils sont 
susceptibles. 

1,° Les adjectifs verbaux, appelés noms d’agent et de patient, 
peuvent avoir, comme les verbes d’où ils dérivent, une signi¬ 
fication absolue, ou une signification relative ; et dans ce dernier 
cas, ils ont des complémens objectifs : les adjectifs verbaux simple¬ 
ment qualificatifs n’ont point de complémens objectifs ; ils n’ont 
que des complémens circonstanciels. II y a donc, à cet égard, 
entre ces deux sortes d’adjectifs , la même différence qu’il y a, 
en latin ou en françois, entre les participes et les simples ad¬ 
jectifs dérivés des verbes ; par exemple, entre temperans , par¬ 
ticipe dans ces phrases , temperans famœ , ou principes tempérantes 
imperium prudentiâ , et le même .mot simple adjectif dans celle- 
ci , hominis frugi et temperantis functus officium ; entre doctus, par¬ 
ticipe quand on dit doctus musicam, et adjectif lorsqu’on dit 
homo doctus. La même différence se remarque, en françois, entre 
ces deux expressions, un homme tempérant , et un prince tempérant 
la rigueur de l’autorité par une sage prudenee. 

2° Les noms d’agent et de patient renferment, du moins jus¬ 
qu’à un certain point, l’idée de la production de l’attribut qu’ils 
expriment, comme liée à une circonstance accessoire de temps ; 
en sorte que, s’ils avoient des formes diverses pour exprimer le 
passé, le présent et le futur, ils seroient de véritables participes. 
Les adjectifs simplement qualificatifs , comme t rouge , W 
généreux, noble, n’expriment qu une qualification dépouillée 
de toute autre idée accessoire. 

265- Les adjectifs verbaux formés des verbes soit primitifs, 
soit dérivés , qui n’expriment qu’une simple manière d’être, 
comme être pur, être beau, püulj être droit, ou une 
action qui ne sort pas du sujet, comme se tenir debout, 
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doivent être considérés très-souvent comme appartenant h la 
classe des adjectifs verbaux simplement qualificatifs, quoiqu’ils 
aient la forme des noms d’agent. Exemples : olàJI pur de 
cœur, mince de ventre, Çgïf JfZS tempéré d’air , c’est- 

à-dire , d’un climat tempéré, droit de mœurs. Il en est 

de même des adjectifs verbaux dérivés^de la voix objective des 
verbes simplement transitifs, comme «UôJf oULü* (un homme) 
exaucé dans ses prières. 

266. Quoique les adjectifs simplement qualificatifs, tels que 
beau, sage, modeste,rouge, n’aient point (je complémens objectifs, 
ils peuvent être modifiés par des" complémens circonstanciels. 
On peut dire, un homme beau de taille, un jeune homme sage dans 
sa dépense, un philosophe modeste dans ses paroles, un enfant roux 
de cheveux. Pour peu qu’on fasse attention à ces expressions, 
on reconnoîtra que les adjectifs beau, sage, modeste, roux, qua¬ 
lifient beaucoup moins ici les noms homme, jeune homme, 
philosophe, enfant, avec lesquels ils sont en concordance , que 
les noms taille, dépense, paroles, cheveux, qui leur servent de 
complémens circonstanciels. Cela est si vrai, que l’on pourrait 
dire : un homme laid, mais beau de taille; un jeune homme cor¬ 
rompu, mais sage dans sa dépense ; un philosophe orgueilleux, mais 
modeste dans ses paroles ; un enfant très-blanc, roux de cheveux, 
Veut-on donc réduire ces expressions à leur juste valeur, il 
faudra dire : un homme dont la taille est belle; un jeune homme 
dont la dépense est sage, c’est-à-dire, bien réglée; un philosophe 
dont les paroles sont modestes ; un enfant dont les cheveux sont roux, 

Ces adjectifs, avec leur complément circonstanciel, forment 
donc réellement une proposition conjonctive, qui a pour sujet 
le complément circonstanciel, et pour attribut l’adjectif; et cette 
proposition entière forme la qualification complexe du nom 
auquel elle est jointe par l’adjectif conjonctif. Ainsi, dans le 
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dernier exemple, l’adjectif roux qualifie le nom cheveux ; mais 
la proposition conjonctive dont les cheveux sont roux, qualifie le 
nom enfant, 

2 &J. Les Arabes expriment cette sorte de rapport entre 
l’adjectif et le nom qui lui sert de complément circonstanciel, 
de trois manières : 

1lis conservent à l’adjectif son tanwln ou son article déter¬ 
minatif, et ils mettent le complément au nominatif. Exemples : 
oYl ij-ü i^ïU. ou o_yt est venu me trouver un homme 

dont le père est beau ; ( ^.*9 ouLjp-J 

près dun homme laid de visage, 

2° Us mettent les deux mots en rapport d’annexion, le com- 
plément étant au génitif. Exemples : î — 
ou JjjÜ il est venu me trouver un homme beau de visage; 

<^i\fy> ou j’ai passé près d’un homme 

beau de visage, 

3. 0 Ils conservent à l’adjectif le tanwin ou l’article , et mettent 
le complément à l’accusatif, sous forme de terme circonstanciel. 
Exemples : LgAj ^iU. ou Llÿt il est venu me 

trouver un homme beau de visage ; l— 14 -j ojj» ou 

iLjLjJ'j fiS- j’ai passé près d’un homme beau de visage. Si le com¬ 
plément est sans article, il imite le terme circonstanciel appelé 
déterminatif (n.° 1 20) ; s’il a l’article , il imité le complément 
objectif du verbe (n.° 85). 

Le premier genre de syntaxe est conforme à l’analyse logique 
de ces expressions : le second est contraire à cette analyse ; et, 
quoique formant un ràpport d’annexion , il ne renferme pas 
une véritable détermination de l’antécédent : aussi l’antécédent 
peut-il être déterminé par l’article , pourvu que le conséquent 
le soit pareillement. Le troisième genre de syntaxe exprime bien 


^9 j ai passé 
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le double rapport qui existe entre l’adjectif et le nom qu’il 
qualifie grammaticalement, et entre le même adjectif et le nom 
qu’il qualifie logiquement, 

268. Le nom qui, dans cette expression , est en rapport 
d’annexion avec l’adjectif et lui sert de complément, se nomme 
en arabe Lféfi. cause, parce que c’est lui qui est cause que la 
qualification exprimée par l’adjectif est appliquée au nom qua¬ 
lifié par cet adjectif. On le nomme aussi, par la même raison, 
c’est-k-dire, la cause qui rend le nom qualifié 
susceptible de x la qualification. Quant à l’adjectif qualificatif, il 
se nomme relatif a la cause. En effet, quand je dis, un 

enfant roux de cheteux, ce sont les cheveux de cet enfant qui 
sont la cause de l’application que je lui fais de l’épithète roux ; 
et l’on peut dire avec vérité que cette épithète ne lui convient 
qu’ occasionnellement, mais non réellement (a). 

2Ôp. Dans les trois genres de syntaxe dont je viens de 
parler, l’adjectif verbal qui forme l’antécédent du rapport, peut 
être employé avec ou sans article déterminatif ; et le nom qui 
forme le complément de cet adjectif, peut être ou indéterminé, 
ou déterminé : dans ce dernier cas , il peut être déterminé, 
i.° par l’article déterminatif, 2. 0 par un complément qui ait cet 
article , 3par un affixe, 4-° par un complément déterminé 
lui-même par un affixe. II en résulte un grand nombre de 
constructions différentes, dont les unes sont tout-à-fait rejetées 


(a) L’adjectif qualificatif oou est ou réel, effectif , comme quand je 

dis un homme sage, ou occasionne par une cause étrangère, comme dans l’exemple 
un enfant roux de cheveux. 

Vqyei Th. Obicin, Grammatica Arab. Agrumia appcllata , p. 130; Ebn-Farhâti 
ms. Ar. de la Bibl. imp. n.° 1295 A, f. 122 verso ; les commentaires sur l 'Alfipjta 
d’Ebn-Malec, ms. Ar. de la Bibl. imp. n.° 1234, f, 73 recto, et ms. Ar. de S. G. 
n.° 4 6 ), f. 120 recto. 


par 
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par les grammairiens ; d’autres désapprouvées, et dont cepen¬ 
dant il y a des exemples ; d’autres tolérées, mais d’un usage rare; 
d’autres enfin généralement admises et d’un usage fréquent, 
mais plus ou moins élégantes. Nous n’indiquerons ici que les 
principales. 

Constructions désapprouvées, mais dont il y a des exemples. 

un homme beau de visage. 

» , Lj jJj ’Z.e'id beau de visage. 

ol t-Vj {Jj-j un homme dont le père est beau de visage. 

ol ou) Ze'id dont le père est beau de visage. 

Constructions tolérées, mais d’un usage rare. 



c «0 


?ÉJ 

J 


5 '1 



^■j 

J , , 

O"*’ 

te 

oVI «kj 

5 " 

te 

s 

ioof 


5 " 

a**- 

te 

“s 
5-0 f 

0 

* * 

te 


homme beau de visage. 

O 


homme dont le père est beau de visage. 


Constructions bonnes. 





II! PARTIE. 


homme beau de visage. 
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i -- ^ 

CJ* 1 J 

t -'f - Ç " 5 | J - 

&_alJ ! j 

<_jl f 4j j '■■'^ t)-^j } iin-homme dont le père est beau de visage. 

<_jVî 5&.J (jio. ^=-_j 

^ * * •*. r - Ç\-* * 

CJ I X_^.J Q*u^2* 

/—Lyî^rXo 

1 j j .. j .-*? $ *, 

*-tXJj 

i_ lÿî 0J3 ' 

j _ .. j ..-" e iZe'id beau de visage. 

*—i ajj | 

( ** » - -> ~vf ^ c ' 1 

' 4 ç-*.j joj 

i _kpr^52f^ < 

£ -r 


ïc^ 


■y» -»*--» """yT* "*■ 
a I I cVj 


*-/ot ^ïdJ 3 


t_iVÎ *a.j jA) 


t _, „~- s / Zeïd dont le père est beau de visage. 

Jt^ol MJ.J 003 

’*'-•-■« -->? « - ' 
cjl *—»J AJj 

'*•"» j m ,.<f s «. I 

cjiV 1 J 

Constructions rejetées. 

» *■ J £ * - ) 

f , — F 

„ , j ,,,-f s., ( Zéid bfau de visage. 

fi 1 I j 

«S.J O-Jj / 

* . _ j „,r* $ j Zéid dont le père est beau de visage. 

CJ I *-?•J ' tSrtj * 


270. L’adjectif verbal simplement qualificatif peut, même 
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lorsqu’il est joint à l’article déterminatif, prendre les affixeS. Ex. 

IJ (jjfi [ ojjJJt ^£J f celui qui est laid de figure, 

qui a la tête forte, et qui l’a petite. 

VJ I. II faut observer que, dans toutes les constructions dont 
nous venons de parler, l’adjectif verbal doit concorder en cas 
avec le nom auquel il se rapporte grammaticalement. On le 
met donc au nominatif, au génitif ou à l’accusatif, sans que 
cela change rien, du reste, à l’application des règles que n&us 
avons données. Exemple : ffi çjfi '^ os*-» Ifis Çt-i fifi ipio 
tu as été mis à l’épreuve par l’attaque d’un cavalier au cœur intré¬ 
pide, éprouvé par l’infortune, dont l’épée n’est point émoussée et 
n’a point perdu son tranchant. 

Je reviendrai là-dessus quand je traiterai de la concordance. 

272. Observez aussi que le complément des noms d’agent 
étant mis à l’accusatif, on peut le placer avant son antécédent, 
comme on peut le faire avec le verbe lui-même; ce qui ne peut 
pas avoir lieu avec les adjectifs verbaux simplement qualificatifs. 

CHAPITRE XIII. 

Syntaxe des Comple'mens objectifs des Verbes, et autres 
Complenteiis, dans le cas d’inversion. 

2 73 - Selon la constructionMaplus ordinaire en arabe, dans 
les propositions verbales (n.° 144) , on place d’abord le verbe, 
en second lieu le sujet, et ensuite le complément objectif du 
verbe, soit immédiat , comme dans IJLIf fi.j fis Zeid a tué 
Âmrou, soit médiat, comme dans fij-> ^fifi fi Amrou a passé pris 
de Zeid. On peut néanmoins placer le complément objectif 
avant le verbe, ainsi que nous le dirons, quand nous parlerons de 
la construction. Exemple : jdiLdl pjXé. fi>. fi x* 

' 'Lz 
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il a dirigé une partie d'entre eux, et l'égarement a été prédestiné pour 
me autre partie. 

Nous avons déjà rendu compte d’une autre construction 
dans laquelle le complément objectif du verbe est mis au 
commencement^de la proposition, sous forme de nominatif 
absolu (n.° 62), et remplacé après le verbe par un pronom 
personnel qui le représente , et nous avons fait connaître de 
quelle manière les grammairiens Arabes analysent ces proposi¬ 
tions (n.° 14.8 ). On peut dire, suivant cette construction^ 
id Aü [ ÿL ji une partie, l’égarement a été prédestiné sur 
elle, au lieu de ,*jj 3 *j viuL)t ^ Végarement a été prédestiné 
sur une partie. On diroit de même oôj «Axs jJ# Àmrou, Zéid l’a 
tué ; au lieu de ÎJlp Zéid a tué Amrou. 

Dans cette manière des’exprimer, le verbe, soit transitif, soit 
intransitif, perd son influence sur son complément objectif im¬ 
médiat ou médiat, parce qu’il exerce cette influence sur le pro¬ 
nom qui représente ce complément : on appelle cette sorte de 
construction J Ux;], , ce qui signifie détourné ou distrait de son 
objet; le complément objectif se nomme lié Ifjlidf l’objet du¬ 
quel est détournée ou distraite l’influence du verbe; et enfin le 
pronom, qui, en attirant sur lui-même l’influence du verbe, la 
distrait de dessus le complément objectif, se nomme ^li/f 
ce qui détourne ou distrait. 

Mais il est encore un autre genre de syntaxe qui peut avoir 
lieu dans, ce cas , et qui même est quelquefois d’une obligation 
indispensable : elle consiste à mettre à l’accusatif le complément 
objectif ainsi déplacé , et représenté par un pronom personnel. 
Exemples : 

* ? _ 

Si tu rencontres Zéid, amene-le moi, 
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*;vLc j iSuJ tU LSiJJJ' LJ^=> 

Toutes les fois que tu passeras auprès d’Amrou, salue-le. 

C’est ainsi que dans l’exemple que j’ai donné, il n’y a qu’un 
instant (a), on lit iÜX^Jî Üù^j, et non pas . 

2 j 4 - Tantôt le complément objectif, ainsi déplacé, doit 
nécessairement être mis au nominatif, tantôt il doit nécessai¬ 
rement être mis à l’accusatif. Quelquefois l’un ou l’autre cas peut 
être admis indifféremment. Enfin il ÿ a des circonstances où 
l’un des deux est préférable, sans cependant exclure l’usage de 
l’autre. Je vais entrer là-dessus dans quelques détails, 

27^. Site complément objectif, placé avant le verbe , est 
précédé de quelque conjonction conditionnelle ou suppositive, 
de quelque adverbe conjonctif ou excitatif, ou , en général , de 
quelque mot qui soit propre aux propositions verbales, il faut 
nécessairement mettre le complément objectif à l’accusatif. La 
raison en est que, vu la liaison qui est entre le»mot qui pré¬ 
cède ce complément et le verbe qui le suit, le complément 
déplacé ne peut être considéré comme le sujet ou i’inchoatif 
d’une proposition nominale. On dira donc nécessairement • 

f**? <j 0 4 Lui [;4 y 

Si Amrou eût tué Zéid, il auroit rendu serviX a tous les ; hommes 
en général. 

LS km lÜ 

Ça donc, fai oui de Mohammed -une chose qui m’a attristé . 

i JJ** J J D *\- * = J I J 0 ' 

kX^jSssi *Jo \j I LA®- 

Toutes les fois que je verrai Mahmoud, je P honorerai. 



(a) Cet exemple est tiré de l’Alcoran, sur. y,v. p. 
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On ne pourrôit pas dite dans ces exemples a-jj - 


au nominatif. i 

276. Si le complément objectif déplacé est précédé d’un 
mot dont l’usage soit d’être mis devant le sujet ou inchoatif 
des propositions nominales, le complément objectif doit être 
nécessairement mis au nominatif. II en est de même si, entre 
le complément objectif déplacé et le verbe, il se trouve un 
mot qui, par sa nature, doive être toujours au commencement 
d’une proposition. Dans ces deux cas, le complément objectif 
déplacé ne peut être considéré que comme le sujet ou inchoatif 
d’une proposition composée (n.° i'48), et, par conséquent, il ne 
peut être mis à aucun autre cas qu’au nominatif. Exemples : 


yàS oJ,j IM J voilà qiïAmrou frappe Ze'id. 
j» Libli IMj voilà qu’Ali passe auprès de Falirhe. 
td>j as-tu vu Ze'id! , 

U je n’ai point parlé à Mohammed\ 

» 

jjfJ certes j’aime Abou-becr. 


*JUaj (jî si je rencontre Amrou, je le tuerai. 


Dans les deux premiers exemples, le nominatif est exigé, parce 
que IM signifiant voilà, et indiquant un événement subit (a), 
ne se place que devant le sujet ou l’attribut d’une proposition 
nominale. 

Dans les quatre derniers exemples, on doit employer le nomi¬ 
natif, parce qu’il est de la nature de adverbe interrogatif, 


(a) On nomme dans ce cas-là l’adverbe |M adverbe exprimant un événement 

0*0 - Æ 

IM. 


^^0*0 

imprévu ïLâU_tf 
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de C adverbe négatif, de 'J adverbe affirmatif, et de con¬ 
jonction conditionnelle, ainsi que de tous les mots qui ren¬ 
ferment la valeur d’une condition ou d’une supposition, d’ètre 
toujours à la tête d’une proposition ou d’une phrase (a). 

277. Si le complément objectif déplacé dépend d’un verbe 
qui exprime une prière, un ordre ou une défense, c’est-à-dire, 
qui soit à l’impératif, ou à l’aoriste conditionnel ou énergique 
dans le sens impératif ou prohibitif, on peut le mettre au nomi¬ 
natif et à l’accusatif ; mais l’accusatif est préférable. Exemple 
^.'LLkjC V dolc. tècJfi "fi -Jût Mon Dieu, 

aie pitié de ton serviteur, et ne permets pas que le fils de ton serviteur 
soit du nombre des infidèles. 

II en est de même si le complément est précédé d’une par¬ 
ticule dont l’usage le plus ordinaire soit d’être employée avec 
une proposition verbale , comme les adverbes interrogatifs, les 
adverbes négatifs U et V , l’adverbe conjonctif > quand il 
ji’est pas joint au mot U. Exemples : 

Cîiyj KJ tsôf' \fijj U 

Je n’ai pas parlé à Zétdj et quelque part que je rencontre Amrou, 
je te l’amènerai. 

fiïîy UJ jül; Jijfï 

Jl ne faut point que le soleil dite igné la lune , 

Dans ce dernier exemple , emprunté de i’Alçoran, le com¬ 
plément est au nominatif, quoique précédé de 'î. 


(a) La même chose a lieu dans ce passage de l’AIcoran , à cause de J’ad- 
verbe interposé entre le complément déplacé et le verbe : J j i I 

|*JüÎ üi- ïiûUéj fèl ÜÛUS Uod ensuite Dieu vous a 

'envoyé un profond sommeil qui s’est empare’ 'd’une portion d’aore vous, tandis qu’une 
mitre portion éteit agitée par ses propres pensées . 

L 4 
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L'adVerbe interrogatif J*, forme- une exception , exigeait 
absolument, quand il précède le complément objectif déplacé, 
que ce complément soit k l’accusatif. 

2.^8. On peut encore employer le nominatif ou l’accusatif, 
quand la proposition où'se trouve l’inversion, est jointe immédia¬ 
tement à une proposition verbale; mais l’accusatif est préférable. 
C’est ainsi que lis \j> est mis à l’accusatif dans l’exemple que j’ai 
cité de l’Alcoran : ïj 3 fS] jU$é il a dirigé 

une partie, et l’égarement a été : prédestiné pour une autre partie. 
On dit (f. Isüji, et non jj*. Jjji, parce que cette proposition 
est jointe immédiatement par la conjonction J à la proposition 
verbale <_sJvs lL_p». Si l’on eût interposé lë mot IÜÎ quant à, il 
aurait mieux valu dire JjA jsjs iSîj. 

On suivroit aussi la même règle, quand le verbe de la pre¬ 
mière proposition seroit neutre ou passif. Ainsi l’on dirait pa¬ 
reillement ihUJf ^ \jujjj f <j JjJ>t une partie a été 
dirigée, et V égarement a été prédestiné sur une autre partie. 

27p. Si la proposition où se trouve l’inversion, est jointe 
immédiatement par une. conjonction à l’une de ces propositions 
composées que l’on nomme propositions à deux faces (n.° 14-8 note), 
parce qu’elles imitent par leur inchoatif les propositions nomi¬ 
nales , et,- par leur prédicat composé , les propositions verbales, 
le complément objectif déplacé se met indifféremment au nomi¬ 
natif ou à l’accusatif. On dira donc indistinctement J4» fi 

J o ^ r 1*0^ , 1 « 

kx*. y*. ou bien 

Amrou. 

280. Dans tous les cas non prévus par les règles précé¬ 
dentes, on peut employer le nominatif ou l’accusatif; mais le 
nominatif est préférable. Ainsi l’on peut dire a »7 
*-**■>?■ tu as tu é Ze'id, et tu as blessé Abd-âllah ; mais il vaut 


J J u - _ , 


JvsÿâL Omar a été tué, et j’ai blessé 
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mieux dire ixijJL <L~ij , sous la forme d’une 

proposition composée. 

281. Toutes les règles précédentes s’appliquent également, 
comme je l’ai dit au commencement de ce chapitre (n.°,273), 
au complément immédiat des verbes transitifs et au complément 
médiat des verbës intransitifs ; et de même qu’on dit LOtf"U <1 jj 
etLciftjjj U je n’ai point parlé àZéid, on dit aussi t-> cjJJi U oJj 
et dSjj* Iota) U je n’ai point passé auprès de Zéid. 

282. Elles ont aussi leur application , lorsque le complé¬ 
ment déplacé par l’inversion 11’èst point le complément objectif 
du verbe, mais le second terme d’un ^apport d’annexion qui a 
pour antécédent le»complément du verbe. Exemples : 

ejv*c ta OJj OU oiivc iu-!j-ta 

Je n’ai point parlé au serviteur de Zéid. 

«-LaJU 0>»î ta tSJj OU JvLvJU 

Je n ai point donné ordre de tuer Zéid. 

Les mots otaé et Jxs, dans ces exemples, sont ce que les 

S 

Arabes appellent (11, 0 268). 

283• La chose seroit encore la même, si le complément dé¬ 
placé étoit le complément objectif ou circonstanciel d’un -second 
verbe servant de proposition qualificative au complément du 
premier verbe, comme dans ces exemples : 

fi>At o>Jta=s 1* OJj OU tuAl OnÏ^ Ijv ij ta 

Je n’ai parlé à personne qui ait rencontré Zéid. 

_y> toAl 00I3 U ou ju jJ> lôiil oôtj \jif ta 
Je n’ài vu personne qui ait passé près d’Amrou. 

fûit o*ai J* utaj OU _ 3 sta, ÎJLâ .1 totaj j* 

Est-ce que j’ai rencontré quelqu’un de ceux qui ont voyagé avec Zéid! 
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284. Enfin ces mêmes règles ont iieu avec les adjectifs 
Verbaux, pourvu qu’ils soient 1 employés de manière à con¬ 
server la valeur du verbe, sans l’article déterminatif J t : la raison 
de cette restriction, c’est que l’article a , dans ce cas , la valeur 
de l’adjectif conjonctif, et que la proposition conjonctive ne 
peut exercer aucune influence sur ce qui précède son antécédent 
Ainsi l’on ne peut pas dire iujLâJÎ ôôt est-ce toi qui frappes 

^ 0 ' ' «•£ * f f 

Züd! parce que o-a) étant placé avant o-il , antécédent de la 
proposition conjonctive qui équivaut à ciêJ I , cette 

dernière proposition ne peut avoir aucune influence sur o~>j. 

28 J. Toutes les règles de syntaxe dont il vient d’être ques¬ 
tion dans ce chapitre , se réduisent à mettre au. nominatif ou 
à l’accusatif un complément objectif, ou autre, que l’on a 
déplacé et mis avant son antécédent, et auquel on a substitué 
un pronom affixe qui occupe dans la proposition la place propre 
à ce complément.. Par cette inversion, et par la substitution de 
ce pronom au nom qu’il représente , ce nom se trouve isolé, et 
étranger, en quelque sorte, à la proposition. Si l’on réfléchit 
que le véritable motif de cette construction irrégulière est de 
fixer spécialement l’attention de ceux qui écoutent sur le nom 
ainsi déplacé, on sentira que l’on ne pouvoit mieux faire que 
de le mettre au commencement de la proposition, dont il de¬ 
vient en quèlque sorte le sujet, et que, par une suite néces¬ 
saire , le nominatif étoit le cas qu’il convenoit le mieux d’em¬ 
ployer , les deux autres cas indiquant une dépendance et le 
nom dont il s’agit étant parfaitement indépendant (n. os 62 et 6 3). 

Si cependant, dans certains cas, on emploie l’accusatif, les 
grammairiens Arabes ont recours , pour rendre raison de cela, 
à une ellipse, et ils supposent qu’on doit sous-entendre devant 
ce nom un verbe auquel il sert de complément.' Ce verbe est 
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ou le verbe même de la proposition, s’il est transitif, ou un 
verbe d’une signification analogue , si celui-là est intransitif. 
Ainsi, pour analyser ces propositions Üxs loJj ‘ÿ si Amrou 
eût tué Xe'id, *_> éffÿ LÂi toutes les fois que je passerai 
auprès de Mahmoud, ils les rétablissent ainsi dans leur intégrité 
jff- £iüs rftjfeÿ et iL-t ufjj» t ojjUi Cette analyse 
est si peu naturelle, que l’on ne sauroit donner aux proposi¬ 
tions ainsi analysées un sens plausible. 

Rien n’est plus facile cependant que de se rendre compte de 
cette syntaxe particulière; il suffit de considérer l’accusatif comme 
une forme adverbiale, et le nom comme un terme circonstanciel. 
Le sens littéral des deux propositions données pour exemples 
sera donc : Si,par rapport h Zéid, Amrou l'eût tué... Toutes les 
fois, à l’égard de Mahmoud, que je passerai près de lui. Cette syn¬ 
taxe rentre tout naturellement dans un des usages les plus fré- 
quens de l’accusatif ( n. os t o4 et suiv. ) ; et l’on y a recours, quand 
quelque circonstance ne permet pas d’employer le nominatif. 


CHAPITRE XIV. 

Syntaxe des Propositions complémentaires. 

286. UNE proposition peut avoir pour complément une 
autre proposition. De ces deux propositions qui forment un 
rapport, l’une peut être nommée antécédente, et l’autre consé¬ 
quente ou complémentaire (n. os 28 - 3 3 J. 

Comme c’est le verbe qui caractérise essentiellement la na¬ 
ture des propositions, c’est principalement le verbe des propo¬ 
sitions complémentaires que nous avons à considérer ici. 

287- Le rapport qui est entre deux propositions, peut être 
indiqué par une conjonction, comme ÿj si, exprimant une 
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condition ,JJ si, exprimant une supposition, yt que, <£ afin que-, 
ou par les prépositions J pour, et y-î- jusque , après lesquelles 
on sous-entend la conjonction yt (n. os 827 et 830, p,). Il 

peut l’être aussi par le mode du verbe de la proposition con¬ 
séquente , et même, dans les propositions conditionnelles et 
suppositives , par le temps ou le mode des verbes des deux pro¬ 
positions , tant de celle qui sert d’antécédent que de celle qui 
sert de complément. J’ai suffisamment développé cela en traitant 
des modes (n.° 4 6 et suiv. ). 

288. Je n’ajoute à cet égard qu’une observation , c’est que 
ïes verbes qui gouvernent ordinairement leur -complément par 
le moyen d’une préposition, fa conservent aussi lorsqu’ils ont 
pour complément une proposition dans laquelle le verbe est pré¬ 
cédé de la Conjonction yî. Ainsi l’on dit ÿî jijtwu jJj 

ilne put pas m’atteindre. Le verbe antécédent régit alors la pro¬ 
position qui lui sert de complément, comme il régirait le 110m 
d’action dont elle est l’équivalent ; yl jî est la même 

chose que ^ . 

28p. Le rapport entre la proposition antécédente et la 
proposition complémentaire n’est pas toujours indiqué par un 
exposant tel qu’une conjonction ou une préposition : la seule 
apposition d’un verbe à un autre verbe indique que la secondé 
proposition est complémentaire (n. os 336 et 337, /?.) ; le 

-verbe de la proposition complémentaire est toujours, en ce cas, 
à l’aoriste du mode indicatif. Exemples : 


(JXlLïJ Jjlîlil yOJtJ ^ 

Il entra dans une caverne pour s’y mettre à l’ombre. 

Ils allèrent trouver les renards pour les prier de se confiédérer avec 
eux, et de leur donner du secours contre les aigles. 
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Quoique Ton puisse et que Ion doive même souvent expri¬ 
mer le sens de ces propositions complémentaires en françois par 
pour, afin do, afin que, les Arabes ne les considèrent cependant que 
comme des termes circonstanciels qui expriment une circons¬ 
tance future ou présente que Fon-aurait pu de même rendre par 
un adjectif verbal ; ainsi l’on aurait pu dire Uj et : 

aussi peut-on souvent employer, pour les traduire, le participe 
ou le gérondif (n.° 33 7, /.”/?.). 

290. II y a des verbes qui sont toujours ou presque toujours 
employés à régir immédiatement d’autres verbes qui leur servent 
de complémens. Tels sont ceux que-les Arabes nomment JLâi] 

I verbes de proximité, parce qu’ils exprimentun événement 
futur et prochain, et ceux qu’ils nomment füjVl'jUil verbes 
inchoatifs, parce qu’ils expriment la même idée que nous ren¬ 
dons en françois par commencer a, se mettre h. 

29 I. Les verbes de proximité sont : fis. il peut se faire que, 
peut-être que ; Ss 1 - - Soif il a été sur le point de, il s’en est 

peu fallu que. . .ne, et quelques autres moins usités. Les verbes 
et Cfif? ne sont d’usage qu’au prétérit. Le premier se joint 
plus ordinairement au verbe qui lui sert de complément, par le 
moyen de la conjonction ÿ! ; le verbe Sld, au contraire, et les 
autres se joignent ld® plus souvent immédiatement au verbe 
de la proposition complémentaire.^Cependant on trouve aussi 
Remployé sans la conjonction ÿt, et îls^ et éüsjf employés 
avec cette conjonction. Exemples : 


jy-*—i (jt Cj ty—y[ 

J ' - 5 * - 


Il peut se faire que quelque chose vous déplaise, et que cepen¬ 
dant cela vous soit avantageux ; et il peut se faire que vtus aimie ç 
quelque,chose, et que cela vous soit mauvais. 



Iy 4 DE LA SYNTAXE. 

tjL'Uj' f\ ^JüLïJt d>^=> J*“ 

Arrivera-t-il "donc, si l’on vous ordonne de combattre, que vous 
ne combattiez pas ! 

ôjli Liu-a ô^Xa, yj o-* tïjjXi (fia 

Peut-être quelque voyageur en passant apercevra-t-il ton feu : si 
tu attires un hôte chez moi, tu seras affranchi. 

Peu s’en faut que l’éclair ne leur ravisse la vue. 

292. Le verbe étant précédé d’une négation, on doit 
faire tomber, enfrançois, la négation sur le verbe dfe la propo¬ 
sition complémentaire. Exemples : 

(jj. IAa-i (j i lü=> Lôj 

Peu s’en est fallu qu’ils ne le fissent pas, 

V |BjüJI l* 

Qu’ont donc ces gens-là! peu s’en faut qu’ils ne comprennent 
rien de ce que l’on dit. 

293. Les verbes închoatifs sont JiLk - -sliüt -J -31 - 
- fifi - fia . Iis signifient, commye l’ai dit, commencera, 

se mettre à. Exemples : 

(jîj—».L £xj ^LCa. 

Ils se mirent tous deux à disputer l’un contre l’autre. 

LL 

Il se mit à le lécher avec sa langue , 

Lorsque Hatem fut venu auprès des chameaux, il se mit à aller 
à la recherche de ces • hommes ; mais il ne les trouva pas. 
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2 ç4 - II y a aussi dés verbes qui gouvernent des propositions 
complémentaires composées seulement d’un sujet et d’un attri¬ 
but , sans que ie verbe être y soit exprimé. C’est ainsi que l’on 
dit, existimo te sapientem, assumsi eum mïhi amicum, c’est-à-dire, 
txisîimo illud quod tu essapieûs, arsumsi eum ut esset mihi amicus; 
et en françois, je te crois sage, c’est-à-dire, je crois que tu es sage. 
J’en ai parlé précédemment (n. oî i i 4 et i i y ). 

2 C)J. Une proposition toute entière peut servir de complé¬ 
ment à une préposition : ce qui n’a rien d’extraordinaire lorsque 
cette proposition commence par l’uh des mots conjonctifs 
celui qui, celui que, ou Lî ce qui, ce qüe ; car ces mots, renfermant 
réellement la valeur des mots l’homme qui, l’homme que, et la 
chose qui, la chose que, peuvent servir tout ensemble de com¬ 
plément à. une préposition , et d’adjectif conjonctif formant le 
sujet ou le complément du verbe de la proposition conjonctive. 
Exemples : tgjlil U je l’ai interrogée sur CE QUI lui est 

arrivé; ixjüu ' ) e m>en irai AVEC CEUX QUE je rencon¬ 

trerai; c’est-à-dire, j’emmenerai ceux que je rencontrerai ^ La même 
chose peut avoir lieu avec l’adjectif conjonctif tiôJi, quand 
son antécédent n’est pas exprimé. 

Mais ce qui mérite d’être observé, c’est que l’on trouve quel¬ 
quefois un verbe servant immédiatement de complément à une 
préposition ; le con jonctif qui devrait servir de sujet au verbe „• 
et le nom qui devroit servir de complément à la préposition, 
étant l’un et l’autre sous-entendus. Exemples : 

«.oU. oÿll 44 ^ Xi * 44 ^ U Sjjle 

Par ta vie! la nuit que j’ai passée n’est pas (celle d’un homme qui) 
a joui du sommeil, et dont le flanc s’est reposé sur une couche molle. 

On voit que U est une expression elliptique qui 

revient à celle-ci, j>U J4-j J44 U. 
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*jj Sn U>Jjj À$S> U_j««aj oJjJ't j*a_ÀJ L* M jj 

Par Dieu ! (dit un Arabe k qui l’on annonçoit qu’il lui étoit né 
une fille ce n'est pdf la un enfant (dont on puisse dire) : Le bel 
enfant! Sa seule défense, ce sont des pleurs ; son armure, des habits 
de soie. 


fifJ t IjÔo :ji U est l’équivalent de *—(JULj oJf j* U 
ç.°»j , comme on le voit par la traduction. 

, 296. IJ y a eftcore un autre' cas où le verbe, et même une 
proposition entière, peut devenir le complément immédiat d’une 
préposition ; c’est lorsque cette proposition , abstraction faite des 
rapports qui existent entre les mots qui la composent et de la 
valeur de chacun d’eux en particulier, est envisagée comme le 
nom d’un être intellectuel. C’est ainsi que nous disons : Je ni me 
soucie pas du qu’en dira-t-on. Un tiens vaut mieux que deux 
TU l’auras. Exemple : (Jlsj [fs il vous a interdit 

l’usage du l’on DIT et UN TEL A DIT. 


CHAPITRE XV. 


Syntaxe des Verbes admiratifs et exclamatifs. 

297. On peut, comme nous l’avons dit ailleurs (n.° 502, 
il’p. ), former de chaque verbe trilitère primitif, un verbe exclu- 
matif ou admiratif . La forme de ce verbe est f!aj\ U 

et y-fjt ■ Sous la première de ces deux formes, le nom ou, le pro¬ 
nom qui désigne la personne ou la chose qui est Y objet de l’admi¬ 
ration La» tf , se place immédiatement après le verbe, et 

se met à l’accusatif, comme loùj U 6 que.Zéid est beau! 
Six est un pronom, on emploie les affixes ; et si ce pronom 
est de la première personne, il faut se servir de l’affixe j, 

parce 
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parce que les pronoms affixes représentent ici l'accusatif (n.® 806, 
/,” p. ). Sous la deuxième forme, le mot qui exprime l’objet de 
l’admiration, doit se mettre au génitif précédé de la particule 
çj. Exemples : 

jlllî (J_ C 

Oh ! combien sera terrible le feu qu'ils auront a souffrir! 


Quelle belle ame! quel rare mérite paraît en lui! quelle finesse 
d’esprit il a reçue! quelle étendue d’éloquence il possédé! 


0 « o ® * J 

J— 

Ils entendront alors et ils verront très-clairement. 


ojûL> jî iüî. 

Certes, son amitié serott infiniment précieuse, si elle étoit fidèle 
à ses promesses. 

Jij. iiî) çji4 

£//e est digne d'admiration la figure de ce prophète, duquel l’excel¬ 
lence est relevée par des qualités estimables, 

2^8. Il arrive quelquefois que l’on sous-entend le nom ou 
le pronom qui devroit exprimer l’objet de l’admiration ; mais 
<?e cas est très-rare, et n’a lieu que quand il n’en peut résulter 
aucune obscurité, comme dans ces exemples : 


^ J ^ ^ o - j c rO w j*. çO „ 

1 Li jeLâJU Ji-c <w t (_5 fi. 

Que Dieu récompense pour moi (car c’est de sa grâce que vient 
toute récompense), et qu’il comble de biens Rébia! Certes (Rébia) 
est très-tempérant et très-généreux. 


II.' PARTIE. 


M 
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^0o.l3 Lo^j LgiUj *-w^iî JjL ü| tftfi>j 

i 5 * J // ert sur: ri s du trépas, il en sera surpris couvert de glaire; et 
s'il jouit encore d’un jour de vie, ak! combien il sera digne d'une 
gloire sans bornes'. 

% £ % _ £ £ 
Dans ces exemples , Ui est pour ULuJ ôîfU 

tiiojsLlj , et de même jtsi.lj est pour fo-v?- jü^èj Jo^LlJ. 

2r)p. On peut interposer entre le verbe admiratif et son 

complément , une préposition avec son complément, un terme 

circonstanciel de temps ou de fieu, un advèrbe, ou un compel- 

latif. Exemple : 


UïUâc oUjJJt c? _>S™£=» Uflîl LjÈ^gJt (j (j^wa.1 L 
Que son aspect est beau au jour des combats! que ses dons sont 
abondons au temps de la disette! 


3 00. Les verbes admiratifs jreuvent avoir pour complément 
un verbe précédé des mots et U, qui, comme je l’ai dit ailleurs, 
donnent aux temps du verbe la valeur des noms d’action (n, os 889. 
et 890, pi). Exemples: 


* iSÔd ULr^ Lô (JaIÎ, , 

jrt •• — - 

O mon ami! qu’il est convenable à un homme sage de se montrer 
patient (dans l'adversité) ! 

CjisSli tJ g>\ Uj U , 

Combien il est beau à l’homme de dire la vérité! combien il est 
honteux pour lui de dire le mensonge! 

J U GJt lyOtSAÏ 

Ils se sont avancés les premiers : combien nous eussions désiré 
d’occuper le premier rang ! 

301. Les verbes nommés par les -»Arabes pjjÇ ^ôdf jliUi 
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verbes de louange et de blâme (n.° 500,//' p.) , ont aussi une syntaxe 

particulière. Ces verbes sont, pour la louange, lii être bon, et 
• ' 
pour le blâme, fSj être mauvais (a),Ce sont des verbes peu très, 

qui doivent être suivi» de leur agent, ou sujet grammatical, au 
nominatif. Ce sujet doit être un nom appellatif, et ce nom doit 
être déterminé par l’article ^jf , mais de ce genre de détermina¬ 
tion dans lequel l’article est employé , c’est-à-dire, pour 

exprimer l’espece toute enti'ere comprise sous le nom appella- 
latif (n.° 770, i. rt p.). Si le sujet, au lieu d’être incomplexe, 

a •c • 

comme aUdl Jdj mauvaise est la demeure , est complexe et formé 
de plusieurs noms en rapport d’annexion, il suffit que le der¬ 


nier de ces noms soit déterminé par l’article, comme 
jilÛl oo-U mauvais est l’esclave de l’ami de l’infidele. 

II est très-rare que les verbes et aient pour sujet 
grammatical un nom appellatif, soit indéterminé, soit déterminé 
à.un ou à plusieurs individus, ou bien un nom propre, comme 
te beau est un homme, yUîfl r*" beau est un favori 

b 1 " * * ' 

d’un sultan, oôj mauvais est Zeid, 


502. Les propositions composées des verbes de louange et 
de blâme, et d’un nom appellatif pris dans toute l’étendue dont 
il est susceptible, expriment nécessairement des idées générales, 
comme jdù beau est le poète : car ici le poète ne signifie pas 

tel ou tel poète en particulier ; mais il est pris pour tous les poètes, 
comme quand nous disons, le poète ressemble au peintre. Lors 
cependant qu’on emploie ces expressions, c’est ordinairement 


(. (a) Les verbes lii et fZs n’ont que cette troisième personne pour ie 
masculin, et et pour le féminin. Cependant on a dit quelquefois 

au duel l'JLi, et au pluriel \JJù . 
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pour en faire l’application à quelqu’un en particulier. On déter¬ 
mine donc ces propositions générales à un sujet particulier, en 
ajoutant le nom qui exprime ce sujet, et qui doit toujours' être 
déterminé, soit par sa nature , soit par les articles, soit par an¬ 
nexion ; et ce riom se met aussi au nominatif. Exemples : 

O -Jj ji-ii 

Beau est l’homme, Zéid; c’est-à-dire, Z éid est bd homme. 

Afauvais est le serviteur, ton serviteur ; c’est-à-dire, ton serviteur 
est mauvais serviteur. 

Agréable est la cantatrice, la cantatrice du sultan ; c’est-à- 
dire, la cantatrice du sultan est agréable cantatrice. 

Beau est le page , le page du pire du vbjr ; c’est-à-dire, le page 
du pire du vi^ir est beau page. 

o~*î j-eLîJt i*-^ 

Beau est le poëte, toi; c’est-à-dire, tu es un beaupoïte. 

On voit par ces exemples que le nom qui exprime les in¬ 
dividus , est le véritable sujet logique qui a pour attribut com¬ 
plexe la proposition composée du verbe et du nom appeliatif 
qui sert de sujet grammatical au verbe. ' 

; 303. Si le nom qui exprime le sujet individuel est connu, 

parce qu’il a déjà été énoncé, on peut le sous-entendre. Ainsi 
Mahomet, ayant déjà parlé de Job , met dans la bouche de 
Dieu ces paroles : oJôJt [ 3 ?U* "oUuAJ lïj nous l’avons trouvé 
patient; excellent est le serviteur, sous-entendant Job ; c’est-à-dire, 
Job est excellent serviteur. 
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On peut aussi quelquefois sous-entendre tout-à-fâit fe nom 
appellatif qui devroit former le sujet grammatical du verbe, 
sur-tout si, le verbe étant du genre féminin, il est facile de 
reconnoître quel est le sujet sous-entendu. Cela néanmoins 
arrive très-rarement. 

304. Une autre syntaxe très - ordinaire , c’est'de sous- 
entendre le sujet grammatical du verbe de louange ou de blâme 
(ou, ce qui est la même chose, de lui donner pour sujet vague 
le pronom de la troisième personne il ou elle, compris virtuel¬ 
lement dans le verbe lui-même) , et d’ajouter, sous forme de 
terme circonstanciel à l’accusatif, le nom même qui auroit du 
former le sujet grammatical. Ce nom alors doit toujours être 
indéterminé. Ainsi, dans tous les exemples donnés, on auroit pu * 


dire, oôj c Iodé fliL? - (pUiÜJI 

^>Ût Lût - ôjt jj*Üi j»*j , &c» 


30^. On peut aussi répéter deux fois le même nom , sous fa 
forme de sujet grammatical du verbe, et sous celle de terme 
circonstanciel ; ce qui forme un pléonasme. Exemple : 

$*!*** jfcjEi J^-ti 

Les enfans de Tagleb, mauvais est l’étalon, leur étalon, en 
fait d’étalon, et leur mère est me jument dont la croupe est 1 dé¬ 
charnée, et qui déguise la maigreur de ses flancs par un embonpoint 
postiche; c’est-à-dire, l’étalon (ou le père dont les enfans de 
Tagleb tirent leur origine) est mauvais étalon, en tant quétalon. 


306. Le verbe être mauvais, et tous ceux qfle Ton peut 

former des verbes trilitères, en les assimilant à et 
se conforment aux mêmes règles de syntaxe (a). 


(a) Suivant les commentateurs de YAlfyya d’Ebn-Malec , les- verbes de 

M 3 
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307- II en est de même du verbe IjXX ou ^ s*®- ty e scel¬ 
lent, et avec une négation, là J». V n’être pas excellent. 1 i fait ici 
la fonction de sujet grammatical, et demeure toujours invariable 
comme le verbe. On dit donc, Ii Fatime est excellente, 


louange et de blâme, dérivés des verbes trilitères, doivent être/le la forme 
; et c’est effectivement le sentiment d’Ebn-Malec lui-même, qui dit: 

l " Assimile le verbe s(X 'au verbe ^wj ; et de tout verbe trilitère, sans 
» Aucune restrictfon, fais un verbe de la forme Jjtj . assimilé en tout au 
» verbe j**j . » 

On en donne pour exemple ce passage de l’Alcoran , frJ-£ lüW - 

lyi, dont le sens est, j^t » çj-£ ’kjF^ 

YoSy 1 ; c’est-à-dire, à la lettre, il est bien abominable, en fait de parole, ce 
propos qu’ils ont tenu fen disant} que Dieu a un fils, ( iVfss. Arab. de la BibLimp. 
n.° 1251, f. 21 verso, et 1234, f, 78 recto ■ et Mss. Arab. de S. G. n.° 465, 
f. 127 verso. ) y 

Cependant Djewhari, ainsique je l’ai déjà dit (n/' 500, /.” p. note), veut que 
l’on puisse donner aussi à ces Serbes la forme jXj j je rapporterai ici son texte; 


jje4: OsLics a&JÜI cjjià-i * (j?** 1 ( i j" tw * A ^j 

lîj, (JX3j| Jy4; -*^1 (jt JÜlï J;}| 

(jl eîljij U7 ÎJ JXàJI 3 ^ j *-iV pjjl jf ^jdt 

Ix (X éÜùXls U JjtLij Lj 

j*^Acl Uj c^iji U jlllll gJ “î Jçllif JÛ J ÿlf 

. ii-ÎP.5 ^ îfjf lûif li Ijiljl 

(Mss. Ar. de la Bibl. imp. n.° 1246.) 


Le manuscrit porte, dans le vers cité, [; mais c’est évidemment une 
faute du copiste. Je ne traduis point ce texte, parce que j’en ai donné le 
sens dans la note à laquelle je renvoie. 
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et yyüLil |£i les Musulmans sont excellens. Du reste, ce verbe 
suit la même syntaxe que jjû . 

On peut cependant supprimer là, et dire, comme avec le 
verbe j**j, et autres verbes de louange et de blâme, ùLLj , 

ou, suivant une syntaxe particulière k celui-ci, Jta/, L >-dJr' 
i/ est excellent, en tant qu homme, Zeid; c’est-k-dire, Zad est 
homme excellent. 

Quand on emploie ce verbe sans l’article démonstratif là, 
on prononce plus ordinairement Z±L . 

On peut construire tous les verbes d’admiration formés des 
verbes trilitères, comme , quand il n’est pas joint à ii _ 

CHAPITRE XVL 

Concordance du Verbe avec le Sujet . 

308. La concordance étant destinée k. mettre entre les- 
différens mots d’une proposition la même liaison qui est entre 
les diverses idées qui concourent k former un jugement de notre 
esprit , il est naturel que le verbe qui indique l’existence du 
sujet et sa relation à l’attribut, soit assujetti k concorder avec 
le sujet en genre, en nombre et en personne : aussi peut-on 
poser pour règle générale que le verbe arabe doit avoir avec 
son sujet tous ces caractères de concordance. Cette règle 
néanmoins est sujette k un grand nombre d’exceptions, qui ont 
lieu sur-tout lorsque le verbe précède le sujet (a). 


(a) Je n’ai aucun égard ici au système des grammairiens Arabes* qui ne 
regardent, en général, le mot qui fait les fonctions de su je d’une proposi¬ 
tion, comme le vrai suju du verbe ou l’agent, que quand il est placé après 
te verbe. Vqyr^ ci-devant, n.° 147. 
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Le sujet pouvant être placé avant ou après le verbe, nous 
allons exposer les règles de concordance relatives à chacun de 
ces deux cas. 

r. 309. Lorsque le nom qui sert de sujet précède le verbe, 
on doit faire concorder le verbe en genre et en nombre avec 
le nom. pxemples : 

«ülaaj y' ItL*-? «t 

Dieu produit les créatures, ensuite il les rend à la vie. 

c , , , , j o •cj'i *0 

UÂj 0g. IjtLxs ofj^t 

La femme d’Afi£ Sol/icitoit son esclave de condescendre à sa 
passion, 

Liyt ôV. CoiLL 

"s s ; *• ' 

Notre argent que voici nous a été rendu. 

*1 j " p-j c ^ 

(j—lî 

Les vraies croyantes sont-elles de retour! 

^IO. La même chose a lieu si le sujet du Verbe est sous- 
i entendu, parce qu’il est déjà connu, ayant été exprimé au¬ 
paravant. Exemple : 

Uj jjjÿ CXî 

cA t)tjf (j (j[ÿb 

A r * ' r " i ^ «> *. _ < ' © , ' y d , ' , j " kî* 

0ÂJ1 C$tVj (JjjjJl 

Quand le schéikh eut fini ses complimens et ses vœux, il mit la 
main dans son sac et en tira divers papiers écrits en toute sorte 
de cou leurs et a loisir ; il les remit à la' vieille courbée sous le \ 
poids des années, et lui ordonna de chercher, dans l’assemblée, ceux 
qu’elle croiroit susceptibles d’être dupes, et de présenter un-de ces 
papiers a chacun de ceux dont la main lui semblerait familiarisée 
avec les actes de bienfaisance. 
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% t. 5 ♦ 7 

Les verbes JU.1 - Jjjf - JjU - fhS sont au singulier et au 

masculin, parce qu’ils ont pour sujet le pronom y» il, sous- 

entendu , qui se rapporte au mot ÇiJLft le scheikh. 
c c 

Le verbe est au pluriel et au féminin , parce qu’il a 
pour sujet le pronom elles, sous-entendu, qui se rapporte à 
LcUj des papiers. 

C - •* e ^ , cî 

Enfin les verbes - I - ôÜ! sont au singulier et au 
féminin, parce qu’fis ont pour sujet le pronom j* elle, sous- 
entendu, qui se rapporte à vieille femme. 

3 II. II faut seulement observer que, le sujet, ou le nom 
auquel se rapporte le pronom sous-entendu qui fait la fonction 
de sujet, étant un pluriel irrégulier, le verbe peut se mettre 
et se met même le plus ordinairement au singulier féminin. 
Ainsi, dans l’exemple précédent, ®h auroit pu dire au 

lieu de . Cela a également lieu, soit que le pluriel irré¬ 
gulier provienne d’un singulier masculin, ou d’un singulier fé¬ 
minin. La raison de cette concordance est que tout pluriel 
irrégulier est censé renfermer la valeur du mot Lé .tjf une troupe, 
qui est singulier et féminin. * 

Cependant, si le pluriel irrégulier exprime des «êtres raison- 
nables du genre masculin, commé des hommes, 
des anges, on doit mettre le verbe au pluriel masculin. Exemple; 
jlglfij JJJJL ïî, IjîÜ ^£^3 m Dieu a des 

anges qui se relèvent pour veiller sur vous, les uns pendant la mit, 
les autres durant le jour. 

312 . Lorsque le verbe précède le sujet, si le sujet est un 
nom singulier et masculin, la concordance est toujours obser¬ 
vée. Exemple: (jlLéAilll oUif Satan lui fît oublier le sou~ 

venir de son seigneur. 

3I3> Si le sujet est un nom singulier, féminin, le verbe doit 
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• ^ 

concorder avec îe sujet en nombre ; maïs il peut n’être point en 
concordance pour le genre. 

II faut se rappeler ici la distinction que nous avons faite 

<c> £ "O j 

ailleurs (n.° 674, //'/?,) du féminin réel UH 'jUài. , c’est-à- 
dire , qui exprime un être du sexe féminin, et du féminin de 
convention ou métaphorique qui 

est purement grammatical. * ■ 

314- Si ie sujet du genre féminin est un féminin réel, et 
qu’il suive immédiatement le verbe, le verbe doit être mis au 
féminin : si le nom ne suit pas immédiatement le verbe, le 
verbe peut être mis au masculin ou au féminin ; mais le mieux 
est de le mettre au féminin. Exemples : 

0*C j mU - „ 

oJü> 

La femme d’Açiç dit, 

Celle dans la maison de laquelle il étoit, le pressa de se rendre 
à son amour. 

ojà fj-*\ qÎ 

L’une d’entre vous a séduit un homme. 

315* Si le sujet est un féminin de convention, on peut 
mettre le verbe à tel; genre que l’on veut, soit qu’il précède 
immédiatement ou médiatement son sujet. Dans le second cas> 
le verbe est mieux au masculin. Exemples : 

ut f&k j.jSs cju. Sti 

Afin que les hommes n’aient aucun prétexte contre vous . 

erî ô^*ÿr 

Ils voient quelle a été la fn de ceux qui les ont précédés ► 
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JjÜJli SyiJJI o-j®^ t>Jj ü-s tîcÿf j« 

Zf lait pur est celui dont l’écume s’en est allée ; et lorsque l’écume 
s’en est allée, le lait est nu. 


2l6. Si le verbe est séparé du sujet féminin par Vj, on le 

J _ c *0 J , ^ » .. 

met au masculin. Exemple: X*if ïUcs U» il n’y a eu. 

d’innocent que la servante d’Ebn-alola. 

La raison de cette concordance est facile k sentir ; c’est que 
le vrai sujet du verbe n’est pas le nom qui suit VJ, mais le mot 
U\aucun, sous-entendu. 

On peut cependant aussi faire concorder le verbe en genre 
avec le nom qui suit Vl. Ainsi, dans notre exemple, on pourrait 
dire « 1 x 3 VJ 0^=} Lô. 


3 17. Les verbes jju - et autres semblables, ayant pour 
sujet un nom appellatif pris dans toute l’étendue de sa signifi¬ 
cation (n.° 301 ), peuvent être mis au masculin ou au féminin, 
lorsque le sujet est féminin : mais il est plus élégant dejnettre le 
verbe au masculin ; ainsi il vaut mieux dire o—que 
S>- 4 ; ëîjM\ iSjù Zeinab est excellente femme. 

3 I 8. Lorsque le sujet est un nom pluriel masculin , le verbe 
placé avant le sujet se met ordinairement au singulier. Exemples : 

*LgjuJ[ (j-«I Uf" t 

Est-ce que nous croirons, comme ont cru les insensés / 

V^£ Lj » J . b 

Ceux qui étoient impies , changèrent ses paroles. 

319. Si le sujet est un pluriel irrégulier venant d’un sin¬ 
gulier masculin, le verbe peut être mis gu singulier féminin. 
Exemples : 

'|t • J ^ ® f.” f A 

Ciu i t>JU ^ 

Leurs coeurs se sont endurcis après cela. 
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D’autres envoyés avant toi ont été traités de menteurr. 

ïlS' *jLj cstli 


* j .j j « 


0 >B 

Cela a été ainsi, parce que leurs envoyés venaient les trouver. 


Lorsque le sujet est un pluriel masculin régulier, on ne 
peut pas mettre le verbe au féminin : mais on le peut avec 
(jyJ pluriel de et avec les mots pareils à celui-là qui, 

ayant la terminaison des pluriels masculins réguliers, ne con¬ 
servent pas cependant la forme de leur singulier ; car ces plu¬ 
riels sont de vrais pluriels rompus ou irréguliers. Exemple : 
lyj ôJU Les enfans d’Israël ont dit. 

3 20 . On peut aussi mettre le verbe au féminin, lorsque le 
nom qui le suit et qui lui sert de sujet, est un nom collectif, 
.comme Lys nation, ou un nom qui exprime une espèce entière-, 

comme brebis, jld* oiseau. Exemples : 


*■** oy J^f ' 

Je voyois que je portois sur ma tête du pain dont les oiseaux 
mangeaient. 

J J O “ * ^ — *ï -C « %rO 0> ~ 


#(_ J» 

Les Juifs ont dit, ce Les Chrétiens ne professent point une religion 
«■ véritable »? ; et les Chrétiens ont dit, ce Les Juifs ne professent 
point une religion véritable. ?» 


æIi 1 [ 

C_J>I^3 Xî 0—J.—A_i V_j 


ôy jX? 

e ' «, ^ 0 

CÜ - 1 "f&J oQj 
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Autour des parcs qui servent d’asile à leurs troupeaux, tout autre 
que lui auroit trouvé un rempart de braves guerriers dont les coups 
meurtriers fournissent à la pâture des loups et des corbeaux ; des 
chevaux auxquels il ne faut d’autre nourriture que le vent qui souffle 
dans les déserts, qui se contentent, pour étancher leur soif, de la 
vapeur qui s’élève sur les terres brûlées de l’ardeur du soleil. Maïs 
cétoit leur maître et leur seigneur qui s’avançoit contre eux, au mi¬ 
lieu de la nuit ; ni la résistance, ni la faite, n’ont pu les mettre à 
l’abri de sa vengeance ; ni les ombres de la nuit, ni la clarté du jour, 
ne leur ont été d’aucun secours contre lui; ni leurs chevaux, ni leurs 
thameaux, n'ont pu les soustraire h ses coups. 


321. Le sujet étant un pluriel féminin, le verbe qui le pré* 
cède peut être au singulier masculin, pourvu que le sujet soit 
un féminin de convention ou un pluriel irrégulier. Exemples : 

U qLu. 

• -■ c —■ u 

Les mauvaises actions qu’ils avaient faite?, sont tombées sur eux: 
il en sera de même de ceux d’entre ce peuple qui sont impies ; les 
mauvaises actions qu’ils auront faites, tomberont sur eux. 

fcÀJolit j i iyù jü» 

Quelques femmes de la ville dirent. 

lycjjaj jj - (^4433 JA 

Mes files ont pleuré leur malheur, ainsi que ma femme et tous 
ceux qui m’aimaient; ensuite ils se sont séparés. 


On trouve aussi quelquefois des pluriels féminins réguliers 
joints à un verbe masculin singulier, comme dans l’exemple 
sujvant : ôs)*U. fit quand les vraies 


(ratantes viennent vers toi pour chercher un refuge, éprouve-les. 
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ipo 

Mais ces exemples sont rares, et peuvent être regardés comme 
des licences. Dans celui-ci, i’on peut justifier le défaut de con¬ 
cordance par l’interposition du pronom affixe entre le verbe et 
le sujet (a). 

322. Les noms des tribus Arabes sont ordinairement du 
féminin ; mais, comme ce sont des noms collectifs , ils peuvent 
aussi concorder avec des verbes pluriels masculins. Exemples ; 


1 - « •* - - J . J Si J « J I - - ' î 

LçO jü lÿisljjj ^ * .1 

Les familles d’Âmer fils de Sasaa, d’Okail et de Koschéir, et 
les enfans de Kêlab fis de Rébia fils d’Amer, se rassemblèrent, et 
s’étant plaints réciproquement de la conduite de Séif-eddaula à leur 
égard, ils convinrent de se liguer tous ensemble. 

l_4—«Lit J jfdL tJLL iAfc 


ci* 


ilsjlUj (jUj éAfi=ffS Léj 


Les hommes et les génies sent également en ton pouvoir; comment 
la tribu de Kélab pourrait-elle espérer de demeurer maîtresse d'elle* 
même! Ils ne t’ont point abandonné par une révolte criminelle; mais 
(comme) on s’éloigne d’une citerne, quand elle offre pour boisson une 
mort assurée. 


323. Le duel est sujet aux mêmes règles de concordance 
que le pluriel. Exemples : 


(a) Certains grammairiens justifient cette concordance en sous-entendant le 
pluriel irrégulier ^LLjf 1 rs femmes^ou en disant que l’article, dans l \ , 

est pour l’adjectif conjonctif j'iUt pluriel irrégulier. 

Il y a aussi des grammairiens qui autorisent sans restriction cette concor¬ 
dance irrégulière, tant au singulier^qu’au pluriel, et qui permettent de* dire 
Jla une telk a dit,' cyt J-ÀgJt oJU les (femmes nommées ) Hind ont dit. 




DE LA SYNTAXE. 


'JLÎ 

Deux hommes ont dit. 


l 9 l 


e>JLs 

Les diux pieds dirent. 
îLÎju çSLin* qLxJuLL kj>L& ij 

• Lorsque deux corps de troupes d’entre vous avoient conçu le projet 
de se comporter lâchement. 


324. Quoique, comijie nous l’avons dit, quand le verbe 
précède le sujet, il soit d’usage de mettre le verbe au singu¬ 
lier avec le sujet pluriel ou duel, cependant on peut aussi 
faire concorder le verbe en nombre et en genre avec le sujet. 
Exemples : 


ojj fcoAÂJ (jOjllIt ÏJ^- 9 , df* 

Il a combattu en personne contre les rebelles, et tous, tant proches 
qu’éloignés, l'ont laissé sain et sauf. 




Mon peuple a combattu pour toi, et le secours qu’ils t’ont donné 
a fait ta gloire : s’ils t’eussent manqué de foi, tu aurois été couvert 
de confusion. 




(>£ ^>c 


'J-lî 




Les jeunes femmes ont vu briller sur mon visage les poils blancs 
de la vieillesse, et elles ont détourné de moi la fraîcheur de leurs 
joues (a). 


(a) On désigne ordinairement ce genre de concordance, sous cette formule 
\fj\ ^jJUéjÎ les puces m'ont mangé. Il paraît quelle est particulière à 
quelques tribus Arabes, 
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325. Dans les temps composrés du verbe ÿe 1 et du- prétérit 
ou de i’aoriste d’un autre verbe, si le sujet est placé entre les 
deux verbes, on se conforme, pour le verbe (ff, aux règles de 
concordance du verbe précédant le sujet, et pour le second, 
à celles de la concordance du verbe placé après le sujet. 

326. Tout ce que nous venons de dire, n’a lieu que pour 
les troisièmes personnes des verbes : les premières et secondes 
personnes concordent toujours en genre et en nombre avec le 
nom ou le pronom qui leur sert de sujet. 

La seule exception qui ait lieu ici, c’est quand le verbe est 
séparé du sujet par Vf sinon [n.° 316]. Exemple : ojf VI *U. U 
il n’est venu que toi ( 6 femme J. Mais ce n’est réellement pas une 
exception, le sujet du verbe sU. n’étant pas 00 f toi, mais le mot 
sous-entendu 00.! aucun homme. 

327. Lorsque le sujet est un nom collectif et qu’il précède 
le verbe, on met ordinairement le verbe au pluriel. Exemples: 

'î 

Mais la plupart des hommes ne sont pas reconnaissons. 

Une portion d’entre eux craignent les hommes. 
â»[ çSé? q 

Une partie d’entre eux entendaient la parole de Dieu. 

328. Quelquefois le sujet semble exprimé par un nom au 
génitif, précédé des prépositions ^ouu, comme dans ces 
exemples : 

«- _ ** 
j-w? ij* tisli t»' 

' Il ne nous est pas venu de prédicateur ni de moniteur. 

„ ^ /-o „ 

«iLj 

Il suffit de Dieu pour témoin. 


Mais 
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Majs ces sortes d’expressions, assez approchantes des tour- 
pures fj-,niçoises par lesquelles je les traduis, renferment une 
ellipse , et le verbe est réellement en concordance avec ie sujet 
spnS'pnlÇndu quj est '^s~' une chose, ou quelqu’un. 

' Jîç. Si le sujet est composé, ç’est-à-djje, s’jf est formé de 
plusieurs sujets .partiels, le verb,e peut encore êtfp placé avant 
ou après le sujet : si le verbe est pjafé avant h sujet composé, 
on peut le mettre au pluriel, comme dans l’exemple suivant, 



n prendrons autant qu'il nous sera nécessaire. On peut aussi le 
mettre au singulier, en le faisant concorder avec celui des sujets 
|>artiçls qui le suit immédiatement. Exemples : 

f j* ostA-*' 

Marie et Aaron parlèrent contre Adoise. 

J . r . . j * A. j J '. .. j j . j j . .. 

*.a**I^ 

Aaron et ses fils mettront leurs mains sur sa tête. 

33Q. §i je verbç est après le sujet composé , il se met au 
duel, lorsque le sujet composé n’exprime que deux- indivi¬ 
dus , et au pluriel, lorsqu’il en exprime un plus grand nombre. 
Exemples : 

Une forint et un lièvre .disputèrent un jour à qui des deux arri¬ 
verait le premier, et ils prirent pour but la montagne. 

\jU\2 y'Iryf: 

Le ventre et les deux pieds disputèrent ensemble. 

3 3 1 • Quant à la concordance du genre dans ce cas , si m- 
sujets partiels sont de diftérens genres, on met ordinairement 
II. 1 PARTIE. N - 
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le verbe au masculin. Exemple : 

jJüJf JJ £»f- /tz paresse et l’excès du sommeil éloignent de. 

Dieu et attirent la pauvreté (a).. 

332.- Le sujet étant complexe et formé de deux noms 
appeliatifs' en rapport d’annexion, c’est-k-dire, dont ie second 
sert de complément au premier, il n’est pas rare que le verbe 
s’accorde en. genré’avéc ie nom qui forme ie complément du 
rapport d’annexion, quoique, suivant la régie ordinaire, il dut 
s’accorder avec l’antécédent, qui est le vrai sujet grammatical. 

On peut regarder la concordance, en ce cas,,comme une 
concordance logique, parce qu’on y a plus égard au rapport 
iogique qui unit les idées, qu’au rapport grammatical qui se 
trouve entre les mots. Et effectivement, cette concordance, 
qui semble transporter- au nom qui sert d’antécédent au rapport 
d’annexion, le genre qui n’appartient dans la réalité qu’au nom 


(a) On trouve même quelquefois Ig verbe au genre masculin, après plusieurs 
sujets partiels du genre féminin. Exemple : -le soleil ale 

vent disputèrent ensemble. 

Quelquefois aussi, le sujet étant suivi de plusieurs verbes , les uns se con¬ 
forment à îa règle de concordance ordinaire, tandis que les autres s’en éloignent. 

J J _ J ^ -O , J , ^ em9 

Exemple : le* belettes se revêtirent 

de peaux de paon, et vinrent pour leur rendre visite. 

On trouve aussi le duel et le pluriel employés concurremment avec le même 
sujet. Exemples Jlà JjJJl ' 3 pour le belier et la 

chèvre, ils ne frappuient point ; Ufjj f j | 

iUsîoJÎ l’àle et 1‘hirondelle firent communauté de vie, et elles s'aperçurent 

un jour qu'elles étaient menacées par des chasseurs. 

Ces exemples sont tirés des fables de Lokman, ouvrage qui ne peut point 
faire autorité. Je n’ai pas observé ces concordances irrégulières dans les bons 
auteurs, et je les regarde comme des fautes. 


> 3 ' 
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qui en forme le complément, n’a lieu que dans les cas où l’ôn 
pourroit, sans nuire au sens, supprimer l’antécédent, et se con* 
tenter d’exprimer le conséquent (a). Exemples : 

je** ^ oü 5 U <>J- çy. 

Au jour où toute ame trouvera ce qu’elle aura fait de bien, 




La miséricorde de Dieu est proche de ceux qui font le bien. 

ÏÉ , $ 5 ' » j 


Jjt là] 

Tous ils repoussent les insultes, tous ils combattent avec bravoure ; 
cependant, quand il se présente la plus redoutable des troupes 
ennemies h laquelle il faut donner la chasse, je suis encore plus 
brave qïi’eux tous. 

Vous êtes le meilleur des peuples qui ait été produit parmi les 
hommes. 

tîQiî gîr Udl jjy îC jJji o»a» Û 

Lorsque je lui entendis prononcer la somme de trente mille 
(dinars), tous mes membres se relâchèrent. 

jüwUdj o>.a- ^ ü^ Lk* fjf 

C’est une gloire suffisante pour toi, qu’une femme des plus illustres 
a nourri du même sein, et toi, et le khalife. 


On trouve un autre exemple de concordance logique dans 
les vers suivans : 


i (aJ Voyc^ les : commentaires sur l 'Alfyya d’Ebn-Malec, Mss. Ar. de !a 
Bibl. imp. n.° i a ;4, f. 64 recta, et Mss. de S. G. n.° 46"j , f. 104 recto. 
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kJ^ cSy^} 4*^ cLk-*j tîjJfeai CjLj la» 

J Loi, l.g.L-cv) Lt —coj (j-»-J çJ ïfjî_|U 

Arrête^ - vous, mes amis ; pleurons au souvenir d’une amante, 
d’une habitation qui était placée au pied de cette colline sablon¬ 
neuse , entre Dahoul, tlaumal, Taudhih et Mikrat, et dont les 
traces ne sont, point encore effacées, malgré les vents du midi et du 
nord qui ont sillonné a l’erivi cette solitude! 

Le nom conjonctif L , qui sert ici de sujet, est en concor¬ 
dance avec Je verbe féminin LLçO , parce qu’il représente ie mot 
j4> vent, qui est du genre féminin. 

333 ’ Nous avons vu ce qui concerne la concordance du 
verbe avec son sujet, quant au genre et au nombre ; le verbe 
doit aussi suivre certaines règles pour concorder avec le sujet, 
quant aux personnes : ces règles peuvent se réduire à deux. 

334- Le verbe s’.accorde toujours en personne avec le sujet 
exprimé ou sous-entendu, et la même concordance a lieu s’il y 
a plusieurs sujets qui soient de la même personne. 

335' S* un même verbe a plusieurs sujets de différentes 
personnes, il s’accorde en personne avec celui des sujets qui, 
comme disent ordinairement les grammairiens, est de la per¬ 
sonne la plus noble; c’est-à-dire, de celle dont la relation est 
plus proche avec celui qui parle : la première personne a la pré¬ 
férence sur les deux atftfes , et la seconde sur la troisième: Ex. ; 

UJciL, Uù^sl', ôd !; üf ilL 

•V - 1 1-- A ' * L l \ , . . . 

Nous viendrons moi et vous, et nous en prendrons autant qu’il 


nous sera necessaire, 

j j 


„ X 


O-Sidj ^ ^éiLsJlj Üf 

A 4 oi et le jeune homme nous irons jusque-là, et nous adorerons.’ 
Dans ces exemples, le verbe est à la première personne, parce 



ot 
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que l’un des sujets auxquels il se rapporte est de cette même per¬ 
sonne. pans l’exemple suivant, le verbe ayantdeux sujets, dont 
l’Un est de la seconde personne et l’autre de la troisième, il 
est à la seconde personne, conformément à la règle que nous 
venons de donner ç* «I tsoo toiet 

ceux de,ton parti, trouvez-vous devant Dieu avec Aaron. 

' ‘ <4^ " * J : 

336. Le sujet indéterminé que nous exprimons en françqis 
par on , se rend ordinairement en arabe par la troisième personne 


du pluriel masculin. Exemple : on raconte. 

337. On peut aussi employer, comme en latin, la veix 
objective d’une manière indéteririinée : il est dit, on dit; 

ij *(>?. [ventum est cum eof , on Ta amené (n.° 189). . ^ 

2 28. Il se rencontre as se if aôuvent des verbes dont le sujet 
nest point exprime. Ils repondent a ceux que les grammairiens 
appellent ordinairement verbes impersonnels : tels sont, par 
exemple, les verbes latins pluit, fulguvat. Dans notre langue, 
le sujet de ces verbes est exprimé .par le pronom cfe la troisième 
personne il, comme il pleut, il tonne. Il en est de même en 
arabe : ces verbes se mettent à la troisième personne et au 
masculin. On ne doit pas croire que ces verbes n’aient pas 

' - ».< . 4 A i ■ «tlkl 

véritablement de sujet; .car il seroit absurde de supposer une 
proposition qui exprimât un attribut sans relation à aucun sujet. 
Il y a donc ici une ellipse. Pour concevoir la raison de cette 
eHip se, if faut faire attention qye la plupart des verbes que l’on 
emploie ainsi, expriment des effets dont les causes ne sont point 
connues, au moins du commun des gommes. C’est pour cela 
que le sujet n’est exprimé que d’une manière indéterminée. 
Ainsi, lorsqu’on dit il pleut , c’est comme si l’on disoit, la 
causf inconnue de laquelle provient la pluie, pleut. Il y a d’autres 
ciré où l’on peut rendre raison de l’ellipse, en substituant au 
pronom de la. troisième personne le sujet une chose : ainsi, 

N ? 
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lorsque l’on dit, il arriva qu’il mourut-le lendemain, c’est comme 
si i’on disoit, une chose aniva, et cette chose est qu’il mourut le 
lendemain. Mais, dans ce cas-là même, on voit que le pronom 
de la troisième personne n’indique qu’un sujet indéterminé, qui 
est déterminé ensuite par la propositioruMMijonctive. Ce que 
nous exprimons en françois par le proncSKe la troisième per¬ 
sonne, les Arabes l’indiquent en mettant lé verbe à la troisième 
personne : ainsi ils disent jkï il a plu, il a neigé. 

CHAPITRE XVII. 

Règles de dépendance et de concordance quon doit observer 
lorsqu’un même nom sert de sujet à plusieurs verbes, ou 
de sujet à un verbe et de complément à un autre, ou 
enfin d’attribut à plusieurs propositions. 

339. Il peut arriver qu’un même nom serve de sujet k 
deux verbes, ou même à un plus grand nombre ; il peut arriver 
pareillement que le même nom serve de sujet à un verbe et 
de complément à un autre. Cètte sorte de lutte entre deux 
parties du discours qui exercent une influence ou pareille ou 
différénte sur le même mot, est nommée, par les grammairiens 
Arabes , cbntestation au sujet du régime J'Jdt j . 11 ne 

faut pas perdre de vue que , suivant ces grammairiens, le sujet 
d’un verbe est régi par ce verbe, comme le complément (n.° 4 - 2 )- 
Pouf ne point embrouiller fa question dont il s’agit, nous 
ne supposerons que deiftc verbes qui exercent une influence 
commune sur un même mot, et nous n’entrerons point dans 
l’examen des diverses opinions qui partagent les grammairiens. 

Voyons d’abord ce qui a lieu, lorsque le même nom* sert de 
sujet à plusieurs verbes.' 
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3 ^ 0 • Si le nom qui sert de sujet est placé avant les verbes, 
il n’y a aucune difficulté ; les deux verbes concordent avec le 
sujet, suivait les règles ordinaires. Exemples: 


oS=»Jj oil» 

Marie se leva et pleura' (a). 

t-vyf . j’-’u - 'A- 

çr 11 eJydJXs 0jy l M f 

7 /r commandent ce qui est bien, et défendent ce qui est mal. 


(a) Il est bon Je rappeler ici que,'suivant ies'grammairiens Arabes, jLfj* 
n’est point, dans cette construction , ie sujet du verbe, mais tSh ihchoatif, 
et que ie véritable sujet est ie pronom caché squs ia forme, du verbe ( n.° ji.14, 
,* n.° 148 , 2/ p. ). L’auteur du commentaire sur i ’Alfyya dit, en.esfpii- 
quant ie cas dont il s’agit : ÇËfcn-Mafec a eu soin de. dire, si deux antécédent 
» agissent sur un nom qu’ils, précèdent, pour faire sentir que ia contestation ne peut, 
«pas avoir lieu quand ies deux antécédent sont placés après ie régime, comme 
dans Zéid s’est levé et s’est astis , parce qu’alors chàcuh des deux antécédens' 
«.épuise sa,propre influence sur le pronom qu’if îenfeYihe et qui se rapporté 
» au nom qui précède : H n’y a donc pas de contestation entre eux. Cette con¬ 
testation , au contraire , a. lieu quand ies deux antécédens précèdent. leur 
» régime , comme dans cet exemple, s’est levé et s’est assis Zéid : car chacun des 
» deux antécédens est en rapport logique avec Zéid, et est propre à- régir ctf 
» noin; mais i’un des deux seulement exerce son.influence grammaticale.sur ie 
» mot Zéid, et l’autre ne l’exerce que sur le pronom qui représente ce nom. >» 
Voici ie texte d’Ebn-Maiec et de son commentateur 

•. ‘■■J ’ 1 - l ■ J 1 :rC 

ifa) La*-* qça.t^il.3 Jo*S JA j Lyüaf yÂ*lfc y| 

iSJjj-À. yvl»U yu (jl£) V £)Uujf yl J.C fjJ fi 

(J-î >-à*VÎ *J L* twÂÀ* QV 

üf* fc)LÏ iSstJj |*1> yt, .Câ'^Mî IAÎLaj £jdj' <3Îs yjLvLlt 

Htî LÂJ«if fljij j jtti t>J >j xQ JjJLiî j tA*-î 

3 


N 4 


Vojte 1 le man. Ar. de S. G. n.° 465, f. 68 recto. 
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^4 1 • Si lès deux verbes précèdent le sujet, l’un des dèux 
est censé avoir pôàr sujet le nom exprimé , ét il suif lés régies 
de concordance exposées précédemment {d. os jï 2 ét süîvânéj ; 
l’autre a^bur sujet le probcifi âons-en'tendu qui représente ce 
nom, et H doit être en concordance exacte de nombre et de 
genre avec ce nom. Ëxêmplés : 


'tes deux fis font te bien, -ét pratiquent le mal. 


Slôxé lé uoct f a ■ 

Tes deux esclaves ont prévariquè et commis des violences; 


Dans le premier exemple, le verbe itaJ exerce son influence 
sur le sujet estait, et, à. cause de cei^fft est au singulier, quoi- 
épis le Sujet Soit an duel, dbnformért'ièrit îi fit fconcordancë orefî- 
naïre (n.° 3â3.)*-; mais le verbe yL-ta est au duel, parce qu’il 
a pour sujet le prûnonï sous-entendu ta» , ou, pour parler 
comme les grammairiens' Arabes, Irf- t'èrirrifiaiioii y’f , Oti plutôt 
là voyéflé I’ qui est* Xë pronom a fixé nominatif àxs duel (n.° 814, 
ir p.). 

Dans le second exemple , c’es’t lë-premier tférbe qui 
ëxëtce èbfî rflffuèh'èé Sur fé sujet , et qui, b causé décela, 

est au singulier ; le second verbe, au contraire, est au duel, 
parce qu’il à pôtir sitjet lé prdnbm soirs- entendu if j ou la ter¬ 
minaison. f-, pronom ajfîxe nominatif du duel. 

De cès deux manières de s’exprimer, la seconde est la plus 
autorisée. Quelques grairtmaînérls admêtteht aussi, dans ce cas, 
l’influencé commune des deux verbes sur le même sujet, èt per¬ 
mettent de dira : étau! tnfi- 

f 4 2 - Lorsque le même nom sert dè sujet à Pim dés deux 
verbes et de complément à l’autre, il faut faire attention à la 
manière dont les deux verbes sont disposés. 
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jii- sî fort met d’abord le.verbe auquel le nom sert de 
complément, et ensuite celui auquel il sert de sujet, bri sous- 
entèrtdrà toüt-à-fait le complément, et oli mettra te nom au 
'nominatif, comme sujet. Exemples : 

J’ai frappé (Zéid), et Zéid m’a frappé'. 

q j*3 uijj* 

J’ai passé (près d’Àmrùù), et Amroù a passé près dé moi. 

Quelques grammairiens permettent cependant de substituer 
un pronom affixe au nom, pour servir de complément au premier 
verbe, et de dire: ésîj^j je l’ai frappé, et Zéid m’a 

frappé ; c’ést-à-dire , j’ai frappé Zéid, et il m’a frappé. 

344- Si fon met d’abord le verbe auquel le nom sert de 
sujet, et ensuite celui auquel il sert de complément, on süp- 
prirtiera tout-k-fait le complément, et ôn observera, pour la 
concordance du premier verbe avec le sujet, les régies ordi¬ 
naires. Exemple : fcjfôôJJl aJjij deéj -* 3 l es deux Zéids m’ont 
frappé, et je (les) ai frappés. 

On peut aussi exprimer le nom sous la forme de complé¬ 
ment, et donner au vefbe dont t influence aurait dù s’exercer 
sur ce nom comme sur son sujet, la terminaison qui indique sa 
concordance avec le pronom qui représente ce sujet. Exemples : 

! o~Jj—«j 

Ils m’ont frappé, et j'ai frappé léfZeîds ; c’esi^-éSdè, lés Zéids 
m’ont frappé, et je les ai frappés. 

• - « ~ *"f .vl-'JV.. J o i 

J’ai frappé, et tous deux m’ont frappé, les deux Zéids ; c’ést-k- 
diie, j’ai frappé les deux Zéids, et les 'deux Zéids m’ont frappé. 
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345. S’il s’agit d’un verbe qui doive avoir un sujet et un 
attribut, tel que être, devenir, et que l’attribut soir 
commun à deux propositions, comme dans cet exemple, j’étais 
malade, et Zéid était malade, on peut se contenter d’exprimer 
une seule fois l’attribut, le supprimant tout-à-fait pour la se¬ 
conde fois , ou le représentant par un pronom isolé composé 
(n.° 813, i. r, p .). On dira donc : II j’étais et 


Zéid étoit malade ;ou l ojj üKî o —^je iétois,etZéid 

étoit malade; ou enfin oôj o—^ j‘étais., et Zéid 

était malade, cela, c’est-à-dir e, Zéid étoit malade, et je l’étois. 

La première de ces trois manières de s’exprimer est la plus 
autorisée. 

Ceci suppose qüe les deux sujets sont du même genre et du 
même nombre : dans le cas contraire, il faudrait répéter l’attribut. 

346. La même chose à-peu-près a lieu par rapport aux 
verbes, tels que croire,’ ô-L». juger, qui ont pour complé¬ 

ment une proposition entlèré', formée d’un sujet et d’un attribut, 
mis tous deux' à l’accusatif ( n.° ii 4 ) > comme dans cet 


exemple : CL U îouj CClb j’ai cru Zéid savant; c’est-à-dire, j’ai 
cru que Zéid étoit savant. Il peut arriver que l’attribut soit com- 
raun à deux propositions , et par conséquent à deux sujets diffé- 
rens, et que le nom qui dans l’une des propositions est le'sujet 
du verbe Croire , soit dans l’autre le sujet de la. proposition com¬ 
plémentaire. Tel est cet exemple : Zéid'm’a cru savant, et j’ai cru 
Zéid savant. En se conformant à ce qu’on'vient de lire dans le 
n.° précédent, on pourra dire en arabe : Ci U IÔJ) olitj 
il m’a cru, et j ’ai cru Zéid savant ; ou bien C 1 U t Ô 4 ) « Ç>j 

il me l’a cru, et j’ai cru Zéid,savant; ou enfin ÎÔJj 


-i il.m’a cru, et j’ai cru Zéid savant, cela; c’est-à r dire,;'<ri 

cru Zéid savant, et il me l’g. cm. 
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Entre ces trois manières de s’exprimer, la première est la 
plus autorisée. 

Si les sujets étoient de genre ou de nombre différent, il 
faudroit répéter l’attribut. Exemple : 


pp pj &•! PPyp 


Je regarde Zéid et Amrou comme mes deux freres, et tous deux 
me regardent aussi comme leur frire (à la lettre, existimo, et exis- 
timant me fratrem , Zéidum et Amrum fratres ;). 


Quelques grammairiens autorisent en ce cas les deux for¬ 
mules suivantes : 

pp PS îJJj P ,! âpûs o# 

Je crois, et ils me le croient , Zéid et Amrou (mes) deux Jreres ; 

PP PS & 

Je crois, et ils me croient, Zéid et Amrou (tnes) deux freres. 


Dans ce dernier exemple, c’est le second verbe qui n’a point 
d’influence sur son sujet, les noms Zéid et Amrou, sujet du verbe 
t étant sous-entendus. 

Si c’étoit le premier verbe dont le sujet fut sous-entendu, et 
qile l’on dit , ( Zéid et Amrffu) me 'croient leur frère, et je crois 
Zéid et Amrou mes deux freres ( à la lettre , existimànt me fra¬ 
trem , et ego existimo Zéidum et Amrum ffntres) , on ^oürroit 
s’exprimer en arabe des trois manières suivantes : Ij àp) 
pp pj i^ s me croient > et I e et 01 * Z-éid et Amrou (mes) 
deux frères, (leur)frire ; ou bien «UT pp PS ’P} PPé 
ils me croient, et je crois Zéid et Àmrou (mes) deux frères, cela;' ou 
enfin Us me croient, et je crois Zéid et 

Amrou ( mes) deux freres . 1 
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CHAPITRE XVIII. 


Concordance du Sujet et de l’Attribut. 


^ 47 - Il n’y a de concordance entré le sujet èt t l’attribut, qr.e 
quand l’attribut est un adjectif; et il faut bien prendre garde, à cet 
égard, dè considérer comme adjectifs un grand nombre de mots 
qui peuvent être rendus en françois et dans d’autres langues par 
des adjectifs, mais qui, en arabe, sont de véritables noms, tels cjue 
bien, mal, et tous les mots qui expriment uné idée 
comparative ou superlative, et qui sont He la forme ^Jüf. 
Ces noms répondent à-peu-près au genre neutre des adjectifs 
latins employés sans aucun nom auquel ils se rapportent, ou 
avec le mot quid, comme bonum, malum, melius, melius quid, 
majus qnid, &c. C’est ainsi qu’on dit en arabe : 


. ; y • , i* t? 

Une servdiite viïtie croyante est meilleure (est melius quid] 
qu’une servante polythéiste. 


Lj tj-1 ciLjj CjliL—ÔJf 

Les bonnes œuvres sont excellentes fsunt optimum quid] auprès 
de ton seigneur, quant à leur récompense. 

f t>li! *JL-aJÜÎ 

La sédition est pire [gravités quid] que te meurtre. 

348 - La concordance entre le sujet et l’attribut ne concerné 
que le nombre et le genre. 

349- Les règles de cette coricordancé sont à peu-près lés 
mêmes que celles de la concordance du verbe avec le sujet. 

3 JO. L*attïibut étant placé après le sujet, concorde avec 
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lui en genre et en nombre (n.° 309}, à moins que fe sujet ne 
soit un pluriel irrégulier; car alors i’àttribut peut être au sin¬ 
gulier féminin (n. 4 311). Exemples : 

Ses pire et mire étaient vrais croyant. 


ïjjéfs cjjAJÜ I 

Les Coeurs sont aveugles, quoique les yeux soient clairvoyans. 

IjjJ Lbls La— îlÂ. 

En ce jour-là, il y aura des visages baissés vers la terre, 
fatigués, abattus de lassitude, qui supporteront la violence d’un 
feu 'ardent. 


3^1. Si l’attribut précède le sujet, ce qui a lieu dans les 
propositions interrogatives et négatives, et que le sujet soit un 
pluriel ou un duel, on doit mettre l’attribut au singulier. Ex. : 

i)- - 

Est-ce que les deux hommes entrent! 

u 

Les hommes ne sortent point. 

3 £2. Si le Sujet est un nom collectif, l’attribut peut être au _ 
pluriel. Exemple : ÿyots tous lui obéissent (n.° 320). 

5 3. Si le sujet grammatical, étant du masculin, -a pour 
complément un nom féminin qui soit le véritable sujet logique, 
l'attribut peut se rapporter au sujet logique , et être mis au fé¬ 
minin. L'attribut peut pareillement être mis au masculin, si le 
sujet grammatical, étarit du féminin , a pour complément un 
nom masculin qui puisse être considéré comme le- sujet logique 
(n.° 332). Exemples : 
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(£)^lU iübfi fjtji —> 

Toute ame éprouvera la mort. 

ÿvfüii^u^jj îhj 

La vue de l'esprit qui considéré l’issue des êvênemens, aide à 
secouer la paresse. 

Üjj j^ô-ÂÇ 

Commettre des actions criminelles, c’est che£ eux un mérite, et 
ils comptent pour un titre de gloire de renoncer à ce qui est honnête,. 

Dans ce dernier exemple, est au féminin singulier * 

parce qu’ii concorde avec j&e-ijwt , pluriel irrégulier (n.° 311). 

3 J 4 - Le sujet, étant un pronom eu un article démonstratif, 
peut être du singulier féminin, lorsque l’attribut est^ un pluriel 
féminin régulier, ou un pluriel irrégulier. Ex. : if éliï 
ce sont la les lois de Dieu ; (ib'lji-l jj>_ ce sont là vos sœurs. 

3 ÿ <ÿ. Nous devons rappeler ici qu’il y a un cas où l'attribut 
doit être mis h l’accusatif, quoique le sujet soit au nominatif: 
c’est dans les propositions adverbiales qui sont exprimées sous 
forme de termes circonstanciels, et où l’attribut est placé le pre¬ 
mier. Nous en avons donné des exemples ailleurs (n.° 1,22). On 
peut encore y joindre celui-ci: üijjÿ lj*T tjS-t&l, cs-Jj 
je ne suis pas un de ces hommes incapables de supporter la 
soif, qui conduisent le soir leurs troupeaux au pâturage „ les jeunes 
chameaux étant séparés (de leurs mères, de peur qu’ils ne les tètent). 

Nous renvoyons au chapitre suivant une autre observation 
concernant les adjectifs qui concordent en même temps avec 
deux noms, comme attributs par rapport à l’un ,de ces noms, 
et qualificatifs par rapport à l’autre. Il en a déjà été parlé précé¬ 
demment (n.°27i). 
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CHAPITRE XIX. 

Concordance des Adjectifs, des Articles démonstratifs, 
et des Pronoms, avec les Noms. 

356. On a vu précédemment ce qui concerne la concor¬ 
dance des adjectifs, des articles démonstratifs, et des pronoms, 
avec les noms, quand ces mots forment l’attribut d’une propo¬ 
sition dont les noms sont le sujet (n. os 348 et suivans}. 

Nous allons considérer ici ies adjectifs et les articles démons¬ 
tratifs comme simplement qualificatifs, et formant, avec le nom 
auquel ils se rapportent, une seule partie du discours , soit le 
sujet, soit l’attribut, soit un complément quelconque. 

3 57- Sous ce point de vue, les adjectifs sont nommés 
qualificatifs, et le nom auquel ils se rapportent est appelé âifoS 
qualifié. Ils appartiennent à la classe des parties du discours que 
ies grammairiens Arabes désignent sous le nom de £j|y" termes 
qui suivent, c’est-k-dire, qui se conforment, pour la syntaxe, à 
un autre mot dont ils sont comme les accessoires. Je parlerai 
plus en détail de cela dans le chapitre suivant, en traitant de 
la concordance des appositifs. 

358. L’adjectif, considéré comme qualificatif, doit concor¬ 
der avec le nom qu’il qualifie, ou, ce qui est la même chose, 
auquel il se rapporte, relativement à quatre choses : 1 .° la qualité 
de défini ôu d’ipdéfini, 2 ° le nombre , 3. 0 le genre, 4-° le cas. 

' 359.. Les articles démonstratifs là - Ia* - et autres, 
étant définis de leur nature, ne peuvent se joindre qu’à des noms 
définis soit par l’article déterminatif, soit autrement : ils doivent 
aussi concorder avec les noms en nombre et en genre. Quant 
aux cas, ils n’en ont point, si ce n’est au duel : à ce nombre, 
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ils concordent en cas avec les noms auxquels ils se rapportent. 

360. Les pronqrçs ne gont jamais employés à qualifier les 
noms , mais seulement à les représenter. Ils ont, au surplus, avec 
jes'noms qu’ils représentent, |a même concordance de genre et 
de nombre que les adjectifs ont avec les no p$$ qu’ils qualifient. 

361. Nous avons dit que l’adjectif s’accorde avec le nom 

par rapport à la qualité çje défini ou d’indéfini ; c’.es,t-à-_dire que 
l’adjectif doit être défini op déterminé par Parafe jf, toutes 
les fois que le nom est déterminé soit par l’afticje Jf, spit par un 
complément déterminatif, soit enfip par la qualité de nom 
propre. Ainsi l’on doit dire : ^ 5 J| le livrejxceflfnt ; 

ffb «f t fi fi L&fi lejiyre excellent de Alo'ise ; son. 

livre respectable ; î le fidèle Abraham. Si, au contraire, 

le nom étoît indéterminé, l’adjectif devroit fiêtre pareillement. 
Exemple : (yrp cficaf j ;olJi j’ai lu dans un vieux livre. 

362. La valeur de l’adjectif est quelquefois exprimée par une 

proposition, soit verbale, soit nominale, soit circonstancielle. 
Cette sorte de proposition, que l’on pourroit nommer adjective 
ou qualificative, étant, de sa nature, indéterminée, ne se joint 
qu’à des noms indéterminés. Exemple : j’ai passé 

près d'un hommes (qui) dormoit; çyS est la même chose que 

dormant. Exemples : 

1 • S *- S..» -- 5 

(_JJI iJtV» y—^ O JJ** üj* 

Des paroles obligeantes et de l’indulgence valent mieux qu’une 
aumône (que) suivent de mauvais procédés. 

0ïUi’ fi l)fij Çsofi’Jjii 

S'ils te traitent de menteur, on a accusé de mensonge avant toi 
d’autres envoyés (qui) avoienl donné des.signes évidens (de leur 
mission), 

J,r 
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c£— 

Le premier temple (qui) a été bâti pour les hommes 


<_»UCJÎ |»t 0 # cjtaXltf cjIjÎ çjliÇÜI liLlé éJjjt iSeOlj* 
C'est lui qui t’a envoyé ce livre (qui) renferme des versets d'un 
sens clair, ( lesquels) sont la partie fondamental de ce livre. 


3 63. Ces sortes de propositions peuvent et doivent même, le 
plus souvent, être rendues en françois sous forme de propo¬ 
sitions conjonctives, comme je viens de le faire en traduisant 
çyS par les mots qui dormait : mais, en arabe, elles diffèrent, 
par un caractère essentiel, des propositions qui ont pour sujet 
l’adjectif conjonctif (jJJt ; car, l’adjectif conjonctif étant, de sa 
nature, défni ou déterminé, les règles de concordance du nom 
qualifié avec l’adjectif qualificatif ne permettent pas de mettre un 
nom indéterminé en rapport avec une proposition qui a pour 
sujet cet adjectif conjonctif (n.° 361). O11 ne peut donc pas dire : 
j»jL? <j(ÿf • Et ü n’y a point, en arabe, d’autre adjectif 

conjonctif qu’on puisse employer, quand l’antécédent est indé¬ 
terminé ; car et U sont des noms conjonctifs qui renferment 
en même temps la valeur de l’antécédent, et qui signifient celui 
qui ou celui que, la chose qui ou la chose que. 

Les propositions qui sont jointes à un antécédent par l’ad¬ 
jectif conjonctif, équivalent donc à un adjectif déterminé par 
l’article J[ : celles au contraire dont je parle ici, et que j’ap¬ 
pelle propositions qualificatives, équivalent à un adjectif indé- 
terminé. Ainsi J Jt> — tjo; —Il cfUUI le roi qui est juste, est la 
iUJt oUlü le roi juste ; J0J0 cslU un roi (qui) 
est juste, est la même chose que un roi juste. 

364. Lorsqu’une proposition qualificative est formée d’un 
verbe qui a un sujet différent du nom qualifié par cette propos 
II.’ PARTIE. O 
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sition, il faut qu’elle renferme un pronom affixe qui se rapporte 
au nom qu’elle qualifie. C’est ce pronom qui forme réellement 
la connexion du nom qualifié avec la proposition qui le qualifie. 
Exemples : 

Je passai pris d'un homme dont le pire dormoil (k !a lettre, 
le pire de LUI dormant }. 

J’ai marié mon fis à une femme qu’ai moit Amrou (à la lettre, 

’Amrou aimoit ELLE ). 


On retranche cependant assez souvent ce pronom , quand il 
est suffisamment indiqué par le sens. Exemple 

JjlsJ s\SS~ 

Je ne sais si c'est 1 ‘éloignement et la longueur du temps qui ont 
altéré leurs sentimens, ou si c’est de l’argent (que) ils ont reçu, 

Le poëte auroit du dire «jjL>[ U de l’argent ils ont reçu lui ; 
-mais il a supprimé le pronom 0 lui, sans qu’il en résulte aucune 
obscurité, 

365* O n trouve quelquefois un nom restreint .par l’article, 
et joint à une proposition qualificative ou à un de ces mots qui, 
suivant ce que nous avons dit ailleurs, restent indéterminés, lors 
même qu’ils ont un complément, tels que ji , (n.° 202) ; 

mais, outre que ces exemples sont rares, cela n’a jamais lieu que 
quand l’artide est employé pour donner au nom appellatif toute 
la latitude dont ce nom est susceptible <j»L2 (n.° 770, //'/?.). 
Exemple : eslU? J&L U il ne convient pas à un homme, quel 
qu’il soit, tel que toi. On diroit de même JJLjij à un 

homme quelconque, (qui) te ressemble. 
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366. La concordance de l’adjectif avec le nom, par rapport 
au cas , ne souffre point d’exception, si ce n’est dans les cir¬ 
constances que nous avons indiquées en parlant de l'influence 
de la particule négative (n.° 9$ ) et du compellatif (n.° 1 34). 

3 67* Si un nom a plusieurs ad jectifs, on peut quelquefois se dis¬ 
penser de les mettre en concordance de cas avec lui; mais il faut, 
pour cela, que le nom soit tellement déterminé par lui-même, 
que les adjectifs ne soient point nécessaires à sa détermination, 
comme dans cet exemple : J-^UJ I JS 3 1 JsUJ t oJjj j'ai 

passé près de Z éid le sage, le généreux, le vertueux. Ze'id, nom 
propre, étant suffisamment désigné par lui-même, on peut 
mettre tous les adjectifs au nominatif ou à l’accusatif. Dans le 
premier cas, on sous-entend il est, et dans le second, f 
je veux dire. Si tous les adjectifs sont nécessaires pour la déter¬ 
mination précise du nom, ils doivent tous être en concordance 
de cas avec lui. Si un seul ou une partie seulement est nécessaire 
à cette détermination, on peut mettre les autres au nominatif 
ou à l’accusatif, 

368. Quant à la concordance de l’adjectif en genre et en 
nombre avec le nom auquel il se rapporte, elle est, en général, 
ia même que celle du verbe avec le nom qui le précède et qui 
lui sert de sujet (n. os 309 - 3 11 ). Ce que nous disons ici des 
adjectifs est commun aux pronoms, soit isolés, soit affixes. 

Lorsque le nom est singulier, où duel, et masculin, la con¬ 
cordance est toujours régulière. 

Si le nom est singulier, ou duel, et féminin, la concordance 
est pareillement régulière. 

Mais si le nom est un pluriel, soit masculin, pourvu que ce 
ne soit pas un pluriel régulier, soit féminin, on le fait concorder 
le plus ordinairement avec des adjectifs et des pronoms singuliers 
et féminins. Exemples : 

O 2 
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'^a ïJjâuLtl <jsxJdtj ^ çat^Xlf Jk—» 

jLiyÜtt J^fj jùwsiJtj o-J»jJf 
£« hommes se complaisent dans l’amour des choses qui sont 
l’objet de leurs désirs, comme des femmes, des enfans, des talens 
amoncelés d’or et d'argent, et des chevaux de grand prix. 

Dans cet exemple, le mot Jli. , quoique singulier, est cons¬ 
truit comme le serait un pluriel irrégulier, conformément k ce 
qui a déjà été observé (n.“ 320). 

ïL\f ÎJ-ljâf LÛlirjilifuju} 
TjJtÿîÇ >pf >p\ Ç • 

Il avoit près de lui les escadrons qui arrivaient en foule, les 
provisions qui affluoient abondamment, les armées destructrices, les 
guerriers dévorans, les glaives qui pourfendent, les cohortes et les 
drapeaux, les lions noirs, les légions qui rompent (les obstacles), 
et les étendards qui brillent comme la foudre. 

Des jardins sous lesquels coulent des fieuves, leur sont destinés, 

L*j UuJj ifj Ü VLèj UUiïî yff*. * ifs IUü 

Nous leur avons dit, Soyeç changés en singes (pour être des objets 
de mépris); et nous avons rendu ces singes un exemple pour leur siècle 
et pour les siècles suivans. 


Un grand nombre d’enfans. 

369- Cette concordance irrégulière tant de l’adjectif que du 
pronom a rarement lieu quand le nom signifie des créatures 
raisonnables ; mais, dans ce cas-Ik même, elle n’est pas sans 
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exemple, pourvu que le nom ne soit-pas un pluriel régulier. 
On en trouve un exemple dans le vers suivant : 

UJüo' AfidVfJi Uï ûÉ" 

Depuis le siècle d’Ad, c’a toujours été notre coutume de mettre 
les rois dans les fers, de les tuer, et de les combattre. 

On peut aussi faire concorder les noms masculins pluriels, 
pourvu toutefois qu’ils n’expriment pas des êtres raisonnables, 

avec des adjectifs pluriels féminins. Ainsi Fon dit: 

des lions dévorans, oUJj ^JUa. des montagnes solidement affermies, 

oUéji tsy^ des glaives affilés, otSjuJw ^ÇÎ des jours comptés. 

370. Cette même concordance irrégulière, qui est la plus 
ordinaire, n’exclut pas cependant la concordance régulière, qui 
peut aussi avoir lieu , soit que l’on emploie les pluriels réguliers 
ou les pluriels irréguliers des adjectifs ; mais avec cette restric¬ 
tion , que le pluriel régulier des adjectifs masculins et les pronoms 
pluriels masculins ne peuvent être employés que quand le nom 
apquel ils se rapportent signifie des êtres raisonnables, ou des 
êtres que , par une figure poétique, on assimile à des êtres rai¬ 
sonnables. Exemples : 

lu* Ûh Luÿé i^LiÇ J&f u5^ t;i; jjbà* \j> 

Prene% ë ar ^ e d’exposer vos âmes à un feu qui dévore les hommes 
. et les pierres, et dont l’intendance est confiée a des anges durs et 
forts, qui ne désobéissent point aux ordres que Dieu leur donne, 
et qui font tout ce qui leur est commandé. 

fh _x 

Quant aux oiseaux de proie que vous aurez instruits en l es dressant 

o } 
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comme des chiens de chasse, et en leur communiquant mepàrtiede 
la science que Dieu vous a donnée, il vous est libre de manger de la 
proie qu’ils ont prise pour vous. 

Sés* ^ ^ ï*ôj\ àÂ 

' <2iî*ït» jf Y 

Prends quatre oiseaux, approche-ks de toi (et coupe-les en plu¬ 
sieurs parties) ; puis mets-en une portion sur chacune des montagnes; 
appelle-les ensuite, et elles accourront vers toi. 

- 

Les sept deux et la terre, et toutes les créatures qui les ha¬ 
bitent , célèbrent ses louanges. 


** - [ J b 
O-Jlj 


7 et- «l 

cil 


J’ai vu dou^e étoiles, le soleil et la lune; je tes ai vus qui 
m’adoraient. 

?>& fê&Z y yiîfjOJf Uul (j 

Fourmis, entre ç dans vos demeures, et alors Salomon et ses 
troupes ne vous écraseront point. 

(Jl-AJÎjéj dy^j yjiôf Jj 

J-J4 Jî. «jL*fVj fgjj y&pîl'ÿX. V Jivf j? 

D’autres compagnons me dédommageront de la perte de votre 
société; iin loup endurci à la course, un léopard au poil ms, une 
hyène a l’épaisse crinière. Avec ces camarades-là, on ne craint point 
de voir trahir son secret; le coupable avec eux n’qppréhende point 
d’être abandonné pour une faute qu’il a commise. 

Dans le troisième exemple, est en concordance avec des 
pronoms féminins pluriels, par la raison que l’on a dite ailleurs, 
comme dans l’exemple £jJo- H (n.° 320). 

Dam le quatrième, le pluriel irrégulier o[yâ! est en concordance 
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avec le pluriel régulier féminin , comme dans l’exemple 
rapporté ci-devant (n.° 310), jÿçf'céà UUj jjjf. 

Dans le cinquième exemple et les suivans, les pronoms sont 
du pluriel masculin, parce que le loup, le léopard et P hyene, ainsi 
que les astres et les fourmis, auxquels ils se rapportent, sont 
considérés comme des êtres raisonnables,, susceptibles d’adorer, 
ou doués de la parole. 

37 I. Il faut encore observer, par rapport à la concordance 
du nombre, que les noms d’une signification collective, quoique 
de forme singulière, se joignent bien à des adjectifs pluriels 
(n.° 320). Exemple: pyJI jk UjUjI Secours-nous contre 

les gens incrédules, 

Par la même raison, , étant au singulier, est souvent 

en concordance avec un nom pluriel, comme dans les deux 
exemples suivans : 

té 

Combien n’y a-t-il pas de prophètes avec Lesquels ont été tués 
un grand nombre de myriades d l hommes.! 

îLûùj VU, 

Il a fait sortir de ces. deux personnes un grand nombre d’hommes 
et de femmes. 

On peut aussi regarder, dans ce cas,' comme un nom 
en apposition ( n. os 3 87 et suiv. ).. 

372. Le mot ^ quiconque, celui qui, est aussi employé comme 
un nom collectif, et se trouve en concordance avec des pluriels; 
Exemple : qj_j )% (Jjî. «Slî [fs> mais pour 

ceux qui auront suivi ma direction, ils n auront aucun sujet de 
çrainte, et ils n’éprouveront aucune affliction 

, 373. Si à un nom qui est au duel ou au pluriel, et qui exprima 
par conséquent plusieurs individus, on veut joindre des adjectifs. 

04 
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qui ne se rapportent qu’k un seul des individus, iî faut faire con¬ 
corder ces adjectifs en genre et en cas avec le nom auquel ils se 
rapportent ; mais on doit les mettre au singulier , quoique le 
nom soit au duel ou au pluriel. Exemples : 


J’avois deux amis, (l’un) sensé, et (l’autre) imbécille, 

f j*' # Lû? JjEit joÂâ! (ÿ 

Un certain roi avoit trois vizirs, (l’un) généreux, (un autre) 
avare, et (le troisième) prodigue. 


Dans cette manière de s’exprimer, il y a réellement ellipse 
d’un nom dont les adjectifs sont les attributs ou les qualificatifs. 
C’est comme si l’on disoit : JstU. >sS>lj JiE J 

j’avois deux amis, l’un était sensé, et l’autre étoit imbécille ; ou bien 
Jjslâ. Jj'Lé qEaU J, (X j’avois deux amis, un ami 


sensé, et un ami imbécille. 

J 4 - Si un même attribut est commun à deux ou plusieurs 
noms singuliers, et que tous ces noms soient au même cas et 
du même genre , il faut mettre l’attribut au duel ou au pluriel, 
suivant le nombre des personnes auxquelles il se rapporte, et, 
du reste, le faire concorder en cas et en genre avec ces noms. 
Exemple: IoJj o-,*îlSj j’ai parlé a Amrou, 


et j’ai écrit à Zéid, les deux poètes. 

Si les noms n’étoient point au même cas, l’adjectif ne con¬ 
corderait qu’en genre, et on le mettroit, soit au nominatif, soit 
à l’accusatif. Ainsi l’on dirait, yt^cull qjj JJ l>£ 
ou ^JçUtl . Dans le premier cas, on sous-entendroit Lj, et le 
sens serait, ils sont tous deux poètes; et dans le second, , 
et cela signifierait à la lettre, je veux dire les deux poètes. 

375 * Tout ce que nous avons dit jusqu’ici de la concordance 
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irrégulière des pronoms avec les noms, ne s’applique qu’aux 
pronoms de la troisième personne. Les pronoms de la première 
et de la seconde personne sont toujours , et sans exception, en 
concordance de nombre et de genre avec les noms auxquels ils 
se rapportent. 

376. La concordance des adjectifs verbaux des formes Jj*j - 
- JUk» - et exige quelques observations par¬ 

ticulières (n. os 673 et 680, 1"p.). 

Ces adjectifs sont du genrè commun ; et si quelquefois ils 
£ 

prennent la terminaison ï', c’est comme forme énergique 
n. os 623 et 625, 1" p.). Ainsi l’on dit également ïdfié> Jkj 
un homme dédaigneux, et *J yX. S ffitl unWfemme dédaigneuse ; 
on dit aussi un homme brave à l’excès, 

un homme très-fin. 

Quelques-uns des adjectifs de ces formes ont cependant les 
deux genres, et suivent les règles ordinaires de concordance. 
Tels sont «_*U-k , féminin ïàu.fiô , joli ; yüL. , féminin jüUL*, 
crédule; , féminin LLÇll., pauvre; y , féminin ‘jod. , 

ennemi; , féminin , clément. 

Les adjectifs de la forme Ijfij ont aussi les deux genres, et 
suivent la concordance ordinaire, quand ils ont la signification 
passive. Hors de ce cas-là , ils concordent, sous la forme mas¬ 
culine , avec des noms des deux genres. Exemples : 


U. 




J! 




Convertissez-vous à Dieu par me pénitence sincère. 

l4<Jf odîfô oj 'jjLaj cjj** JÇfisdla 

Un arc long et robuste, sonore, que décorent les courroies aux¬ 
quelles il est suspendu. 
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ÇUj csü j>j jij pîU 03& cïl oiS 

Elle dit: Comment aurois-je un fis ! aucun homme ne m’a touchée, 
et je n’ai point été coupable' d’union illicite. 

f-d? DJ"* ^ */■*? 

C’est une 'vache qui n’est point accoutumée au joug, ni à labourer 
la terre. 

Les adjectifs de la forme ayant le sens passif, et étant 
joints au nom qu'ils qualifient, concordent indifféremment avec 
des noms masculins ou féminins. Exemples : 

^Lx 9 8 1 cii»-r? 

S’ai vu une femme tuée. 


i-, j --- 


^ 't 

J’ai passé prés d’une jeune file blessée . 

Si le nom est féminin, mais sous-entendu, on donne ordi¬ 
nairement à l’adjectif la terminaison féminine. Exemples: 

Les charognes, le sang, et toute (bête) qui a été frappée de la 
corne, vous sont interdits. 

La ( bête ) qui a été mangée par les animaux féroces. 

Ces mêmes adjectifs, ayant le sens actif, admettent la termi¬ 
naison féminine, et suivent la concordance régulière. 

On trouve cependant des adjectifs de la forme qui ont 
îa signification active, et qui sont du genre commun. Exemple: 
jftült g! fuk fcUt^f nous avons envoyé contre eux le vent des¬ 
tructeur. On en trouve pareillement qui prennent la terminaison 
féminine, quoiqu’ils aient la signification passive, et que le 
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nom féminin qu’ils qualifient soit exprimé. Ainsi l’on dit , 
«$• une qualité digne-de blâme, et txf- digne de louange. 

377. Nous avons parlé fort au long, dans un des chapitres 
précédens, des cas où un adjectif semble qualifier en même 
temps deux noms, quoique, dans fa vérité, l’adjectif ne forme 
alors, avec le nom qui le suit et qui est dans sa dépendance, 
qu’une qualification complexe du nom qui fe précède ; et nous 
avons fait voir que dans cette expression, un enfant roux de che¬ 
veux, c’est l’expression complexe roux de cheveux toute entière, 
et non le seul adjectif roux, qui est le qualificatif du mot enfant ; 
le sens étant, an enfant dont les cheveux sont roux (n.° 266). L’ad¬ 
jectif, dans ce cas, ést donc qualificatif par rapport au nom qui 
le précède, et attribut par rapport à celui qui le suit. 

Nous avons aussi fait connoître les diverses manières d’indiquer 
en arabe le double rapport de cet adjectif : nous devons ajouter 
ici ce qui concerne la concordance des adjectifs dans ce cas. 

378. La première chose à observer, c’est que l’adjectif, dans 
le cas dont il s’agit, doit concorder, par rapport à la qualité de 
défini ou d’indéfini, avec le nom qui le précède. Ainsi l’on doit 

o *0 j * * I t. ^ 

dire, un homme beau de visage, et ^ûôd ofj 

Zéid le beau de visage. 

3 79* En second lieu, si l’adjectif gouverne son complément 
au génitif, il doit concorder en genre, en nombre et en cas, 
avec le nom qui le précède, comme il concorderoit s’il étoit en 
rapport logique et grammatical avec ce nom, c’est-à-dire, s’il le 
qualifioit purement et simplement. Il faudra donc dire: 

• «o 

f o*» J—i-Jj CJff» j’ai passé près d’un homme beau de visage; 
o— j’ai vu une femme belle de visage; 
o-ÙL-j il m’est venu deux hommes beaux de visage; 

o o ^ j 

j’ai vu des hommes beaux de visage * 
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II en seroit de même si le nom qui suit l’adjectif étoit mis k 
l’accusatif sous forme de complément circonstanciel, comme dans 
cet exemple : c j’ai passé près d’un homme 

beau de visage. 

380 . Mais, si le nom qui suit l’adjectif est mis au nominatif, 
alors l’adjectif concorde, quant au cas, avec le nom qui le pré¬ 
cède ; et quant au genre et au nombre, avec le nom qui le suit, 
en observant cependant que la concordance de l’adjectif en genre 
et en nombre avec le nom qui le suit, est sujette aux mêmes 
irrégularités que celles qui ont lieu dans la concordance du 
verbe avec son sujet, quand le verbe précède le sujet (n,° s 309 
et suiv. ). On dira donc : 

i g lj J Zz'jj» j’ai passé près d’un homme beau de visage; 

* ** «© 

0ÏÂ 'osÿU j’ ai passé près d'une femme belle de 

visage ; 

üxLâ. jLi jj j ’ai passé près de quelques hommes beaux 

de visage; 


y* j’ai passé près de plusieurs femmes belles 

d’aspect; 

fcJÜê oj î> ) j’ai vu un homme dont les serviteurs sont 




C C&O* O-ïJ 


malades (a). 

Donnons quelques exemples de cette construction : 

I4UI l<JUDf ù* Ua.ji.1 

Fais-nous sortir de cette ville, dont les habitant sont méchant. 


(a) On peut même , si le nom'qui suit l'adjectif est au pluriel, mettra l’ad¬ 
jectif au pluriel régulier, et dire, f, Jji/jj ufJJ-*’ si lon 

admet, pour le verbe précédant son sujet, la syntaxe connue sous la formule 

O mC J î 

^ JU=( (n. 0 314)» V a ë l ‘ 9 l > ” etc ‘ 
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u! ^J=>i ^ iu^üüJ (Jjjà 

Malheur (aux hommes) dont le cœur est trop dur pour se sou¬ 
tenir de Dieu! 

^4jJj \j Jaf. fl* ci Ürt »ML *->•*? ylLÂÂlî JiL U 

Z?/>a rendra les suggestions de Satan un sujet de scandale pour 
ceux dans le cœur desquels il y a une maladie, et pour (les hommes) 
dont les cœurs sont endurcis. 


Dans le second et Je troisième exemple, il fàut sous-entendre 

£ _,«■ /0 

le mot les hommes avant lilJt . 

3 81. Les adjectifs, quoique destiné^ à se joindre à des 
noms, s’emploient fréquemment seuls, parce qu’on fait ellipse 
du nom. Cet usage de l’adjectif est sur-tout très-fréquent en 
arabe. On emploie alors ordinairement Je genre masculin quand 
Je nom sous-entendu indique un être animé, et le genre féminin 
quand il indique une chose inanimée. Exemples : vo s 

péchés, oliUJl les bonnes œuvres, oôll# des merveilles, ïj—**!? 
et au pluriel jjUŸ - péché mortel. Le singulier masculin de l’adjectif 
est aussi employé quelquefois, quoique plus rarement, comme 
nom d’une chose inanimée : ainsi l’on trouve dans l’Afcoran LiU>' 
signifiant une bonne œuvre. 

382 . II arrive assez fréquemment qu’on supprime le nom, 
en ne conservant que l’adjectif ou la proposition conjonctive qui 
fait la fonction d’adjectif. Exemples : 

Parmi elles seront (des femmes) modestes du regard,, c’est-à- 
dire , au regard modeste. 

^ flfl fl 

Il lance des (fiches) avec les deux mains (d’un homme) qui 
est le plus habile à lancer des flèches. 
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juJU-j JjCj ^Jûiiü c hi J^T Oi 

On diroit que tu es (un chameau) du nombre des chameaux des 
Benou-Okaïsch, entre les pieds duquel on fait ballotter avec fracas 
une vieille outre (a). 

Dans le premier de ces exemples, le mctf »Uj des femmes est 
sous-entendu; dans le second, il faut sous-entendre JaJ d’un 
homme, complément de et daris le troisième, fS un cha¬ 

meau , auquel se rapporte l’affixe de *S?-j . 

383. Quelquefois, au lieu d’adjectif qualificatif, on emploie 
un nom d’action : par exemple, {jôS justice, au lieu de JjiU 
juste. Alors ce nom se conforme à celui qu’il qualifie par rap¬ 
port à la qualité de fini ou d’indéfini, et par rapport au cas; 
mais il conserve toujours son genre particulier, et il demeure au 
singulier, à quelque nombre que soit le nom qualifié. Ainsi l’on 
dira , {fÿ-j un homme juste, deux" hommes justes, 

des hommes justes. Exemple : ÿî JjJCÎlb' -uj i fé 
9»^ Zfe* \y*L ULIjjt il pourra 


bien arriver, s’il vous répudie, que son seigneur lui donne, en votre 
place, des épouses meilleures que vous, Musulmanes, vraies croyantes, 
obéissantes, et vierges. 

3 84 -. Les articles démonstratifs concordent en genre et en 
nombre avec les noms auxquels ils se rapportent, en observant 
à cet égard, que l’on doit employer les articles démonstratifs 
singuliers féminins <_s i-0U* - Sis, &c.'avec les noms pluriels 
irréguliers, et généralement dans tous les cas où cette concor¬ 
dance irrégulière a lieu pour les adjectifs et les pronoms. Ainsi 
l’on dit, ces armées, jU-SVl càS ces jours-ci, 


(a) Voyez, sur le sens de se vers, ma Chrestomathit Arabe, t. III , p. }8. 
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jUji « million de dinars. 

385* Les articles démonstratifs dans la formation desquels 
entre ie pronom de la seconde personne, outre leur concordance 
avec le nom auquel ils se rapportent, sont encore susceptibles 
de concorder en genre et en nombre avec la personne à la¬ 
quelle on adresse la parole. Ainsi, pour dire ce livre, on dira, 
si l’on parle à un homme seul, ildCj î (ASfi ; si Ton parle à 
deux hommes ou h deux femmes, ouOI Udl j ; si l’on parle 
à plusieurs hommes, 6 Upl jXfS , et à plusieurs femmes, 
olxJpt H en est de même de càb' (n.° 775, p.). Mais 

cette concordance est rare, et l’on emploie plus ordinairement 
et SX» , quels que soient le genre et le nombre des per¬ 


sonnes auxquelles on parle. 

3 86. L’adjectif conjonctif tSûil - suit les mêmes règles 
de concordance que tous les autres adjectifs. Étant déterminé 
de sa nature, il ne peut se joindre qu’à des noms déterminés 
(n.° 361). Il concorde avec son antécédent en genre et en 
nombre, soit régulièrement, soit irrégulièrement, suivait les 
règles que nous avons données. Exemples : 

t_é Lgîjjf jfltt üit oLtj tjÂ*t 

Ils ont cru aux versets que Dieu a envoyés a son prophète. 


U^to^it (j Mit 

Aye^ confiance en Dieu dans les malheurs qui vous arrivent. 

jfcésù»; «éjî (joL Jjplfî 

Celles de vos femmes qui auront commis un adultéré , que quatre 
d'entre vous déposent contre elles. 

Vos mires qui vous ont allaités. 
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LÿjilS qIÂjIj yljJjjy 

Les deux personnes d’entre vous qui auront commis un adultéré, 
châtieles. 

Je reviendrai, dans un chapitre séparé, sur la syntaxe des 
conjonctifs. 

CHAPITRE XX. 

Concordance des Apposé tifs. 

387* Les appositifs sont, comme je l’ai dit ailleurs (n.° 34 )« 
des noms réunis à un autre nom qui a été d’abord exprimé, et 
qui ne font que présenter la même personne ou la même chose 
sous divers points de vue, pour mieux en déterminer l’idée. Je 
rappellerai ici l’exemple que j’ai déjà donné, Alexandre-le- 
Grand, roi de Macédoine,fis de Philippe, vainqueur de Darius, 
dans lequel les expressions roi de Macédoine, fils de Philippe, 
vainqueur de Darius, sont les appositifs de la première expres¬ 
sion , ÀÎexandre-le-Grand. 

388. Les grammairiens Arabes comprennent les appositifs, 
comme les adjectifs , dans la classe des parties du discours qu’ils 
nomment çjÎJj (n.° 357) ; et cela avec raison, puisqu’il est 
de la nature des appositifs de concorder avec le mot auquel ils 
sont apposés, . 

Ils, distinguent cinq espèces de ces mots : i,° les qualificatifs 
oàxJf , dont j’ai parlé dans le chapitre précédent; 2° les corro- 
boratifs , qui ajoutent quelque force à l’expression, 

comme le mpt tous dans ces phrases, ils sont venus tous, je 
les ai tous vus, ou le mot eux-mêmes dans celle-ci, ils sont venus 
eux-mêmes; 3. 0 les conjonctifs explicatifs 0 t^j| , comme 

Omar dans cette expression, Abou-Djafdr Omar; 4 .° les 

conjonctifs ' 
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conjonctifs d'ordre , c’est-à- dire, les mots qui sont 

joints à d'autres par des conjonctions ou des adverbes, comme 
et, mais, ou, et puis, aussi i même, non-, &c. ; 5. 0 les mots mis 
1 n remplacement J 34 , comme Ze'id dans cette phrase, ton frère 
Zi id est venu me voir. Chacune de ces cinq divisions est suscep¬ 
tible de plusieurs sous-divisions. La cinquième ne diffère de la 
troisième que par une nuance peu sensible. La quatrième 11’ap- 
partient point à ce que j’appelle appositifs, 

389. On peut donner pour règle générale, que les apposi¬ 
tifs concordent en cas, et, autant que leur nature le permet, 
en genre et en nombre, avec le nom avec lequel ils sont en 
rapport d’apposition; le plus souvent aussi iis sont, comme ce 
nom, déterminés ou indéterminés. Exemples : 

Jpil (jjjîsiüî [p of-\ jjf (jÿi ïfÎJl f 

En cette année, mourut Aboulhosdin Ahmed fils de Adoham- 
* med Kodouri, de la secte d’Abou-Hanifa. 

.. T -*•- ..^1 -Â 0 -'(--Vf 

À J^cAÿ )J 0 O - * Vi/âUI 

La lumière de cette lampe est entretenue (du produit) d’un arbre 
béni d’un olivier. 

j 

II sera abreuvé d’eau, de pus , 

S- /£ 

Dan| le premier exemple, »\Lit et JjjÎ sont en concordance 
avec , comme apposbifs : dans le second, djyZj concorde avec 
ïjÿ ; et dans le troisième, 000-» avec fU, par la même raison. 

39O. H en est de même quand l’apposinf restreint ou déter¬ 
mine l’étendue jjiu mot avec lequel il est en rapport d’apposi¬ 
tion , ou le réduit à un point de vue particulier. Exemples : 

A"® — j 0 - & 

*..à , m > (_j—*cjJl oXs=>î 
J’ai mangé le pain, la moitié de lui, 

II.' PARTIE. P 
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S • - . - -1^ 

IUr>0> 

Z«V, la beauté de lui, m’a plu, 

■fjj 4>&î 4 

J’ai des camàrhdes, autres que vous, qui me sont chers. ' 

JdkJj 

Jûi v« un homme, autre que vous, entrer dans la maison. 

C’est à ce genre d’appositif nommé tl JJ mots mis en remplace - 
ment, que les grammairiens Arabes rapportent un exemple que 
j’ai déjà cité , et dont j’ai offert une autre analyse (n.° fît), 
jUâ dJjJ—Jj ils t’interrogeront au~ sujet du mois 

sacré, de l’action de combattre en ce mois. 


Les exemples que je viens de donner en dernier lieu, n’appar¬ 
tiennent qu’improprement à la classe des appositifs. A plus forte 
raison ne peut-on,pas regarder comme appositif une expression 
que l’on substitue à une autre qui étoit échappée par une 
erreur involontaire, comme si l’on disoit j’ai vu Ibrahim, et que, 
se reprenant, on ajoutât tout de suite Isaac ; c’est-à-diré, je me 
trompe, ce n’est point Ibrahim que j’ai vu, mais Isaac. Les gram¬ 
mairiens Arabes font de ce cas une des sous-divisions des mots 
mis en remplacement JjJ. 

Au reste, dans ce cas-là même, l’expression substituée con¬ 
corde en cas avec celle à laquelle on la substitue. 

39 1 • On peut avec plus de raison rapporter aux appositifs 
une partie des expressions nommées corroboration ou corrobo- 

$ ■ o " * 

ratïfs js par les grammairiens Arabes. Celles dont je 
parle ici se subdivisent en deux espèces, dont la première répond 
au mot françois même, ou au latip. ipse, et la seconde rem¬ 
place l’adjectif tout, qui n’a point d’équivalent exact en arabe, 
et répond au mot françois la totalité. 

392. La première espèce renferme les mots ame & 
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œil. On dit en arabe, j’ai vu Àmrou, son ame lljü l>£ o^tj, 
ou son œil joÂc , pour dite, j'ai vu Amrou lui-même (a). 

Ces mots ne sont jamais en apposition qu’avec des noms déter¬ 
minés soit par l’article, soit autrement, ou avec des pronoms : ils 
concordent en cas avec le nom avec lequel ils sont en rapport 
d’apposition; ils concordent aussi avec ce même nom en nom lire, 
en observant que l’on ne peut employer dans cette acception 
aucune autre forme de pluriel que (jJùf et , et que, si le 
nom ou le pronom avec lequel ces mots sont en rapport d’ap¬ 
position est au duel, on doit employer le pluriel, et non le duel 
des appositifs ^âJ et ( n.° 201 ). Enfin ces appositifs 
doivent être en rapport d’annexion avec des pronoms affixes 
qui concordent en genre et en ndmbre avec le mot dont 


»<■ J 


Jjù et &£ sont les appositifs. Exemples: 


5 » - 


ï, S 


'i Ze'id lui-même est venu; 


L&jjl j’ai vu les deux émirs eux-mêmes ; 

j t fG 

\jjusu f je passai près des deux Maries elles-mêmes; 

‘j Z k\t'Ijjjjt i É«* les vizirs eux-mêmes l’ont tué ; 

0 —i IüJôü ses femmes elles-mêmes l’ont tué. 

Si ces appositifs sont en rapport d’apposition avec un pro¬ 
nom affixe, on peut interposer un pronom isolé entre le 
pronom affixe et l’appositif. On peut donc dire : éîUàS élClj 
ou Ciûk> ou enfin éUi» ô_j| (Jxjlj je t’ai vu toi~ 


Liù 4^3 Zéinab elle-même est venue ; 


fit) Les mots fjéù et i j s b. ne sont pas_tou jours appositifs : ainsi, si Ton di 
ilÜ J» U s’est tué lui- même, sLâ. il est venu en personne (à la lettre: 


c •- 

il est venu avec son ame), .j-ài n’est.point appositif. 


P a 




j’ai passée auprès 
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même ( a )s CAmsu <îb oj[>» ou tÀyû o-fi cfbcyj_>* 
de toi-même. 

Si l’on veut donner un appositif de ce genre à un pronom ser¬ 
vant de sujet à un verbe^ on ne peut pas mettre Pappositif après 
le verbe, sans interposer réellement ie pronom personnel entre 
le verbe et Pappositif. Ainsi l’on ne peut pas dire ctUL ^ ni 
çjZliû) L*y : mais il faut dire ciHi-i ô«jt tu t’es levé toi-, 

même ; flàsjl jf>\ lyj leve?_- vous vous-mêmes. 

3 GQ. La deuxième espèce de corroboratifs dont je parle, 

3 / ' S j ^ ^ ^ - 

renférine les mots JS* universalité, yÿ- totalité, généralité, 
et quelques autres de la même signification. 

Leur concordance avec ie nom avec lequel ils sont en rapport 

* <j> * ' b e , 

d’apposition, est la même que celle de JjJü et yl , si ce n’est 
que, par la nature même de leur signification , ils demeurent 
toujours au singulier. Exemples : 

*___ Y jfy .| tU. l'armée toute entière est venue; 


m J m y ^ 

1 LiyüJI la tribu toute entière est venue ; 

w j " c. £ 

jj£_ X jÿll o-jIJj j’ai vu tous ces gens-là; 


A c ■ijj* j ‘ai passé auprès de toutes ces femmes, 

i 1 . > „ 

~ j l’armée entière est venue. 

*_/LoLc îLa. | \ 


(a) Suivant quelques grammairiens, si, dans ce cas, 011 emploie le pronom 

isolé qui représente l’accusatif (n.° 8 i 3 , i. re />.), comme cè\A, il est mis en 
- Si ' - «ï 

remplacement JJu ; si l’on emploie ie pronom isolé nominatif, comme oui, 

ii est corroboratif ù~>y. 

Au surplus, il est nécessaire d’observer qu’on ne peut faire usage des pronoms 
isofés composés de lût que dans ie cas où le, pronom affixe qui précède repré¬ 
sente un accusatif, comme cela a lieu dans . 
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394 . Avec un pronom affixe duel, on ne peut pas employer 

d’autre mot que Sd pour le masculin j et Qs' pour le féminin 
(n.° 2 ! o); au génitif et k l’accusatif on dit et • Exemples : 

1 j _jjl/ sÇé Âmrou et Omar sont venus tous dtux ; 

■* ^ % 

os-jtj y ’<3/ vu Amrou et Omar tous les deux; 
U&Jf îiblij * 1^3 *433 /«/ ai fait épouser Zünab et Fatime 

toutes les deux. 

- * - m ' 

Observez que Sf et LîX ne se déclinent que quand ils sont 

en rapport d’annexion avec un pronom affixe : dans toute autre 
circonstance, ces deux mots sont indéclinables. Ainsi l’on dira 

„ S> _ £ i 

^ o-jIJ y'zzi vu tes deux frites, et csuxl!. UkS ) ai 
passé auprès de tes deux sœurs. 

395. (X et les mots de la même signification s’emploient 
plus ordinairement comme appositifs, avec des noms déterminés ; 
ils peuvent cependant servir d’appositifs k des noms indéter¬ 
minés, pourvu que ces noms expriment par eux-mêmes des 
choses d’unè mesure certaine. Ainsi l’on dit *JJ=» un mots 
tout entier, LjjiL*». ü-C, une année entière; mais on ne pourroit pas 
joindre ces appositifs k des mots qui exprimeroient une étendue 
vague comme c_>o temps , o lm durée , k moins, que ces inênjes 
mots ne fussent déterminés par l’article ou par un complément. 

396. Après l’appositif Jd on peut ajouter encore un autre 
appositif qui concorde en genre , en nombre et en cas, avec le 
même nom qui est déjk en rapport d’apposition avec jf . Ce 
nouvel appositif est, pour le singulier, au masculin , Au 
féminin ; et pour le pluriel, au masculin Q.-Crî, et au fémi¬ 
nin j-rf. Exemple : ÿywrl ‘jüd ïHiSUl tous tes anges adorèrent. 

On ne doit pas employer pour le duel qUI ^-1 au masculin, 
ni yljUjf au féminin. v 1 


P 
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On peut mettre ^p-f comme appositif, seul, et indépen- 
damment de . 

On joint quelquefois à Ip-Î d’autres, appositifs dont le sens 
est le même, et qui suivent la même déclinaison et les mêmes 
règles de concordance. Ce sont : 


POUR LE 

SINGULIER. 

POUR LE 

PLURIEL. 

Masculin. 

Féminin.. 

Masculin. 

Féminin. 



j •> & 


J -M 

1 


■- "A 

j - j 

J -i 

À—>1 

;ue- 

- 'A 

-» < J 

t-* 


Si Ton réunit tous ces appositifs synonymes ou plusieurs 
d’entre eux, on doit les placer suivant l’ordre où ils sont pré¬ 
sentés ici. Exemple : 



L'armée toute entière est venue. 


Quelquefois, mais rarement, on emploie un de ces derniers 
appositifs seul, sans qu’il soit précédé de Jf et de #'■ 
Exemple : 


L 




lU 'ilajjJl ^JU2 


cJi- * * .-«I I - 

Ua< 5 o Y 

Lsujp-f fL,] f L_Jûj,î (j — xUs o— 

Plût à £>ieu que je fusse un enfant à la mamelle, porté pen¬ 
dant une année entière entre les bras de cette belle au ne% charmant, 
et que, chaque fois que je pleurerais, elle me donnât quatre baisers! 
Ah! s’il en àoit ainsi, je passerons tout mon temps à pleurer! 


On voit, dans ces vers, i.° £*£=>[ employé comme appositif 
avec un nom indéterminé (n.° 395), et sans être précédé de 
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j £ ï J 

J&“ ni de ; 2.° employé aussi sans être précédé de JS* ;* 
3.°I’appositif séparé de Jijdi , avec lequel il est en appo¬ 
sition par le verbe . 

397. Les grammairiens Arabes comprennent sous le nom 
de corroboratifs o^=>y , quelques autres manières de s’exprimer 

dont je parlerai en traitant du pléonasme. 

* 

CHAPITRE XXI. 

Concordance des Mots liés par des Particules conjonctives. 

3^8. Les apposîtifs n’ont pas besoin de particules con¬ 
jonctives pour se lier avec les mots avec lesquels ils sont en 
rapport d’apposition : car le rapport qui est entre les choses 
signifiées par un nom et par ses 1 appositifs, est un rapport d’iden¬ 
tité. II n’en est pas de même quand plusieurs sujets différens 
ont un attribut commun, ou que plusieurs attributs différens 
appartiennent à un même sujet, ou que divers antécédens ont 
un conséquent commun, ou enfin que divers conséquens ont 
un même antécédent. L’union qui existe alors entre ces divers 
sujets, attributs, antécédens ou conséquens, s’indique ordi- 
nairement pâr des conjonctions ou d’autres particules conjonc¬ 
tives. Exemples : Le ciel ET la terre sont l’ouvrage de Dieu; 
Dieu est bon ET juste; Dieu a créé l'homme ET la femme ; tout 
dans la terre et le ciel, dans les villes et les campagnes, nous rap¬ 
pelle cf l’idée dune Providence divine ; NI là raison NI la religion 
n’autorisent le crime ; ce t'est pas Dieu, MAIS l’homme, qui est 
l’auteur du mal ; le bonheur OU le malheur, la vie OU là mort, tout 
est indifférent au vrai stoïcien . 

Les mots liés ainsi par des conjonctions doivent nécessaire¬ 
ment concorder entre eux en cas, si ce sont des noms, et en 

P 4 
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modes, si ce sont des verbes, parce que fa qualité de sujet, 
d’attribut, d’antécédent ou de complément, leur est commune. 
Leur concordance est donc plutôt une suite des réglés de dé¬ 
pendance qu’une véritable concordance : si je dis, Deus creavit 
ccèlum et terram, et mare, et oipnia quoi ifi eis sunt, ce n est point 
comme concordant avec ccelum , que terram, mare et omn'ia 
sont à l’accusatif, mais comme autant de complémens immé¬ 
diats du verbe créant, 

399. J’ai déjà dit que les grammairiens Arabes envisagent 
ceci comme une sorte de concordance : c’est 1 espèce qu’ils 

ST j 

nomment conjonctifs d'ordre ( n.° 388 ), 

Us comptent neuf particules indéclinables, qui produisent 
cette concordance; ce sont j et, et, puis , et même 
(n. 0 83©, /.”/>,), ou bien, J ou, JS mais ,V non pas, [J 3 mais. 

L’usage de ces diverses particules peut donner lieu à plusieurs 
observations ; v mais je me contente de ce qjre j’en ai dit dans 
la première partie. 

400 . Je rappellerai seulement ici qu’il y a certains cas où 
quelques-unes de ces particules ne font plus fonction de simple 
conjonction; elles régissent alors le nom qui les suit,*soit au 
génitif, comme JA. quand il signifie jusqu’à (nf 830, /.” />.), 
et j dans les formules de serment, soit à l’accusatif, comme j 
signifiant avec (n.° 883 , p. ). 

40 1. Plusieurs de ces particules ont aussi, dans certains 
cas, une influence particulière sur le verbe qui les suit ; ce sont 

ï C 

-j - Jt et : elles cessent alors d’ètre de simples conjonc¬ 
tifs d’ordre, et leur influence grammaticale consiste à mettre le 
verbe qui les suit au mode subjonctif, si ce verbe est à l’aoriste. 
Cela a été suffisamment développé ci-devant (n.° 48 )• 

402 . Dans les propositions conditionnelles exprimées au 
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moyen de la conjonction Jjf si, ou de quelqu’un des mots qui 
renferment la valeur de cette conjonction, le verbe, s’il est 
à l’aoriste, doit être mis au mode conditionnel. Il en est de 
même du verbe de la proposition affirmative hypothétique qui 
est dans la dépendance de la proposition conditionnelle^ et qui 
forme'le terme conséquent du rapport dont cette proposition 
conditionnelle est l’antécédent (n. os 28 et 51 ). T . 

Si, dans la proposition conditionnelle, il survient un second 

verbe joint avec le premier par les conjonctions o 01* j , ce 

second verbe peut être mis à l’aoriste conditfonnel, comme 

celui auquel il est joint par la conjonction ; on peut aussi le 

mettre au mode subjonctif, donnant alors à la conjonction 
n £ 

ou j la valeur de ÿl que, en sorte que (n.° 48 ). On, peut donc 
dire élïqo.! Jsj JUiCi si tu viens me trouver, et si tu causes; 

avec moi , je causerai avec toi, ou bien cîL> JU.I JJ 

si tu viens me trouver, et que tu causes avec moi, je causerai 
avec toï?* 

Si,dans la proposition affirmative hypothétique qui forme le 
terme conséquent du rapport dont la proposition conditionnelle 
est l’antécédent, il survient, après le verbe mis à l’aoriste condi¬ 
tionnel , un nouveau verbe joint au premier par l’une des conjonc¬ 
tions j_9 ou J, on peut mettre ce second verbe soit h l’aoriste 
conditionnel, comme conjonctif d’ordre, soit a l’indicatif, comme 
appartenant à une nouvelle proposition indépendante de la précé¬ 


dente tjU~sI,ÿl fl , ou au subjonctif, en donnant, à la conjonc- 
tion o ou J la valeur de y! en sorte que. On peut donc dire, 
dans l’exemple suivant, *-? jjCL-lLi oyûc’jt JjCLk-i! J U t_y L y-> JJ 

ocyuj fUl Jji ! si vous manifeste^ ce qui est dans 

yos cœurs, ou si vous le cachet^, Dieu vous en fera rendre compte, et 
il pardonnera à qui il-voudra, et il livrera aux taurmens qui il voudra; 
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mais on peut aussi, au lieu de jsJy,set , dire etoùôu j, 

ou bien encore et ôixi-ij (a): 

* 0» J> c • 

Avec l’adverbe conjonctif p' er puis, il faudrait nécessaire¬ 
ment employer l’indicatif ou le mode conditionnel, cet adverbe 
conjonctif n’ayant jamais' la' valèur de la conjonction . 

403. Si l’on veut joindre par une conjonction le pronom 
sous-entendu qui sert de sujet à un verbf, avec un autre pronom 
ou lin nom, l’usage le plus ordinaire est d’exprimer effective¬ 
ment le pronom personnel après le verbe. Exemples : 

Ce que vous ne savie^, (ni) VOUS ni vos pères. 


tuljà Vt f J^j Ùj 

Quand Sctad fut arrivé à Kadésiyya, il eut besoin de vivres, 
LUI et ceux qui étaient avec lui. 


II arrive cependant souvent que ce pronom reste sous-entendu, , 
sur-tout quand il y a quelque mot interposé entre le verbe et la 
particule conjonctive. 

4 o 4 , Si l’on veut joindre par une particule conjonctive 
plusieurs complémëns d’une même préposition ou d’un même 
nom , dont le premier soit un pronom affixe représentant le 
génitif, il est convenable de répéter l’antécédent. Exemples : 

• ' I ^ jr'f 

Dieu vous délivrera d’elle et de toute affliction. 

dù'H) ^ 

Il dit à elle et À la terre. 




(a) Cet exemple est tiré .de i’AIcoran , sur. 2 , v. 28 '/ ; et les lecteurs de 
l’Âlcoran se partagent entre ces trois manières de lire les deux derniers verbes. 
Le sens est toujours à-peu-près le même. 
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II y a cependant des exemples-, sur-tout en poésie, dans 
lesquels on se dispense de répéter l’antécédent-: 

• *o m »o _ _ v 

' -\'fd\ «ÿaêUlj « 

Il n’a point cru en lui et (enJ la mosquée ïhiïolatle. 

$0-0 ^ W —D ^ rC J+--C 

rWs kj ûjîîULj fjüj'lj 

Craigne £ Dieu, au sujet de qui vous ave^ des discussions entre 
vous, aussi-bien (qu’au sujet) des proches parens, (a). 

Il n’y a personne autre que lui et (que) son cheval. 


Lorsqu’ils allument le feu de la guerre pour consumer leurs 
ennemis, malheur à quiconque vient se chauffer à lui (c’est-à-dire, 
à ce feu) et (à) sa flamme ardente! 


V“ -> 

«txc <_s 


i;u t,iî;t iSî 


CHAPITRE XXII. 

Syntaxe particulière des Verbes qui ont pour complément un 
sujet et un attribut. 

4oj. J’ai déjà parlé ailleurs (n.°ii4) de diverses espèces 
de verbes auxquels on donne pour complément un sujet et un 
attribut qui constituent une proposition complémentaire. Ceux 
d’entre ces verbes qui signifient croire, juger, penser, imaginer, 


(a) C’est ici un passage de l’AIcoran, sur. 4, v. 1. Plusieurs lecteurs y lisent 

f a —O £ | *£* 

d ' autresjisent à l’accusatif comme un nouveau complé¬ 

ment du verbe tjLi't . et le sens &t alors, respecte 5, aussi vos parens, Enfin 
il y a des lecteurs qui lisent au nominatif » regardant ce mot comme 

un sujet dont l’attribut est cjUjj sous-entendu ; en sorte que le sens est, il 
en est de mime de vos parens. Beïdhawi préfère la première leçon. 
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et qu’on nomme, k cause de-cela, verbes de cœur, obdl JUs! ou 
jüJs J Lit , exigent quelques observations particulières. 

4o6. Ces verbes peuvent pdrdre leur influence sur la pro¬ 
position qui leur sert, de complément, en deux circonstances. 

La première est lorsqu’on place le verbe entre le sujet et’ 
l’attribut de la proposition complémentaire , ou après l’un et 
l’autre. Extptpfes : 

<zs\ la mort doit venir, vous (le) save^; 

yl_Ljfôl" ils (sont) tous deux nos maîtres, disent-ils ; 

tjis'olLb ouj Zfid, je crois, (est) menteur. 

On peut, dans l’un et l’autre cas, conserver au verbe son 
influence, et mettre'Ie sujet et l’attribut à l’accusatif. Cepen¬ 
dant , quand le verbe est après les deux termes de la proposition 
complémentaire, il vaut mieux le dépouiller de son influence, 
ce qui s’appelle *LÎt. 

4pj. La seconde circonstance qui peut faire perdre à ces 
verbes leur influence stir la proposition complémentaire, c’est 
busqué, Ie verbe étant placé avant la proposition complémen¬ 
taire, il se trouve à la tête de cette proposition une particule affir¬ 
mative, interrogative, négative, ou autre, qui, par sa nature, 

doit occuper le commencement d’une proposition. Exemples : 

* 

oLp je sais (que) certainement Zéid est menteur; 
oui L> iôûis je pense (que) tu n’es qu’un infidèle; 

JS*. f ! oI j-jj] sais tu si Zéid vient, ou Amrou ! 

Cette sorte de construction s’appelle laisser en suspens. 

4rOS. .Cés mêmes verbes peuvent avoir pour complément 
une proposition composée d’un sujet et d’un verbe, ou d’un 1 
sujet et d’un terme circonstanciel de temps ou de lieu,le verbe 
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ou l’attribut étant sous-entendu. Cela ne change rien à leur syn¬ 
taxe , si ce n’est que leur influence n’est que virtuelle sur le verbe, 

* 1 ^ s i % , 
ou sur le terme circonstanciel. Exemple : ^uxUiJt ^£1 <Jlsê 

le séjour quoccupaient autrefois ceux qui ont quitté leur demeure, 

t’inspire, je crois, de la tristesse. 

Le mot f-'éj est à l’accusatif, comine'sujet de la proposition 

complémentaire dont d’attribut est le verbe Lÿ , On peut aussi 

dire ici (f) au nominatif, parce que le verbe est entre les deux 

termes de la proposition complémentaire. Exemple : ébX* oÜ 

SiXx* certes, tu sais (que) ton trépas armera assurément. 

Ici le verbe n’a aucune influence sur la proposition complé¬ 
mentaire éUçLx» , à cause de l’interposition de l’adverbe 'J. 

409 . Lorsque les verbes qui ont pour complément un sujet 
et un attribut, et dont il vient lüêtre question, sont employés 
à la voix objective, le nom qui servoit de sujet à la proposi¬ 
tion complémentaire, devient le sujet grammatical du verbe, 
et le mot qui formoit l’attribut de la proposition complémen¬ 
taire,demeure il l’accusatif (n.° 1 84 ) ; mais il faut alors envisager 
ce mot comme ün terme circonstanciel déterminatif (n.° j 16 ). 
Exemple : ITik'' j Z eid est réputé menteur. 

410. Les noms d’action et les adjectifs verbaux formés des 
verbes dont il est ici question , exercent la même influence 
que ces verbes^et sont sujets aux mêmes exceptions. Ex. : 

« y , S 

I of) qUS ÔsJïI 

Crois-tu (que) Zéid (est) raisonnable! 

LçXa. Sjjl (J ydLo OJijja 

J’ai passé près d’un homme dont le père (est) réputé philosophe. 

n ijr ltwj t£Si 

Je suis charmé que tu croies Zéid généreux. 
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CHAPITRE XXIIL 

Syntaxe particulière des Verbes abstraits. 

/[il. Le verbe être, et les autres Verbes qui ne ren¬ 
ferment que la valeur du verbe abstrait unie à une circonstance 
de temps ou de durée, et qui, par conséquent, servent à joindre 
un sujet à un attribut exprimé indépendamment du verbe, 
exigent que ie sujet soit au nominatif, et l’attribut à l’accusatif 
(n. os 86 et 88). , 

4 1 2 . Si ces verbes sont employés comme verbes attributifs, 
c’est-à-dire, renfermant en eux-mêmes l’attribut, ils n’exercent 
d’influence que sur le sujet, qui doit être au nominatif (n.° 87). 

413. L’attribut, mis à l’accusatif après les verbes abs¬ 
traits , peut être considéré comme terme circonstanciel adverbial 
,(n.° 127). 

4 1 4 . Le nom d’action du verbe [ft est très-souvent em¬ 
ployé, comme le verbe lui-même, avec un sujet et un attribut, 
le sujet étant mis au génitif, sous forme de complément d’un 
rapport d’annexion, et l’attribut à l’accusatif. L’adjectif verbal 

étant met aussi l’attribut qui le suit à l’accusatif. Exemples: 

’ (jhff 

Parce que tu es fort et que les autres sorÜ^foibles. 

Æif ç'stj lIj XJ 

Mahomet , qui était déjà prophète, lors même quAdam n’étoit 
encore que de la terre et de l’eau. 

4 1 Nous avons observé que le verbe , joint à l’aoriste 
ou au prétérit d’un autre verbe, donne au premier de ces 
temps la valeur de l’imparfait (n. os 348 et 3 4p, i. r ‘ p.) , et ai» 




• DE LA SYNTAXE. 2 }? 

second la valeur du plusqueparfait (n. os 328 et 330, p.). 

Le nom d’action du verbe yls* peut être employé de la même 
manière. Exemples : 

ÿJjJÎJi tîJ-â-j üj y» 

Parce quïl l’avolt trofkée sur le chemin . 

\oi J-*à yjâj *j O* 

Parce qu’ils ne savaient pas qui de nous avoit fait celd (a). 

4l6. II arrive quelquefois que le verbe yk* est employé 
d’une manière pléonastique, et qu’il perd toute influence gram¬ 
maticale , en sorte que les mots qui semblent devoir former son 
sujet et son attribut, ne forment plus qu’une proposition nomi¬ 
nale. Cela n’a Ijeu qu’au prétérit, et le verbe peut se placer 
entre les deux termes de la proposition nominale, ou avant la 
proposition toute entière. Exemples : 

Moise est-il donc un prophète! 


(a) Les grammairiens Arabes envisagent, dans le cas dont ii s’agit, le verbe 
mis au prétérit ou à l’aoriste, comme l’attribut du verbe ÿlf*, et ils n’ont 
point imaginé de regarder cela comme des temps composés d’un verbe auxi¬ 
liaire. Ainsi, si l’on dit iff- yLkvJt y 6 , le sens est le même que si l’on 

eût dit JIï ULyli yltLüJt ye le sultan a été sortant auparavant, c’est- 
à-dire, était sorti. Si Ton dit Jjuüj (jo > le sens est le 

même que si l’on eût dit JJtiüf loi yo mon-pire a été désap¬ 

prouvant ( c’est-à-dire, désapprouvait) cette manière d’agir ‘ de ma part. Dans ces 
exemples, et sont des propositions verbales composées d’un 

verbe et d’un agent.ou pronom caché (n.° 148), et^ces propositions forment 
l’attribut du verbe ÿtf 1 , et sont par conséquent virtuellement à l’accusatif 
JatfJt Cs^àhj. , Le sujet du verbe y If* est, dans la première proposition, 
ylkiwit ; et dans la seconde, ,_jt. 
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èjÔf'fj» jàfj o-jtî (fsO^a (J*U)I (fé' CM t jj 


Quand je serai mort, voici ce qui arrivera : les hommes (seront 
■ divisés en ) deux partis (a mon égard) ; l’un qui censurera, ['autre 
qui louera ce que je faisais (;pendant ma vie) (a). 


CHAPITRE XXIV. 


Syntaxe particulière des Adjectifs verbaux qui servent à 
exprimer le Comparatif et le Superlatif. 

417. Les adjectifs verbaux qui servent à exprimer le com¬ 
paratif et le superlatif -, et qui sont toujours , comme il a été dit 
ailleurs (n." 6 z 6 , /.” p.) de la forme jjpsi, étant sujets à quel¬ 
ques règles de syntaxe particulières , par rapport tant à la 
dépendance qu’à la concordance , nous croyons nécessaire- d’en 
traiter ici d’une manière spéciale (b). 

4 .l 8 . Les adjectifs verbaux d’une signification comparativeou 
superlative peuvent être employés, ou en rapport d’annexion 
/___ ■■ _ 

(a) ' Cette observation pourrait. à ia rigueur , justifieK»les deux exemples que 
j’ai rapportés ailleurs (n.° 87, note ) d’une construction vicieuse du verbe 
jjép avec un attribut au nominatif ; je persiste cependant à croire que ce sont 
des fautes, parce que l’usage pléonastique de. ce verbe, usage dont il est ici 
question, est très-rare, et n’appartient guère qu’au style poétique. 

(b) J’ai envisagé ces adjectifs comme dérivés des adjectifs verbaux d’une 
signification positiver les grammairiens Arabes les envisagent comme dérives 
immédiatement des verbes. Suivant les mêmes grammairiens, on 11e peut point 
former d’adjectif verbal comparatif, t.° des racines qui ne sont point verbes ; 
2. 0 des verbes, soit primitifs, soit dérivés, qui ont plus de trois lettres; des 

À » ' .s 

verbes dont l’adjectif verbal est lui-même delà forme Jjijf, comme l fLldveuglt; 
4. 0 de la voix objective; 5. 0 des verbes qui n’ont point une conjugaison com¬ 
plète, comme { j^ il peut se faire que; 6° de ceux dont la signification 
n’est susceptible ni de plus ni de moins, comme mourir. Quoique ccs 

avec 
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avec un nom ou un adjectif, ou d’une manière absolue avec 
l’article déterminatif , ou enfin hors de tout rapport d’annexion 
et sans article. 

. 4*9* Étant en rapport d’annexion , ils doivent demeurer 
invariablement au masculin et aii singulier , si leur complément 
est indéterminé. Ainsi il faut dire isj»\ J JJ±3 f c’est une femme 
excellente comme on dit JL f c’est un homme excellent; 
JU*j ce sont deux très-grands hommes. 

4 zO. Si le complément du rapport d^annexion est déterminé, 
l’adjectif comparatif peut demeurer invariablement au singulier 
et au masculin, de quelque genre et de quelque nombre que soit 
le nom ou le pronom auquel il se rapporte. Exemples : 

Jlist 

Elle est la plus, excellente des femmes. 

Vous deux êtes les plus véridiques des hommes véridiques. 


observations soient^justes, elle* Sont cependant sujettes à quelques exceptions. 
Ainsi l’on dit JàJf plus valeur, de voleur, quoique cette racine n’offre 
point de verbe; plus enclin à donner, çf=>\ plus disposé à. honorer, 

’ * abrégeant davantage', Ç u ' a un plus grand besoin, quoique ces 


adjectifs ne puissent tirer leur origine que des verbes dérivés r I donner, 
çjd=>\ honorer, abréger, avoir besoin. On dit auss 1 plus 

sot ,-quoique l’adjectif verbal positif dérivé du verbe être sot soit lui- 
même ; Jîit plus occupé, plus enclin à s'occuper de quelque chose, 

quoique ces adjectifs appartiennent nécessairement, par leurs significations, à la 
voix objective, JjCi être occupé, être appliqué à quelque chose. 

Au reste, ces exceptions sont rares, et l’on peut les regarder comme dej 
licences ; il faut seulement observer que les verbes de la quatrième forme JÜ [ 
donnent assez fréquemment naissance à des adjectifs verbaux comparatifs. 

Il,’ PARTIE. Q 
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Tu les trouveras assurément les plus avides de la vie présente, 
entre tous les hommes. 

ü-Jjj d ^££=>f iXi-wVf Jjc 

Le plus hardi d’entre les hommes contre le lion, c’est celui qui l’a 
vu le plus souvent. 

II peut aussi concorder en genre et en nombre avec le nom 
auquel il se rapporte. Exemples : 

A-JZf) & 

Elle est la plus excellente des femmes , 

f jï}f lii î y 

Ils sont tous deux les deux plus excellens hommes de ce peuple. 

On trouve ces deux différentes manières de s’exprimer réunies 
dans l’exemple suivant : fJpi* Jk? jjCjJslj jJjjd .1 Vf 

«Uiff jiji ne faut-il pas que je vous apprenne quels 
sont ceux d’entre vous que j’aime le plus! ceux d’entre vous qui seront 
le plus près de moi par ( les) places (qui!s occuperont ) au jour de la 
résurrection, ce sont ceux qui se distinguent par le meilleur caractère. 

42 .1. Employé d’une manière absolue avec l’article déter¬ 
minatif, l’adjectif verbal comparatif doit ^concorder en genre et 
en nombre avec le nom ou le pronom auquel il se rapporte. 
Exemples : 

t>VbiVflÿ 

Ils sont les deux, hommes les plus justes. 

Elles sont les deux femmes les plus petites. 

4 J.UI — LàjV-î çj> 

Ils sont les plus excellens entre les hommes. 
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uüT'ji- 

II a rendu la parole ( c’est à-dire, la puissance ) de ceux qui ont été 
incrédules, la plus basse, et la parole de Dieu a été la plus haute. 

On peut employer au pluriel .masculin la forme régulière 
ÿyiil, ou la forme irrégulière ^j-ctàî. Au féminin , on peut de 
même se servir du pluriel régulier oUÎ*?, ou du pluriel irrégu¬ 
lier de la forme . 

42 2. Employé hors de tout rapport d’annexion, et sans 
article, l’adjectif verbal comparatif n’éprouve aucune variation 
de genre et de nombre ; il est invariablement du singulier mas¬ 
culin ; il doit toujours être suivi de la préposition , qui gou¬ 
verne le mot qui exprime le terme de comparaison avec infériorité 
relative «Xit J-Iiull . Si quelquefois cette préposition et son 
régime ne sont point exprimés, c’est une ellipse. Exemples : 

. " SJ ;&i}T 

La sédition est pire que le meurtre. 

Nous avons plus de droit au royaume que lui. 

jyLïsJt Ù* 0 A gtfcîai »fjp bîj 

Il n’y a rien au monde de plus nuisible au tempérament des 
hommes, que cette maudite plante. 

m W - a C J J~\ J* 

Leurs maris ont plus devrait a les reprendre, 



Dieu est plus, savant. 


Dans ces deux derniers exemples, il y a ellipse de et de 
son complément. II faut suppléer, dans le premier, que 

tout autre; et dans le second, U* que nous ou ^ que tout autre. 

' Qz 
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Cette ellipse est assez fréquente, quand l’adjectif comparatif 
fait fonction d’attribut, comme dans les exemples pfécédens -.elle 
a rarement lieu quand il est qualificatif, ou quand il sert de terme 
circonstanciel. Exemple : eS'yjA > sens est 

0 \jCd\ !<^ y b UT» va-t-en, et retire-toi 

dans un lieu, plus propre que celui-ci pour y faire la méridienne. 

423. Quand l’adjectif comparatif est employé en rapport d’an¬ 
nexion, ou bien avec l’article déterminatif, il ne doit point être 
suivi de ^ ; et si quelquefois, dans le second cas , on le trouve 
suivi de y* et d’un complément, ce complément n’exprime pas 
un terme de comparaison. 

42 . 4 * L’adjectif de la forme j’jliî employé en rapport d’an¬ 
nexion , ou avec l’article, exprime le superlatif, et répond à l’ex¬ 
pression françoise le plus, comme on le voit dans ces exemples : 

ârZ&Tp'àt \ 

Dieu est LE PLUS miséricordieux de (tous) les miséricordieux. 


MM 


Dieu est LE PLUS grand. 


425. Suivi de (y* et d’un complément, il n’exprime qu’un 
comparatif, et répond simplement au mot françois plus. Exemple: 

' elL J o^t Ahmed est PLUS véridique que toi. 

426. Quand l’adjectif comparatif est en rapport d’annexion 
avec un complément indéterminé , comme dans cet exemple, 

, le sens est le même-que si l’on disoit oLj 
il est tris-bon, en tant qu’un homme. Aussi le complément doit- 
il être du même genre et du même nombre que le nom ou le 
pronom qui sert de sujet à la proposition. Ex. : Julil U* 

eux deux sont excellons, en tant que deux hommes ; c’est-à-dire, ce 
sont deux hommes excellens. 


J ** j 
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Ce complément fait ici fonction de terme circonstanciel spéci- 
ficatif (n,°i2o); cela est si vrai, qu’il faut le mettre à l’accusatif, 
si l’adjectif est déterminé par un autre complément en rapport 
d’annexion. Exemple : (j-UUt J-a.il il est le meilleur 

des hommes, en tant qu’un homme. Cette façon de s’exprimer 
revient k celle qui a lieu avec les verbes de louange et de blâme 
(n.“‘ 304 et 305). 

427. L’objet de comparaison, et la préposition à laquelle 
il sert de complément, doivent être placés après l’adjectif compa¬ 
ratif. L’inversion cependant doit avoir lieu quand la phrase est 

_> o ? £ » 

interrogative. Exemple : J^ail cjJjI ^yî lequel d’entre eux sur¬ 
passes-tu en excellence! 

Dans tout autre cas, si l’on se permet cette inversion , c’est 
une licence, comme dans les exemples suivans : 


o^bl i~Xa oîjj J^ 1 JjÎM à** oîjjj ^ 

Elle nous a dit, Soye £ les bienvenus, et elle nous a offert à 
manger les fruits des palmiers ; et non contente de cela, elle nous 
a présenté quelque chose de meilleur encore que ces fruits. 

J, : ■ 4—i I V yfj çtjp» '^5' 

On ne saurait y trouver aucun défaut, si ce n’est que leur trot 
est pressé, et que rien ne les surpasse en paresse. 


4 28. Le rapport qui est entre l’adjectif comparatif et l’objet 
comparé, peut être assimilé à celui qui est entre l’antécédent 
et le complément des rapports d’annexion : aussi ne doit-on 
interposer entre l’adjectif et l’objet de comparaison aucun terme 
étranger. On peut cependant y interposer des complémens 
circonstanciels qui modifient le sens de l’adjectif comparatif 
(n.° ai 6 ). Exemples : 

Qî 
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a» « Vt ptf iii 

Zéid est plus riche EN ARGENT qu’Amrou. 
cêjtê 0* (J&d ô»jt 

Tu es plus agréable à mes yeux , que tout autre que toi. 

42 p. Nous avons dit ailleurs (n. os 240 et 24 } ) que les adjec¬ 
tifs verbaux peuvent imiter la syntaxe du verbe, et exercer la 
même influence que ie verbe sur le sujet et sur les complémens. 

Cette influence est beaucoup moins forte dans les adjectifs' 
verbaux qui expriment le comparatif et le superlatif ; et à cause 
de cela, ils ne peuvent guère exercer la même influence que 
les verbes sur le sujet. 

Ainsi l’on ne doit pas dire iy \ 1 L ï ai passé 

près d'un homme dont lep'ere est plus beau que lui ; comme l’on peut 
dire 8 jji )’ai passé près d’un homme dont le pire 

est beau (n.° 267). 

La raison en est qu’ici l’on ne pourroit pas substituer le verbe 
à l’adjectif verbal, car on ne pourroit pas dire ^4 
iji\ 11 * ; et l’on exprimerait un sens different si l’on disoit 
^4 Jo-Jj oj, ce qui signifierait seulement j’ai passé 
pris d’un homme dont le pire est beau comme lui. Pour rendre 1 e 
même sens en employant le verbe , il faudroit ajouter quelque 
chose qui exprimât l’idée de comparaison et de supériorité rela¬ 
tive , et dire, par exemple, \ J 4 -Jj oj j». 

Si donc on veut mettre au nominatif 1 e nom qui forme le sujet 
de l’adjectif comparatif, il faut le placer avant l’adjectif com¬ 
paratif, et dire UU J4 -jj J*, à la lettre, j’ai passé 

pris d’un homme, son pire (est) plus beau que lui ; et alors tyA 
sera au nominatif, non pas comme agent de l’adjectif verbal, 
mais comme sujet d’une proposition nominale, ou inchoatif. 
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43O. II y a cependant un cas où, après l’adjectif compa¬ 
ratif, le nom qui lui sert de sujet est considéré comme agent 
et mis comme tel au nominatif ; c’est lorsque la proposition qui 
renferme la comparaison est affirmative et précédée d’une pro¬ 
position négative, que le mot qui fait fonction d’agent est 
tout-à-fait étranger au nom qualifié par l’adjectif comparatif, 
et exprime le terme comparé avec infériorité relative , et enfin 
que la comparaison se compose de deux idées, comme dans 
ces exemples : 


£ *~x* jj-sCLn *-**£. t si!» j t» 

Je n’ai point vu d’homme dans l’œil duquel le collyre soit plus 
beau que dans celui de Xèid. 

k :À î a ^MSi (ÿ yaJ F LüLo m F do<^F ^Ll L» 

Il n’y a point de jours dans lesquels le jeûne soit plus agréable a 
Dieu que dans le dixième jour du mois de dhou’thiddja (a). 


La raison pour laquelle cette manière de s’exprimer est per¬ 
mise en ce cas, c’est qu’en substituant la préposition Ct1 comme 
à ^, on pourroit aussi substituer le verbe à l’adjectif verbal. En 
effet, on exprimeroit, quoique avec quelque légère différence, 


(a) Dans ces deux exemples, la forme de ta phrase est négative,// n’aipoint 
vu; ia proposition qui renferme la comparaison est affirmative, le collyre est 
plus beau dans son ail &c. ; le mot qui fait fonction d’agent, le collyre, est 
étranger au nom qualifié homme, car on ne dit point .son coltyre ; le mot collyre 
est ici ie terme comparé avec infériorité relative , car c’est le collyre dans l’œil de 
tout autre homme qui est moins agréabfe que le collyre dans l’œil de Zcid: enfin 
cet objet comparé et qui est envisagé comme relativement inférieur n’est pas 
ihcompiexe, il est complexe et formé de la réunion de deux idées ; ce n’est pas 
le collyre seul, c’est le collyre dans l’œil d’un homme autre que Zeïd. 

II seroit trop long de développer les raisons en vertu desquelles toutes ces 
conditions sont requises, pour que cette manière de s'exprimer puisse etre 
admise. 
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la même idée de comparaison et de supériorité relative (a) , si 

l'on disoit : 


(XjJ fj JjîCf t (j ^■*“•4 -Æ?-J CXJ [) t» 

Je n’ai point vu d’homme dans l'ail duquel le collyre soit 
aussi agréable que dans celui de TLe'id. 


fji _yiss £ eLjj ixîhlàS' |>^âjî «él i_s—4 ^ L» 


Il n’y a point de jours dans lesquels le jeûne soit aussi agréable 
a Dieu que dans le dixième jour du mois de dhoulhiddja (b). 

4 r$ I. Les adjectifs verbaux comparatifs ne prennent point 
de complément immédiat k l’accusatif, lors même qu’ils sont 
dérivés de verbes transitifs ; et s’il y a quelques exemples du 
contraire, c’est l’effet d’une ellipse. 

Si l’adjectif verbal comparatif dérive d’un verbe qui exprime 
Y amour ou la haine, il se joint par la préposition J au complé- 


(a) La construction permise dans les exemples donnés seroit mauvaise, 
sî l’pxpression n’avoit pas la forme négative : ainsi l’on ne pourrait pas dire 

pôj t| SéLj oôtj ; mais il faudrait dire 

pjj cXé 1 j fÿ j£j t Æ.J éJj fj j’ai vu un homme dans 

l’ail duquel le collyre est plus agréable que dans celui de Zéid. On ne doit pas non 

plus, même avec la forme négative, dire i _ i* -Slij csj| 3 Lé 

je n’ai point vu un homme dont le pire soit plus beau que cet homme lui-mtme, parce 
qu’il manque une des ^conditions exigées, le terme de comparaison ne se 
composant pas ici de deux idées. 

Au reste, il y a diverses opinions sur cette matière parmi les grammairien! 
Arabes, 

Voyelle Man. Ar. de la Bibl. imp. n.° 1234, f.79 verso, et 80 recto, et le 
Man. Ar. de S. G. n.° 465 , f. 130 et suiv. 

ÿ 

(b) Ori voit par cet exemple que l’adjectif verbal comparatif £ji.| a ici le 
sens passif (n.° 417 , note). Il peut aussi avoir le sens actif. 
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ment qui indique l’objet du verbe , et par la préposition j] au 
complément qui indique le sujet du verbe. Exemples : 


ot » 


B- , - 


Le vrai croyant aime Dieu plus que lui-même. 


Mil 

Le vrai croyant est plus aimé de Dieu que tout autre. 

S’il dérive d’un verbe transitif qui signifie science, connais¬ 
sance, il se joint à son complément objectif par la préposition cj . 
Exemple : jjCjC» cijcî Ut je sais mieux la vérité que vous. 
S’il dérive d’un verbe transitif qui signifie toute autre chose que 
cela, il régit son complément objectif par la préposition J. 
Exemple : jjCXo ^*JJ od£t y> il cherche plus que vous la vérité. 

432. Les adjectifs verbaux comparatifs dérivés de verbes 
intransitifs se conforment, à cet égard, aux verbes dont ils 
dérivent; c’est-à-dire qu’ils gouvernent leur complément par la 
préposition que le verbe lui-même exigerait. Exemple : 

0 —ddT Je fil ^ L-jJoJt J uiji 

il est plus détaché du monde, plus prompt à embrasser le bien, 
plus éloigné du crime, et plus avide de louanges (a). 

4 33- Les règles que l’on vient de donner pour la syntaxe 
des adjectifs de la forme J J.aO \ t n’ont d’application que lorsque 

(a) Cette observation s’applique également à la manière dont les verbes 
admiratifs se comportent par rapport à leurs complémens objectifs. Exemple : 

LJ *-Lj Lî JJ Lj A 4-^ L.' 

jé tde_yï. I J fil ^ ÔâjfjjJéit Jl LjjJt J Û—àjlj 

combien le vrai croyant aime Dieu et est aimé de lui! combien il connoit la vérité, 
il cherche la science, il çst détaché du monde, il est prompt à embrasser le bien, il 
s'éloigne du mal, il est avide de louanges ! 
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les adjectifs verbaux de cette forme sont employés avec une 
valeur çomparative ou superlative. Il n’est pas rare qu’ils soient 
employés avec la valeur positive : en ce cas, ils suivent les règles 
ordinaires de dépendance et de concordance.'Exemples: 

ysi-Mgàj j u jüi 

Dieu connaît ce qui est dans vos âmes. 

kX ,U JibJ'üwo y (jtVo tsôJt 

C’est lui qui tire les créatures du néant, et qui les rend à la 
vie (apres leur mort) ; et c’est pour lui une chose facile. 

Jj&f UaJ LaJ (JWj ïlftftlt (ÂÔU l_S (jJt (jf 

Celui qui a solidement posé les deux, et qui a élevé leur tente, 
dont les piliers sont forts et longs. 

4 ^ 4 - L’emploi des adjectifs comparatifs donne souvent lieu 
à une manière elliptique de s’exprimer que nous devons faire 
remarquer. 

On en a déjà vu des exemples ci-devant (n.°43o); en 
voici encore quelques-uns : 

// a plus besoin de moi que je n’ai besoin de lui, 

-tif 5 -> ° ■> - -» [-yC -•** 

«-A-Cil 

Et il ressemble plus au buffle qu’au cheval. 

En ce jour- là, ils étoient plus voisins de l’incrédulité qu’ils ne 
Vétaient de la foi. 

Su*# j j o> 

fjûiii *j* jLli 

Si ce n’est que les angoisses, les syncopes*? les serrement de 
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tueur, sont plus fréquens dans la rougeole que dans la petite vérole, 
et que la douleur de dos au contraire est plus particulière à la 
petite vérole qu’à la rougeole. 

Pans le premier de ces exemples, est pour jrUçlf 3 -î 
que je n’ai besoin. Dans le second, jLm est pour ou 

LJ; 'J> qu’il n’est semblable. Il en est de même des autres. 

L’ellipse peut encore être poussée plus loin. Par exemple, 

a <■ J • J <• £<•" ° t ï •» j j ^ £■ 

au lieu de dire (js® dt *-** Jt 1^.3 oj |j u 

je n’ai point vu d’homme dans l’œil duquel le collyre soit plus 
agréable que dans celui de Zéid , ce qui est l’équivalent de 
oJ) (^é j jlâÜ [yi qu’il n’est agréable dans l’œil de Zéid, on 
pourroit dire aussi oJ>j JU 'y* que l’œil de Zéid, et même ô“î 
que Zéid , manières de s’exprimer où l’ellipse est plus forte. 

CHAPITRE XXV. 

Syntaxe particulière des Numératifs. 

S. I." NV MÉRATIFS CARDINAUX. 

435 . Les numératifs cardinaux de la langue arabe peuvent 
être, en général, considérés comme des noms qui régissent le 
nom ou l’adjectif qui exprime la chose nombrée. Les numé¬ 
ratifs simples, depuis un jusqu’à dix , les numératifs composés 
indéclinables, depuis on^e jusqu’à dix-neuf, et les numératifs 
d’unités qui entrent dans les numératifs composés, depuis vingt-un 
et au-dessus, jusques à quatre-vingt-dix-neuf, &c. ont la distinction 
du masculin et du féminin. Les numératifs de dixaines, depuis 
, vingt jusques à quatre-vingt-dix*, sont des pluriels masculins : «L 
cent est un nom féminin, lj)\ mille est un nom masculin. 
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Nous avons k considérer, par rapport k ïa syntaxe des numé- 
ratifs cardinaux, les règles de la dépendance, et celles de la 
concordance. 

436. Le nombre singulier et le nombre duel des noms et 
des adjectifs dispensent d’exprimer les numératifs un et deux, 
quand le nom de la chose noinbrée est lui-même exprimé, et 
qu’il n’y a que des unités : mais, quand la chose nombrée n’est 
pas exprimée, on emploie <jA.( pour le masculin, et pour 
le féminin, en rapport d’annexion, en leur donnant pour com¬ 
plément le nom ou le pronom qui exprime la classe d’êtres à 
laquelle appartient la chose dont il s’agit, et faisant concorder 
le numératif en genre avec ce nom. Exemples ; ^Ull jod l’un des 
hommes, .sLilff cîû-^J l’une des femmes, Le complément d’annexion 
a ici la valeur de la préposition : c’est comme si l’on disoit 
y-Ulî oA-î l’un d’entre les hommes, æLCIII ^e<_sdô.J l’une d'entre 
les femmes. Si l’on emploie le nombre un sans complément, on 
se sert de ix-adj pour le masculin, et de pour le féminin. 

Exemple: y [ y ensuite les vifirs vinrent 

un.à un. 

On emploie quelquefois, quoique très-rarement, le numératif 
deux , qui est yUj'l pour le masculin, et yliÜJll poxir le féminin,. 
avec le nom de la chose nombrée au duel ; ce qui est une sorte J * 
de pléonasme. Alors le numératif se place comme adjectif après 
le nom de la chose nombrée, et concorde avec lui en genre et en 
cas. Exemple: ycL) I y£U.Jj tfjjf j’ai passé près de deux hommes. 

Si le nom de la chose nombrée n’est pas exprimé, on fait concor¬ 
der ce numératif en genre avec ce nom sous-entendu. On trouve 
aussi quelquefois le numératif yüdj deux en rapport d’annexion 
avec le nom de la chose nombrée mis au singulier, comijie 
liüo t deux grains de senevé ; mais c’est une licence. 

437 * Depuis trois jusqu’k dix , les numératifs peuvent être 
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employés comme adjectifs ou comme noms. Comme adjectifs, 
ils concordent en genre et en cas avec ie nom de la chose 
nombrée. Exemple : JLi?- ^fij «J fid il avait trois Jils 

et cinq filles. Comme noms, ils précèdent le nom de la chose 
nombrée, qu’ils régissent sous forme d’un rapport d’annexion ; 
lenumératif perd son tanwin, • le nom qui lui sert de complé¬ 
ment se met au génitif pluriel. 11 faut observer de ne point 
employer alors les pluriels réguliers, et de donner la préférence 
aux formes de pluriels irréguliers destinées à caractériser un petit 
nombre (n.° 702, //' p.). Cette dernière règle n’est pas d’une 
rigoureuse observation. Il faut aussi faire concorder le numératif 
en genre avec le nom de la chose nombrée. Ex. : JU-j IjîC trois 
hommes, cyUu ô«. six filles. 

438. Tous les numératifs depuis un jusqu’à dix se conforment 
aux règles ordinaires de dépendance pour leurs rapports avec les 
autres parties du discours, c’est-à-dire, pour l’usage des cas. 
On dira donc : 


t il m’est venu quatre envoyés ; 
jJlîj oj fi )’ai passé auprès de six hommes ; 
fjuf ÛSùj Lmfi JsU il vécut cinq mois et trois jours. 

439 - Si, après le numératif, on exprime, non pas la chose 
nombrée, mais un nom destiné à signifier l’espèce entière, 
comme fijfi oiseau, eve brebis , ou un nom collectif, comme 
j famille, s fi bande de chameaux, il est plus régulier d’ex¬ 
primer le rapport entre le numératif et la chose nombrée par la 
préposition fi. Exemples : fi£}\ fi-* hSf quatre d’entre les 
oiseaux, fi «uj neuf de la famille. II y a, en ce cas, ellipse 
du nom qui devoit exprimer la chose nombrée ; car c’est comme 
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si l’on eût dit, jiwi ij* jjtk quatre oiseaux d’entre les oiseaux, 

kïjji { j£è\ «wu neuf personnes de la famille. 

On exprime cependant quelquefois cette idée par un simple 
rapport d’annexion. Exemples : 


kij iLü y iüLiiiUf ô*G 

Il y avait dans la ville neuf (hommes) d'une famille (a). 


ôji U;? / 

Il n’est point dû d’aumône pour ce qui est au-dessous de cinq , 
(individus) d’une bande de chameaux. 


Pour rendre raison de ces expressions d’une manière plau¬ 
sible , il faut supposer que le nom générique ou collectif est ici 
pour le nom individuel : famille, pour Jk-J homme ; et ifi 

bande de chameaux, pour chameau. 

44 o. On trouve quelquefois , après les numératifs dont il 
s’agit, le nom de la chose nombrée mis à l’accusatif, sous forme 
de terme circonstanciel, comme Ijlyl au lieu deo'y I w*, 

cinq habits : c’est une licence ou une irrégularité. 

/(g I. Quoique le nom de la chose nombrée, nom qui sert de 
complément aux numératifs dont il est ici question, doive être mis 
au pluriel, il faut en excepter le mot iLjU cent, qui se met au singu¬ 
lier lorsqu’il sert de complément aux numératifs d’unités,comme 
je le dirai tout-à-l’heure. 

' 44 2 ■ Les numératifs composés, depuis on je jusqu’à dix-neuf, 
(n.° 743 , p. ) ; les numératifs de dixaines, depuis vingt jusqu’à 
quatre-vingt-dix (n.° 744 , i." p. ) , et les numératifs composés 
de dixaines et d’unités, depuis vingt-un jusqu’à quatre-vingt- 
dix-neuf (n.° 74 5, /.” p. ), régissent tous le nom de la chose 


(a) Cet exemple est pris de i’AIcoran, sur. 27, v. 47. 
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nombrée au singulier,et à l’accusatif, sous forme de complément 
déterminatif (n.° 102). Les noms de dixaines qui ont la forme 
des pluriels masculins réguliers, comme ÿjj *jb vingt, n’éprouvent 
aucun changement dans ce rapport (a). Excepté les numératifs 
de dixaines qui n’admettent point les deux genres , tous les autres 
doivent concorder en genre avec le nom de la chose nombrée. 
Exemples: Jüf on^e étoiles; ûyLLj quatre- 

vingt- dix-neuf brebis. 

443 ■ On trouve quelquefois, après ces numératifs, le nom 
de la chose nombrée mis au pluriel, comme dans cet exemple 
emprunté de l’Alcoran : U>U 1 ! ‘J-î-i! "j^U âJxëj nous les avons 

divisés en doure tribus. C’est une irrégularité que l’on peut jus¬ 
tifier par une ellipse, eh supposant que l’auteur a voulu dire, 
j* L-iys yië nous les avons divisés en douje 

portions, qui sont autant de tribus. II est d’autant plus naturel 
d’admettre cette analyse, que tribu étant du masculin, si 
AU1Î étoit le régime propre du numératif, celui-ci aurait dû 
être du masculin, tandis qu’il est ici du féminin. 

444 . Le nom de la chose nombrée étant mis au singulier 
après les numératifs dont il s’agit ici, si on lui joint une épithète, 
on peut la faire concorder en nombre grammaticalement ou Iogi- 
'quement avec le nom auquel elle se rapporte. Ainsi l’on pourra 
dire IjUj i yjj-% > en observant la concordance gram¬ 
maticale, et ôjjjj-, en observant la concordance 

logique, vingt pièces d'or au coin de Naser. 

44 y Dans les numératifs formés de dixaines et d’unités, au- 
dessus de vingt, il faut toujours placer les unités avant les 


(aJ II faut observer que, dans les numératifs composés de dixaines et d’unités 

depuis vingt-un jusques à quatre-vingt-dix-neuf, ce qui est au-dessus des dixaines 
£ w * £ « -■ 

»e nomme ou excédant. 
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fixâmes. Exemples : UU j-jWj quatre-vingts trois ans, 

fJLxo (jUj’Î vingt-deux pièces tTor. 

446 . Depuis oh££ jusqu’à dix-neuf, les numératits, étant 
indéclinables , ne sont assujettis à aucune régie de dépendance. 
Depuis vingt jusques à quatre-vingt-dix-neuf, ils se confôrméntaux 
règles ordinaires pour leürs rapports avec les diverses parties du 
discours. Exemples : 

4 b-J iksf 

Trente-quatre hommes furent tués. 

a. - -‘V ‘ " 

(,ps o j i_j caj _>* 

JVz/ passé auprès de quarante-cinq femelles de chameau* 

^U Ixw r l% - à 

•/’Àfc égorgé quatre-vingtsei?f\ brebis . 1 

> * . j 

447. 3Çous les numératifs dedixaines, depuis vingt jusque*à 
quatre-vingt-dix’, peuvent devenir les antécédens d\m rapport 
d’annexion qui a pour complément le nom du possesseur <Je 
la chose nombre e, ou un pronom personnel qui le représente. 
Alors on sous-entend le nom de la chose nombrée ; ce qui ne 
peut avoir lieu que quand cette chose est déjà connue. 

Dans cette manière de s’exprimer, les numératifs de dixaines., 
perdent leur terminaison ÿ ,-comme les pluriels masculins régu¬ 
liers (n.° 738, p. ) , et le nom qui leur sert de complément 
se met au génitif. Exemples : çû> Ijjiç les, vingt, (chevaux) à 
Zéid, éfy'Âj tes trente (esclaves) (a). 


(a) On trouve souvent dans les écrivains des siècles inférieurs les affixes 
joints au numératif vingt, sans que ce numératif perde pour cela sa 

terminaison ÿ . Cela a lieu dans les dates. Ainsi, après avoir rapporté plusieurs 
faits arrivés dans le mois de ramadhan , ils diront ffl îLijj-iç Jl J 
ff (f le vingt de ce mois mourut le scheïlh Alohamtncd fis d'Ômttr. Je 

Les 
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Les numératifs composés indéclinables, excepté ÿis. Uj't et 
Lilü'l dou^e, admettent aussi cette sorte d’annexion. Dans 
ce cas, ils demeurent indéclinables,suivant la plupart des gram¬ 
mairiens. Suivant d’autres, ils deviennent déclinables. Le premier 
des deux mots dont ils sont composés, prend les trois cas, et se 
met au nominatif, au génitif ou à l’accusatif, selon les rapports 
dans lesquels il se trouve avec les autres parties du discours; le 
second mot de leur composition J-ii ou ojAé se met au génitif 
comme complément du premier (a) ; et le nom ou pronom 
qui les suit se met au même cas, comme régi par ou 
‘ojUfctC • Exemples : 

ce sont ici tes quinze (chameaux ) ; 
îèjÂÂ Ü prends tes quinze (chameaux) ; 

0jÂé ï£b donne (quelques-uns) de tes quinze (chameaux). 

Enfin d’autres grammairiens laissent la première partie du 
numératif composé indéclinable, et donnent à la seconde partie 
les trois inflexions des cas : ils disent, par exemple, au nomi¬ 
natif j-îi , au génitif j*àc , et à l’accusatif J-ii lülp -, 
comme si les deux mots n’en faisoient qu’un seul ; mais cette 
forme est rejetée du plus grand nombre, comme mauvaise. ' 

448 . Le numératif iA* cent est un nom féminin : il fait au duel 
yuA»; ce qui exprime dtux cents. Les autres numératifs de 
centaines sont formés des numératifs d’unités du genre fémi- 
nin, o-iL’ trois, jjjt quatre, &c., et du mot *->L cent. Dans 
cette composition, les numératifs d’unités perdent leur tanwin, 


ne vois point que les grammairiens admettent cette manière de s’exprimer. 
On en trouvera plus loin d'autres exemples. 

(a) La première partie de ces composés s’appelle partie anterieure, 

poitrail j et la seconde, partie postérieure. 

II.' PARTIE. 


R 
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•et le mot üjL se met au génitif, comme jyL oéîü', ou, en un 
seul mot, iüUOU' trois cents. Ces deux mots forment un rap¬ 
port d’annexion, de même que £U-j oîü' trois femmes. On 
emploie ici lés numératifs d’unités du genre féminin, parce que 

iyU cent, qui est véritablement la chose nombrée, est féminin: 

$ ~ « 

âül» o-Xj' signifie littéralement trois centaines, ou plus littérale¬ 
ment encore, un trio de centaines. 

. S * 

La seule anomalie à observer ici, c’est que iüL se met au sin¬ 
gulier ; tandis qu’avec les numératifs d’unités le nom qui exprime 
la chose nombrée se met régulièrement au pluriel (a). __ 

On trouve quelquefois dans cette composition le mot LU 
au pluriel, comme Ü ou oi» trois cents ; mais les 
exemples en sont très-rares. 

44 P’ Après les numératifs de centaines, le nom de la chose 
noinbrèe se met au génitif singulier, sous la forme de com- 


(a) A ce que j’ai dit sur ia manière de former [es numératifs de centaines, 
dans ia première partie ( n.° 747 ) > j e dois ajouter que les auteurs des deux 
commentaires sur VAlfiyya., contenus dans les Mss. Ar. n.° 1234 de la Bibl. 
imp. et n.° 465 de S. G., ne laissent aucun doute sur l’opinion que j’ai adoptée. 
Le premier de ces auteurs s’exprime ainsi : qjXj f 

J} ah f 

... LaII \jfLSZ> Utf? QjiC y f ii>âJÎ àsLîh.j 


j L g itj üu ^ o ^ ^ 

« Le déterminatif de trois et des autres numératifs de la même série est toujours 
» mis au génitif3 si c’est un nom qui exprime l’espèce, ou un nom collectif, H est 
» mis au génitif, comme régi par la préposition de; si c’est un nom autre 
>. que ceux-là, il est mis au génitif, comme complément du numératif : alors ce 
» doit être un pluriel rompu de petite pluralité.. .Le numératif a quelquefois 
» pour complément un singulier ; ce qui a lieu quand le complément est le mot 
» cent, comme dans trois cents, sept cents. » Man. Ar. de la Bibl. imp. n.° 1134* 
f. 129 recto. Voyti aussi le Man. n.° 463 de S. G, f. 194 verte. 
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plément d’un rapport d’annexion, et le numératif de centaine, 
qui lui sert d’antécédent, perd son tanwin, et au duel sa ter¬ 
minaison y. Exemples : Jij IjU cent hommes, deux 

cents ânes, oJs'iüL cinq cents chiens. 

Les numératifs de centaines sont quelquefois employés avec le 
noin de la chose nombrée mis à l’accusatif singulier ,_sous forme de 
complément déterminatif. Exemple : o^-s UU <jÇqL jJJt ^iU' ij 
ïfZlf quand l'homme a vécu deux cents ans, la joie 
et le plaisir de la jeunesse sont évanouis pour lui. C’est une li¬ 
cence (a). s 

450. Le numératif <jlT mille est un nom masculin : il gou¬ 
verne le nom de la chose nombrée au génitif singulier, comme 
complément d’un rapport d’annexion. Exemples : <jiî 

mille hommes, iSsoS Jjf mille villes. Le duel de ce numé- 
ratif 0Üü t sert à exprimer le nombre deux mille. Exemples : 

(_}Ui= LiJf deux mille volumes, d>JJi üJ I deux mille villages. 

* * 

45 I. Les autres numératifs de mille se forment en donnant 

le mot «j)[ mille pour complément aux numératifs d’unités, 
de dixaines et de centaines, et observant de le mettre au génitif 
pluriel, quand il est dans la dépendance des numératifs depuis 
trois jusqu’à dix; à l’accusatif singulier, quand il est dans celle 
des numératifs depuis on^e jusqu’à quatre-vingt-dix-neuf ; enfin au 
génitif singulier, quand il est dans celle de tous les autres, de¬ 
puis centex au-dessus. Quantau nom de la chose nombrée, il est 

alors le complément du mot <jJI mille, et par conséquent il est 

£ •£ 

toujours au génitif singulier. Observez d’ailleurs que (_^J 1 mille 


(a) Quelques grammairiens admettent aussi que le nom de la chose nom¬ 
brée peut être mis au pluriel après le numératif de centaines. Cela n’est fondé 
que sur un seul exemple fort équivoque de l’AIcoran. Voye^ ci-devant, i. rc partie, 
page 315, note. 

R 2 
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est du genre masculin, et que les numératifs auxquels iî sert 
de complément doivent concorder avec lui en genre. Exemples : 
c^jVt ÜÜ trois mille hommes, ÇÜ üJl deux mille nuits , 

** tî ^ C'A S 

JXJ vingt mille livres de poids, ^>Uj 3 i>Jl ô^t 

01 **0 ^ -* ■* J- '• I 

oti^e mille pièces d’or, <JUî (jjjiLjj £jAÎ trente-trois mille 
pièces d’argent, <_*)( jyL o^-> trois cent mille pièces d’or, 
• (_>1 f z/k million (à la lettre, z/k millier de milliers ) de 

*» „ ei ^ ^ #i; 

ÿp/rz-rr //V, èi-JI cjVI <u^>- cinq millions de pièces d’argent, 

La_H millions de chameaux . 

452. Si le nombre qu’on veut exprimer est composé de 
numératifs de différentes classes, on peut se contenter de mettre 
le nom de la chose nombrée après tous les numératifs, en lui 
donnant le nombre et le cas exigés par le dernier des numé¬ 
ratifs. Exemples : , 

j '$ S J 0 J , ^ m *0 ^ o D* 

k xdi *J-Li QvîjiJf oyj cjw 

Entre l'hégire et le déluge, il y a trois mille neuf cent soixante- 
quatorze ans. 

^_tiVI ïmj\ ï-jjljLJl ïljjxll Jpi&A je (TjjLjj éw 

^ îM 

Entre l'hégire et Adam, suivant le Pentateuque Hébreu, il y a 
quatre mille sept cent quarante-un ans. 

<Ji\ LiÆ j£ ^VfjÇ 4: ■ 

HjJLjj (JVXjE /Lh^C ^jLço.1 4^ /UUÙ->j 


«ju», 


Entre la confusion des langues et l’hégire, il y a, suivant l’opinion 
des historiens, trois mille trois cent quatre ans ; mais, suivant celle 
des astronomes, ilfaut ôter de ce nombre deux cent quarante-neuf ans. 
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Ljlî (jÜJf jùU ^Ijj j_3^I ijlili 

Æa// cent mille neuf cent trente-deux cavaliers. 

On peut aussi répéter le nom de la chose nombrée après- 
chaque classe de numératifs , en lui donnant chaque fois le 
nombre et le cas exigés par le nuraératif qui le précède immé¬ 
diatement. Exemples : 

(jlf i ij Lj jfytï lîit JAJJ jU-Jjill 

ï -jy j Ua. IjUji J jUui 

L’évaluation du revenu de la province de Garbiy'’èh est de 
deux millions cent quarante-quatre mille quatre-vingts décès d’or 
militaires (a). 

L „ „ , »S î J,, , «î ^/w*. ,, , J , 6^? 0 ^7 

juliljj jUj^ ^j)t\ 

j %J -- ^ 

jÇjlï j jUj J iùU j jtL 1 

L’évaluation du revenu de la partie méridionale (de l'Egypte) 
est de trois millions trois cent cinquante-cinq mille huit cent huit 
pièces d’or. 

453- Lorsqu’il y a des mille de mille (c’est-à-dire, des 
millions), des centaines de mille, des dixaines et des unités de 
mille, il est d’usage de répéter le mot mille après les mille de 
mille, les centaines de mille, et les unités jointes aux dixaines 
de mille. Exemple : kijtj <_>}( ÿLw-p-j <Jf[ c_?vf icilï câiS 

(jUjIoj Li)î ÿjjLvj le total de cela est neuf 

millions cinq cent quatre-vingt-quatre mille deux cent soixante-quatre 
pièces d’or. 

4$ 4- S’il y a des mille de millions (ou milliards), des centaines, 


(“) Le dinar mililairt avoit en Égypte une valeur différente de la pièce d’or 
courante : c’étoit une monnoie fictive. 

Le mot jiJLio- fait ici fonction de pluriel (n.® 444). 

R 3 
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des dixaines et des unités de millions, il faut de même répéter 
les mots (jil mille de mille ou million, après les milliards, 
les centaines de millions, et les unités jointes aux dixaines de 
millions. Exemple : cJJt UjUj gjf <^JÎ <ji[ 

^ 'ÿytJjj jLjviLjj lilf uy^j LiLfj ciif ç_j[j ti-iî 

oJUj un milliard deux cent soixante-treize millions 

quatre cent soixante-cinq mille cinq cent quatre-vingt-treize pièces 
d’or,plus un demi, un -tiers .et un huitième. 

4 1 ) $■ Nous avons dit plus haut que les numératifs simples 
peuvent être employés comme adjectifs; il en est de même des 
autres numératifs. JExemples : 

1Æ LU [jUnIl4y. b&.'ct ijo^f'4 

Il tira h. terre le filet, et il étoit plein de cent cinquante-trois 
gros poissons. 

*_jL jLl?- jeJlî'ïU cJJi [j* càVt 

- J “ -«• - -4 

Leurs mamloucs forment huit mille cavaliers, parmi lesquels 
sont compris cinq cent soixante-quatorze tant caschefs qu intendant 
établis dans les provinces. 


456 . La concordance de genre entre les numératifs et le 
nom de la chose nombrée demande quelques observations par¬ 
ticulières. 

Lorsque nous avons dit que le numératif doit concorder en 
genre avec le nom de la chose nombrée, cela doit s’entendre 
du genre dont est au singulier le nom de la chose nombrée ; 
car si ce nom est masculin au singulier et féminin au pluriel, 
il doit être mis en concordance avec des numératifs masculins.. 
Ainsi l’on doit dire trois bains, quoique 
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soit un pluriel féminin , parce que son singulier —If- est 
masculin. Cette règle n’est cependant pas généralement admise. 

457’ Le nom de la chose nombrée étant sous-entendu , le 
numératif doit concorder en genre avec ce nom. Exemples t 

Je voyois sept vaches grasses que mangeoient sept (vaches) maigres » 


Vous ensemencerez comme de coutume pendant sept années, ensuite 
il viendra sept (années) fâcheuses. 

jù.. U ’^L» 

Parmi eux, il y en a qui marchent à quatre (pattes). 

458 . Il faut observer, en second lieu, que, dans cette con¬ 
cordance, on a égard tantôt au genre du nom que l’on emploie, 
tantôt au genre de la chose désignée par ce nom; c’est-à-dire, 
que la concordance est tantôt grammaticale et tantôt logique. 

Si la chose nombrée est exprimée par un nom, il faut 
avoir égard au genre grammatical de ce nom. Ainsi, si l’on 
emploie ie^nom Jais personne, qui est masculin, on dira au mas¬ 
culin jjasct £Ui trois personnes, quoique l’on entende parler de 
trois femmes ; et de même, si l’on emploie le nom (ff personne, 
qui est féminin, on dira au féminin trois personnes, 

quoiqu’on entende parler de trois hommes. 

Mais si à ce nom, qui par lui-même est d’un genre différent 
de celui de la chose qu’on veut désigner, on ajoute quelque 
autre désignation plus précise qui détermine plus spéciale¬ 
ment l’objet dont il s’agit, il faut alors préférer la concordance 
logique, et n’avoir point égard au genre du nom exprimé, 
comme dans ces exemples : 

R4 
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C>lj Jpl 0-« Oji (jX, 

Trois personnes, deux jeunes filles clont les attraits commencent 
a se développer, et une autre déjà nubile, m’ont servi de bouclier 
contre les ennemis dont je redoutais l’attaque. 

filJl ^ Isjt ^^oji 

Cette tribu de Kélab est divisée en dix branches; mais tu n’as 
rien de commun avec ces dix branches. 

Dans le premier de ces exemples , le mot , quoique 
pluriel d’un nom masculin, est en concordance avec oiS, numé- 
ratif féminin, parce que les mots ofifi et qui suivent, 

et qui sont des épithètes particulières aux femmes, détruisent 
l’équivoque du mot J>jà personnes, et déterminent ce mot à un 
sens féminin. 

Dans le second, ,^1, pluriel de {fil , nom masculin, est 
pareillement en concordance avec le numératif féminin fil , 
parce que le mot fi fi qui suit, fait voir que fifi est employé 
ici dans le sens de ïlfis tribu, nom qui est du genre féminin. 

46o. Quelquefois même, sans qu’aucun autre mot détermine 
le sens d’un nom masculin à une idée qui exige le genre féminin, 
ou le sens d’iin nom féminin à une idée qui exige le genre mas¬ 
culin , on a égard, pour le genre du numératif avec lequel on le 
fait accorder, au sens plutôt qu’au genre grammatical. Ainsi, 
quoique fisu ame soit un nom féminin, on peut dire ( jfi\ *îiï 
trois hommes, n’ayant égard qu’au sens du mot JLiu, qui est ici 
l’équivalent de ‘’fifij homme. 

46 I. Si la chose nombrée n’est pas exprimée par un nom, 
mais par un adjectif, ou un mot qui, adjectif dans son origine, 
ne désigne la chose que par une qualité , il ne faut point avoir 
égard au genre du mot exprimé, et il faut au contraire faire 
concorder le numératif avec le genre du nom sous-entendu que 
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cette épithète rappelle à l’esprit. Ainsi, si l’on emploie l’ex¬ 
pression > dont le singulier est «J,, mot féminin qui se dit 
également d’un homme et d’une femme, et qui signifie une 
personne d’une stature carrée, on le joindra à un numératif mas¬ 
culin, quand 011 aura en vue des hommes, et à un numératif 
féminin, quand on parlera de femmes. C’est ainsi qu’on lit dans 
l’Alcoran, UJl/ûf jüLü-L *U. {y* ■ le numératif est 

au féminin, quoique soit du masculin, parce que £jl£>! n’est 

réellement ici qu’une épithète du nom sous-entendu ; 

quiconque aura fait une bonne chose, recevra dix (bonnes choses) 
équivalentes à celle qu’il aura faite. 

462 . Lorsque le numératif n’est point suivi du nom de la 
chose nombrée, mais qu’il est en rapport, par la préposition 
[y* de, avec le nom qui exprime la classe d’êtres à laquelle 
appartient la chose nombrée, il faut observer la concordance 
grammaticale entre le genre du nom et celui du numératif. Ainsi 
l’on dira «ujî trois d’entre les brebis, en mettant le numé¬ 

ratif au masculin, parce que ^ brebis, nom d’espèce, est du 
masculin; au contraire, on dira iûJÎ trois d’entre les oies, 

en mettant le numératif au féminin, parce que le nom d’espèce 
hj oie est du féminin. La même chose aurait lieu, quand même 
après le nom d’espèce on ajouterait une épithète qui caractérisât 
le genre de la chose nombrée. Ainsi l’on dirait oliî |ÇÜ! iJdt j 

trois d’entre les brebis, femelles, en conservant <xU' au masculin, 
et j_yl=.ï kJt (y. oX' trois d’entre les oies, mâles, en conservant 
au féminin. 

Cette règle est fondée sur ce que l’on doit suppléer après 
le numératif le nom même qui sert de complément à la pré¬ 
position (y *, comme dans les exemples donnés, où l’on pourrait 
dire jêviiF pUèl trois brebis d’entre les brebis, 
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|JjÎ [y trois oies d'entre les oies. Par la même raison on devra 
dire JoUïJÎ ^ o^' trois d’entre les tribus, et iaUjVI ÜJlli 
trois d’entre les familles; parce que ie sens est Jqwdî oxi' 

/w/j tri bus d’entre les tribus, et ïdlÀj trois familles, 

d’entre les familles. 

Si i’épithète qui caractérise ie genre étoit placée entre le mimé- 
ratif et ie nom d’espèce, ie numératif concorderoit avec ie^genre. 
désigné par cette épithète. On diroit donc aSJÎ ^ otîî oAÎ. 

trois femelles d'entre les brebis, aâ)Î trois mâles, 

d’entre les oies. 

463 - Si le nom de ia chose nombre® a ies deux genres, 
comme £jlâ, état, on peut indifféremment mettre ie numératif 
au masculin ou au féminin, 

464- Si ie nom qui sert de complément au numératif.est un nom 
propre, on n’a égard, pour la concordance, qu’au sexe des indivi¬ 
dus indiqués par ce nom, et non à ia forme grammaticale du nom. 
Ainsi l’on doit dire cyUiijf uÆ les trois Talhas, çsUîjjlt gf 
les quatre Zeinabs. Au surplus, ceci ne peut souffrir aucune diffi¬ 
culté , puisque les noms propres d’hommes sont toujours du genre 
masculin, et ies noms propres de femmes toujours du genre fémi¬ 
nin , lors même que les premiers ont une terminaison féminine, 
comme Talha, et les seconds une terminaison masculine, 
comme cIAjj Ze’inab. 

46 5 • Quand les numératifs sont employés comme nombres 
abstraits, ainsi que dans cet exemple, trois est la moitié de six , iis 
ont toujours ia forme masculine. II faut donc dire *JL iité. 

466. On peut comprendre sous ie même numératif des 
choses de différens genres, comme quand on dit j’ai quatre 
cents poules et coqs, ou j’ai quatre cents tant poules que coqs. Dans. 
ce cas, les numératifs, depuis six jusqu’à dix, se conforment. 
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en genre au nom qui les suit immédiatement; on dit donc, 
ÇjXjs <J j’ai huit serviteurs et servantes ,o)L\) #Uj J 
j’ai huit servantes et serviteurs. Au-dessous de six, il faut exprimer 
ie nombre de chaque espèce séparément. 

Si les numératifs sont composés, comme on^e et les suivans, il 
faut toujours employer le masculin pour les êtres raisonnables, 
sans avoir égard à l’ordre dans lequel les noms de différens 
genres sont placés. On dira donc , IjJU iu£*- c suie 

j’ai quinze serviteurs et servantes, ou Îô4*j LjLi. 
j'ai quinze servantes et serviteurs. 

Pour les êtres sans raison , on fera concorder le numératif en 
genre avec le nom qui le suit immédiatement. Exemples : 

3L—*L»j 

J’ai quinze chameaux mâles et femelles. 

S&j fcS'U tfÂs. (f?- (JiS+C 
J’ai quinze chameaux femelles et mâles. 

Si, la chose nombrée étant des êtres sans raison, le nom qui 
l’exprime ne suit pas immédiatement 1e numératif, celui-ci sera 
toujours du féminin. Exemples : 

JL? ^ CT**” 

J’ai quinze tant chameaux mâles que chameaux femelles. 

J&j j-s'H Le 8^wC Si 

J’ai quinze tant chameaux femelles que chameaux mâles. 

. Les numératifs peuvent être déterminés par l’article j( . 
Gette détermination peut avoir lieu, 1 quand les numératifs sont 
employés d’une manière abstraite ; exemple : ï-£yi L'ilîii 
le (nombre) trois est la moitié du (nombre) six ; 

z. 9 Quand le nom de la chose nombrée est sous-entendu, soit 
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parce qu’il a déjà été exprimé, soit parce qu*il est faciie à sup¬ 
pléer ; exemples : 


JC f>o 


ç)C-*Jjÿîj (joéàUJl U ij^! J* 

Ce qu’on appelle la force de l’âge, ce sont les années où l’homme 
est dans un état stationnaire, entre la trentaine et la quarantaine , 
c’est-à-dire, de trente à quarante ans ; 

** j „ o “ j î , j 

[if ^ f f 

Thomas, l’un des dou^e , n’était pas avec eux quand Jésus vint ; 
Les soixante-dix (disciples) revinrent avec joie; 


3 ° Quand fe numératif est mis comme adjectif après le nom 
de la chosç noinbrée, ce nom étant déterminé ; exemples : 

les cinq hommes , jkéâ\ ses dix familles ; 

4-.° Quand le numératif précède la chose noinbrée, et que 
i’un et l’autre, ne formant qu’une seule partie du discours, 
doivent être déterminés. 


4.68. Dans ce dernier cas, avec les numératifs depuis trois 
jusqu’à dix, on doit donner l’article au nom de la chose nombrée 
seulement. Exemple : JLÎVI ^1 J* 

jUÔJIJ est-ce que les trois pierres qui formoient les soutiens 
de leur marmite, et ces lieux inhabités, me rendront le salut et dis¬ 


siperont mon aveuglement ! 

On peut aussi donner l’article au numératif, quoique cette 
forme soit moins usitée. Exemple : L_L^ÛJI j/Uà lillH les sept 
préceptes fondamentaux de la loi. Quelques grammairiens per¬ 
mettent de donner l’article au numératif et à la chose nombrée, 

tïo -O J o*C 

et de dire o[p’VÎ i. m ^££\ les cinq habits . 

Avec les numératifs depuis on^e jusqu’à dix - neuf , on donne 
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l’article aux deux mots indéclinables dont ces numératifs sont 
composés fa), ou seulement au premier des deux. Exemples : 



—9 ij UijVÎ 

_9 u ijjjjf Loivr 


/rr pièces d'argent; 


les dou^e femelles de chameaux. 


Avec les numératifs de dixaines, on donne l’article au numé- 
ratif; et s’il y a des unités et des dixaines, chacun des numératifs 
prend l’article. Exemple: îUf les soixqnte-dix- 

sept chameaux. 

Avec les numératifs de centaines et de mille, on donne 
l’article k la chose nombrée ou au numératif (b). Exemples : 

jLi_jçJf les trois cents pièces d’or; 

AjûJI (_jYl ïj.àL> s u qu’as-tu fait des trois mille pièces d’argent! 

-îf U_jUI /^r cent mille pièces d'argent ; 

** «0 

j 11 o <_>_(t tjJVt tû> « million de pièces d’or. 

469. Si, en ce cas, après le nom de la chose nombrée , il sur¬ 
vient un adjectif, il doit être déterminé (n.° 361 ) ; ex. : {jffJI 
jU-llI lüljis les soixante-dix petites bondes ; et je pense qu’il doit 
toujours concorder en cas avec celui des deux mots, je veux 
dire du numératif ou du nom de la chose nombrée, qui a 
l’article. Nous avons déjà parlé de ce qui concerne la con¬ 
cordance de nombre (n.° 444) • 

Quant k la concordance de genre, il faut suivre les règles . 


(tlj C’est l’opinion des grammairiens de Coufa, et de Hariri. 

(b) Hariri n’admet que la première de ces manières de s’exprimer. Ebn-Farhât 
reconnoît l’une et l’autre. (Mss. Ar. de la Bibl. imp. n.° 1 açj A, f. 119 recto.) 
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ordinaires de fa concordance des noms avec les verbes, les 
adjectifs, les articles , &c., comme on a pu i’observer dans plu¬ 
sieurs des exemples précédens. En voici encore un : o^.L> ÿj 

oJiaJ üjîilfl LÜol éUil «UjL Vf Li’Âj fcjdia-J toô-Jf 

l’homme en ce monde recherche trois choses qu’il ne peut se pro¬ 
curer que par le moyen de quatre autres : quant aux trois (choses) 
qu’il recherche, ce sont &c. 

4 rJO. Dans les dates d’années, il est d’usage d’employer les 
numératifs cardinaux en rapport d’annexion avec le nom LL, 
année, qui sert d’antécédent à ce rapport. Ce nom est alors déter¬ 
miné par les numératifs qui fui servent de complément : en con¬ 
séquence, il n’a point d’article. Les numératifs doivent concor¬ 
der en genre avec le mot »U^,qui est féminin. On place d’abord 
les unités, puis les dixaines , les centaines et le mille, en inter¬ 
posant la conjonction J et entre.chaque numératif. Exemples: 

s^Ü 

Ensuite commença, l’année 13y 6. 

S c rO C J # ^ 

Ô>vL) X_Â.4M 

En l’année 813 mourut Abou’lhasan AU. 


S’il s’agissoit de dater des années d’un règne ou de la vie d’un 
homme, il faudroit employer les numératifs ordinaux. Exemple : 

/O « r*> * ^ ^ ^ *c 

tiUlil (Ah> jêXsLlJt j&ÜJî (j en la sixième année du 
régné de Mélic-alaschraf Schaban. 

47 I. Je dois ajouter ici une observation sur la manière dont 
les anciens écrivains Arabes indiquoient les jours des mois. 

Les Arabes datent des nuits,et non pas des jours,parce que 
leur usage civil est de commencer la durée des vingt-quatre 
heures après le coucher du soleil. 

Ainsi, pour dater du commencement du mois de redjeb, 
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on dit oàJ *Xy JJV la première nuit de redjeb : on dit aussi 

oô.j ou v ^-3 v-ê à la nouvelle lune de redjeb. On peut 
** *2 2 
encore employer et , au lieu de ï^_ê . 

On dit ensuite , pour le premier jour, es—lî jO z/ne nz//r 

étant passée du &c.; 


Pour le 2. 0 , UUî. deux nuits étant passées ; 

Pour le 3.', trois (nuitsj étant passées , 


On sous-entend (nuits), et l’on met le numératif au 
féminin, et le verbe au féminin pluriel. Qn continue ainsi pour 
les jours suivans, jusqu’au onzième inclusivement. On dit donc : 

_ S 

Pour le 4 . c , qjr-lî. Çr-jJi quatre (nuits) étant passées; 


Pour le j. c , cinq (nuits) étant passées ; 

Pour le 6 . c , c>—«J six (nuits) étant passées ; 


Pour le 7.% sept (nuits) étant passées; 

Pour le 8.* , oL'iü huit (nuits) étant passées j 
Pour le p.', qjX neuf (nuits) étant passées; 
Pour le 1 o. c , ÿÿi. j — dix (nuits) étant passées. 


Pour le onzième jour et les suivans , on observe la même 
forme, si ce n’est que le nom sous-entendu est *14 au singulier, 
et qu’en conséquence le verbe se met au singulier féminin. 
Ainsi l’on dit : 


Pour le ii.°, ôiî. djSd on^e (nuits) étant passées ; 

Pour le i2.°, oJ» ïjJii doure (nuits) étant passées ; 

Pour le 1 3.* , ôüc ôî&J treize (nuits) étant passées ; 

^ , j 

Pour le 1 4 -' » « 44 a. ïfÂé çjjV quatorze (nuits) étant passées. 
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Le quinzième jour se nomme le milieu du mois , et l'on dit 
i_>43 3* , ou <_o-3 à. > ou encore J çjLiüt j 

au milieu de redjeb ; cela vaut beaucoup mieux que de dire 
ifL) quinze (nuits) étant passées de redjeb, ou 

0^.3 3? ô 3 ?/ “ 3 ^® <_r*^ quinze (nuits) restant de redjeb. Cette 
dernière formule est celle que l’on emploie pour les jours suivans. 
On dit donc : ' 

£ 

Pour le i6. c jour, ô_Xju 'ijûs. 'çffi quatorze (nuits) restant; 

Pour le 1 y. c , c>_Âiu yjü. treize (nuits) restant; 

^ e ~o 

Pour le i8. e , 3 >-Lu yJi r/ouçe (nuits) restant; . 

Pour le 19.', ô—Lu ëjJi csa^y, on^e (nuits) restant; 

Pour le 20. e , 3_f|p y-Jytf d’ ix (nuits) restant; 

Pour le 21 , c , ôs —£; -"ÿl neuf (nuits) restant; 

Pour le 22 ‘, (je_iu huit (nuits) restant; 

Pour le 23.' , ÔS_y -ÂlJ sept (nuits) restant; 

Pour le 24. 0 , éft_ ®j o- fsix % (nuits) restant; 

Pour le 2j. e , os_;- ’éî cinq (nuits) restant; 

£ 

Pour le 2 6 . c , _ ft {j, efj quatre (nuits) restant; 

Pour le 27.° , 3s_su o^J trois (nuits) restant; 

Pour le 28.®, &_Lu deux (nuits) restant; 

Pour le 29.', Q, .. ■ /S&J *_JLu une nuit restant. 

% 

Pour le 30.° il faut dire o ^3 lût JûX dernière nuit de 
redjeb. On peut dire aussi u >40 j !>**!> c’est-à-dire, la nuit dans 
laquelle la lune est cachée, ne paraît point ; au lieu de f >“> on dit 
aussi j Vf* et Enfin, pour le dernier jour du mois, la nuit étant 

passée, 
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passée, on se sert de ces formules : v4j o? fy?- ->h\ le dernier jour 
de tedjeb ; ç^ _ *î u V a la fin de redjeb (a). 

II est facile d’appliquer cette manière de dater aux mois qui 
n’ont que vingt-neuf jours. On dira alors pour le seizième jour, 
j:>; ïJÜ ô^jj treize (nuits) restant du mois de. .,, et .ainsi des 
autres. 

S. II. Numératifs ordinaux. 


472 . Les numératifs ordinaux sont de véritables adjectifs, 
et ils doivent concorder avec les noms qu’ils qualifient, par rap¬ 
port k l’usage de l’article, aussi-bien qu’en genre, en nombre 


et en cas. 

Les numératifs ordinaux de dixaines, et ceux de centaines 
et de mille, étant les mêmes que les numératifs cardinaux, 
s’emploient pour les deux genres. 

473. Lorsque les numératifs ordinaux sont déterminés par 
l’article, ils ne peuvent point être en rapport d’annexion : lors¬ 
qu’ils n’ont point d’article, ils peuvent être en rapport d’annexion 
avec un nom ou un pronom affixç. Exemples ; 

g# jj; «î JL jU^f 



Hakem-biamr-allah naquit la nuit du jeudi 23 de rebi 1.”, 
a la neuvième heure. 

** *$ 4 ki&ps 

Il fut sqhé khalife apres l’heure 4e midi du mardi du 
piois de ramqdhdn, 

«J* Wj ls êy '*4^* Jt 

Le 23 dudit (mois), il fut fait une proclamation au Ççire, 


(a) Voyeile Man. Ar. de Ja Bibl. iiap. n.° 1134, f. 131 recto. 
II.' PARTIE. - 
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t_s> ô-cî| ^ 

o • 

«r l5 ^ _>-•£& 


Ensuite h sultan s'avança vers E^a^, et plaça son camp devant 
'cette place lé 3.’ (jour) de dhou’lkada; la place se rendit h lui 
le 11 .' (jour) de dhou Ihiddja. 

4 7 4 - Il y a un autre cas où les numératifs ordinaux sont 
employas en rapport d’annexion : c’est lorsqu’on leur donne pour 
complément le numératif cardinal dont ils sont formés, comme 
dans cet exemple, yojt 00 f tu es le second de deux ; ce qui 
signifie seulement, tu es l’un des deux. Dans cette manière de 
s’exprimer, on doit mettre nécessairement les deux numératifs 
en rapport d’annexion, et il faut les faire concorder en genre. 
Ainsi l’on doit dire l’un de dix, jùs. 'ijfd. l’une de dix. 

4 7 5 • On P eut employer dans la même acception les numé¬ 
ratifs cardinaux depuis 0117e jusqu’à dix-neuf; ce qui se fait de 
deux façons, mais en observant toujours la concordance des 
genres : on dira donc jfd- éf—j l’un de douje, et 

oj-ié •J-*® üÂjlî l'une de dou^e , les quatre mots dont les 
deux numératifs sont composés demeurant indéclinables; ou 
bien <ijj’ l'un de doure, ïjjJu* %Àj l’une de doutée, 

3 -iË *iL> oJÛ l’un de treize, ôij' *Ji|Ü Pune de treify 
supprimant le second mot du numératif ordinal, déclinant le 
premier, et laissant le numératif cardinal indéclinable. On peut 
encore exprimer le même sens en supprimant tout-à-fait le 
second terme qui est le numératif cardinal, et conservant le 
numératif ordinal seul sous sa forme indéclinable. Exemple: 
Jüc 'f> il est un treizième, c’est-à-dire, un de treize. 

4 ^6. Les numératifs ordinaux peuvent encore être employés 
dans une autre sorte de rapport avec le numératif cardinal immé¬ 
diatement inferieur à celui dont ils dérivent, comme on le voit 
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dans cet exemple : <jUj'Î ùJLs j» il- est le troisième de deux , c’est- 
à-dire, il se joint à deux pour faire trois, pour compléter le nombre 
de trois. En ce sens, les numératifs ordinaux depuis trois jus¬ 
qu’à neuf (a) sont véritablement des adjectifs verbaux actifs ou 
noms d’agent dérivés de verbes qui signifient élever a tel ou tel 
nombre, comme ô-Xj élever de deux au nombre de trois, 
élever de trois au nombre de quatre. Aussi ces numératifs ordinaux 
peuvent-iis régir le numératif cardinal qui leur sert de complé¬ 
ment , à la manière des verbes , en le mettant à l’accusatif, ou à 
la manière des noms en rapport d’annexion , en le mettant au 
génitif ; en observant néanmoins que si ces adjectifs verbaux ont 
la valeur du passé, ils ne peuvent régir le complément que de 
la seconde manière. II fâut encore observer ici la concordance 


de genre entre les deux numératifs. 

On peut donc dire *j$j ^jJJ ou bien jjÂj y> il élève 

a quatre le nombre de trois ; IjîÎj «Îj!J ou bien o-Üj «ut 
elle élève h quatre le nombre de trois. 

477 - On peut employer la même forme avec les numératifs 
ordinaux composés, de ùn^e à dix-neuf en déclinant le numératif 


d’unité qui entre dans leur composition, et laissant le numératif 
de dixaine indéclinable. On dira donc oJU 

il porte à treize le nombre de douve, ïjlL ïj^é tfjlj elle 


porte a treize le nombre de dou^e (b). 

478. La même forme a lieu avec les numératifs composés 
d’autres dixaines, si ce n’est qu’alors on retranche du numératif 


fa) Quelques grammairiens admettent aussi cette forme pour le numératif 

dtux. 

(h) Les grammairiens de Coufa et un grand nombre de ceux de Basra 
rejettent cette forme pour les numératifs de ont} à dix-ntuf. 

S 2 
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ordinal le mot qui ékprime la dixaine. Exemple : *~>$j f 
ou bien jo-iti ç>JJ f «7 porte à vingt-quatre le nombre 

de vingt-trois, 

479. On a des exemples de verbes quadrilitères formés des 

numératifs de dixaines , depuis vingt, jusqu’à quatre-vingt-dix, 
comme QjÂéi porter au nombre de vingt, porter au nombre de 
soixante-dix. Ces verbes, si on les admet, donnent naissance 
à des adjectifs verbaux qu’on peut employer dans le même sens, 
comme 'jü. itdcs f il porte à vingt le nombre de dix- 

neuf. 

48 0. De même qu’on dit *LÎi’ porter deux au nombre de trois, 
porter quatre au nombre de cinq, on dit aussi, sou» }a forme 

jdï, avec une signification neutre, cJü'l devenir trois de deux 
que l’on étoit, devenir cinq de quatre que l’on étoit, et ainsi 
des autres jusqu’à dix. 

48 1. Je 11e parlerai point ici des noms de mesures, de 
poids et de quantités , qui ont quelque rapport avec les numé¬ 
ratifs , ni de la manière dont ces noms se joignent à leurs com- 
plémens; j’en ai donné les règles ailleurs (n. os 101 et , 102). 

CHAPITRE XXVI. 

Syntaxe particulière de l’Article déterminatif. 

482 . Quojque j’aie parlé ailleurs ( n. os 776 et suiv. 
p. ) des divers usages de l’article déterminatif, j’ajouterai 

encore ici quelques observations à ce sujet. 

Ori emploie quelquefois l’article détermjnatif, 1.° pour rem- 
placer un complément d’un rapport d’annexion oLi-tt 
Exemple: J'} Jjpjiî j tfpé tu m’as troublé par 
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tan éloignement, et dans le trouble (que cela m’a causé) la raison 
s'est évanouie. CM la raison, est ici pour JJié ma raison. 


2." Par antonomase . Ainsi Ton ditcjUÇUI le livre, pour 
l'Alcoran; (> 3 J[ le prophète, pour Mahomet. 

3 Pour indiquer une qualité dominante dans une personne 
ïîuUI , en sorte que cette qualité devient un sobriquet et tient 
lieu de nom propre : c’est donc une sorte d’antonomase. Ex. : 
jUîitt le rébarbatif, (è L*sJt le rieur.^ 

4 -.° D’une manière pléonastique ïüîlj; et dans ce cas, il est 
ou inséparable , c’est-à-dire qu’on ne peut pas l’omettre, 
comme dans l’adjectif conjonctif qui; ou susceptible d’être 
omis ï*jÿ , comme dans le mot composé J) jVt cIîUj des truffes, 


au lieu duquel on peut dire, sans article, fff iCjLj. 

483. L’article déterminatif, considéré sous le point de vue 
des règles de dépendance, donne lieu aux observations sui¬ 
vantes : 

i.° Lorsqu’il se trouve dans le second terme d’un rapport 
d’annexion, il détermine l’antécédent , qui, en conséquence, 
ne doit point prendre cet article. Cette règle et ses exceptions 
ont déjà été exposées (n. os 196 et suiv., 2^6 et suiv., 269 et 
270). 

2. 0 II fait éprouver quelques changemens à la déclinaison des 
noms, ainsi que je l’ai dit ailleurs (n.® 737 et suiy. i/'p.). 

484 * Quant à la concordance, la seule chose à observer, 
c’est que l’adjectif qui se rapporte à un nom déterminé > soit 
par l’article , soit autrement, doit être lui-même déterminé 
par l’article (n.° 361 ). 
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CHAPITRE XXVII. 

Syntaxe particulière de l'Adjectif conjonctif, et des Noms 
conjonctifs et interrogatifs. 

48 J. L’adjectif conjonctif qui, lequel, et les noms 

/ .... . ,,, s s , 

conjonctifs ^ celui qui, U ce que, cjl - quoi, qui servent 

aussi à interroger, donnent lieu à quelques règles particulières 

de concordance et de dépendance. 

486 . L’adjectif conjonctif se conforme, pour ce qui est 
de la concordance en genre et en nombre avec le nom auquel il 
se rapporte, aux règles ordinaires de la concordance des adjectifs 
(n. os 368 etsuiv.) : il ne peut, comme nous l’avons déjà observé, 
servir à qualifier qu’un nom déterminé , soit par l’article, soit 
autrement, parce qu’il est lui-même déterminé de sa nature, 
renfermant toujours l’article déterminatif Jî (a). 

Il concorde également avec le verbe ou l’attribut auquel il 
sert de sujet dans la proposition conjonctive *JL=conformément 
aux règles exposées précédemment, concernant la concordance 
du verbe avec le sujet qui le précède ( n.°* 309 - 3 11 ), et celle 
du sujet avec l’attribut (n, os 350 - 355). 

L’adjectif conjonctif n’a point de cas, si ce n’est au duel ; à 
ce nombre, il suit les règles ordinaires de dépendance. 

487. L’adjectif conjonctif, dans plusieurs langues , a deux 
fonctions à remplir dans le discours (b) : il sert d’abord, à 


(a) Cet article est ici, seion les grammairiens Arabes, explétif jjtj , et 

indispensable (n.° 48 2 )■ 

(b) Vay rç, sur la nature de l’adjectif et sur son usage, mes Principes de 
grammaire générale, î. c édition, p. ioj et suiv. 
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exprimer la relation qui est entre une proposition conjonctive et 
le nom qui est qualifié par cette proposition ; et à raison de cela, 
il doit être placé au commencement de la proposition conjonc¬ 
tive : il remplit, en second lieu, la fonction de sujet ou de 
complément dans la proposition conjonctive elle-même; et par 
cette raison , il prend les divers cas. En arabe même , il a des 
cas au duel, quoiqu’il n’en ait pas aux autres nombres. Lorsque 
je dis en latin, rex qui mortuus est,, qui fait en même temps la 
fonction de conjonctif, et celle de sujet du verbe mortuus est. 
Si je dis hotiio cu/us Jilius œgrotat, miles quem occidi, les conjonc¬ 
tifs cajus et quem , outre l’idée conjonctive qu’ils expriment, 
indiquent encore l’un le complément du nom Jilius , l’autre 
;ie complément du verbe occidi. II en est de même des con¬ 
jonctifs qui, duquel, que, dans ces expressions françoises, le roi 
QUI est mort, l’homme DUQUEL le fis est malade, le soldat QUE 
)'ai tué. 

488 . Chez les Arabes, l’adjectif conjonctif n’admettant point, 
à quelques exceptions près, la variation des cas, et ne pouvant 
ni être déplacé du commencement de la proposition conjonc¬ 
tive , ni être dans la dépendance d’un antécédent qui est réel¬ 
lement placé après lui, toutes les fois! que le conjonctif doit, 
dans la proposition conjonctive , exprimer le complément d’un 
verbe, d’un nom ou d’une préposition, on supplée au défaut 
d’indication de cette dépendance dans l’adjectif conjonctif, par 
un pronom personnel que l’on donne pour complément au verbe, 
au nom ou à la préposition. Ce pronom concorde en genre, 
et en nombre, suivant les règles ordinaires , avec le nom auquel 
se rapporte l’adjectif conjonctif. 

Si l’attribut de la proposition conjonctive n’est point un 
verbe, mais un adjectif, un nom ou un pronom, et que le nom 
auquel se rapporte l’adjectif conjonctif en soit le sujet logique , 

S 4 
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ce noiiî doit £tré aussi représenté par un pronom persbrmel (a). 
Exemples : 

cS^ 

Le voleur lequel mon fils a tué LUI, c’est-k-dire, que mûti 
fils a tué. 

*-x>t (iûJt CjW-LlI 

Le médecin LEQUEL le fils de LUI est chei moi, o’est-k-dire, 
dont le fils est cheç moi. 

(& VJE odi.fi tÿûït ^axlxH 

Le marchand lequel cette jeune fille se trouve che ç lui , 
c’est-k-diré, che^ lequel se trouve cètté jeûne fille. 


Le schéikh LEQUEL lui malade, c’est-à-dire, 


nui Ptt mnln/tn 


Ce pronom personnel se nomme o^lâ retournant, parce qu’il 
sé reporte Sur l’adjectif conjonctif. 

489. Il- a#rivé néanmoins fréquemment que Pon supprime 
cë pronoirt personnel. 

Lorsqu’il est destiné à représenter le sujet, on peut le sup¬ 
primer, pourvu què la proposition conjonctive soit d’une 
eértaifré longueur. Exemples r 

ïfi, <ü) £pis cjû}^ IjI U 
je ne suis pas un homme qui té dise du mat. 


(a) Si l'attribut est exprimé par un vérbe, il n’y a point lieu à cela, parte' 
que la terminaison mêrrie çlu verbe qui concorde en genre et en nombre avec 
' l’adjectif conjonctif, fait la fonction du pronom personnel. Ainsi, dan* 
jjjjdl Jj dis à ceux qui ont cru, la terminaison tj est le pronom person¬ 
nel qui concorde avec le conjonctif fi jJI , et se reporte *ur lui, ou, comme 

disent les Arabes; , 
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*I| Jij «LtoJI (j tjtûl 

C’est lui qui est Dieu dans le ciel et Dieu sur la terre. 

C'est la même chose que si l'on eût dit tsôJb et 

LM LôLIl cSt^î , conformément à la règle. 

Si îa proposition conjonctive est très-courte, on ne doit pas 
faire l’ellipse du pronom personnel. Il y en a cependant des 
exemples, mais ils sont rares. En voiçi un : V J* 

liû, U que quiconque recherche la louange, ne prononce point, des 
paroles sottes ; on auroit dû dire %JLy> li . 

4 çO. Si l’attribut étoit sous-entendu et exprimé seulement 
par un terme circonstanciel, on ne pourrait point faire l’ellipse du 
pronom personnel. On ne pourrait pas dire ji jJI j c*>[ 3 , 
il faut nécessairement dire _,tÔJî j/y> tîoJl c>jj j j’ai vu celui qui 
LUI dans la maison, c’est-à-dire, celui qui est dans la maison. 

4 p I • Lorsque le pronom personnel est destiné à représenter 
le complément objectif d’un verbe transitif, ou d’un adjectif 
verbal, et par conséquent doit être à l’accusatif, on le retranche 
souvent, sur-tout dans le premier cas. 

lirait (JfÜAj cSôîl Jllil 
Les richesses que nos âmes désirent. 

fjÀj «I lÂfJj* cSôJI 

La subsistance que Dieu t'accorde, est une grâce. 

On auroit dû dire et isSJy , mais on a fait l’ellipse 

du pronom personnel. 

4 p 2 . Lorsque le ]>ronom personnel forme le complément 
d’un rapport d’annexion ou d’une préposition, et est par con¬ 
séquent au génitif^ on peut quelquefois en faire l’ellipse. 

Cette ellipse a lieu quand l’antécédent du rapport d'annexion 
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est un adjectif verbal exprimant la valeur du verbe, comme dans 
ces exemples : 

Fais ce que tu juges a propos de faire. 

UllÈ ilf'csÿî<itjSU ^ f'i] ^ J, 

Je ne fais aucun cas de mes richesses et je ne les épargne point, 
quand ma main peut saisir 4 ’objet que je cherckois. 


Ici jais est pour 5^là, et UiU» pour ** Jlt. 

Elle a pareillement lieu pour le pronom personnel servant 
de complément à une préposition, et même pour la préposi¬ 
tion , quand le conjonctif est lui-même régi par la. même pré¬ 
position. Exémple : fL* j’ai passé près de 

l’homme près duquel a passé Soléiman. On voit qu’il y a ellipse 
de après f*. 

Si la préposition, étant la même, n’exprimoit pas le même 
sens, il ne faudrait point se permettre cette ellipse. Ainsi il ne 
serait pas convenable de dire ijq —II j, ü>j, mais if 

faudrait dire sans ellipse tô jJt j cj>of) je me suis abstenu 

de ce que tu as recherché. Si, en pareil cas, l’ellipse a lieu quelque¬ 
fois, c’est une licence. 

4 p 3 - L’adjectif conjonctif renferme quelquefois la valeur 

d’un antécédent, et signifie celui qui, celui que, ce qui, ce que. 
Exemple : ,jX 1 UI tiixllj *as cî oJf ce que 

je méprisais m’a sauvé, et ce en quoi je mettois mon espérance m’a 
perdu. Cela a lieu sur-tout dans une sorte de construction par- 
ticulière , dans laquelle l’adjectif conjonctif , ou plutôt 
toute la proposition conjonctive devient le sujet, et le nom 
ou le pronom qui est le véritable sujet qualifié par cette pro¬ 
position , devient l’attribut, comme lorsque l’on dit celui que j’ai 
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battu est Zeid, ou celui qui a battu Zeid, c'est moi, au lieu de 
Zeid a été battu par moi, ou fai battu Zeid. On sent bien qu’en 
s’exprimant sous cette forme, on a pour but de donner plus 
d’énergie à son expression, de réveiller davantage l’attention de 
ceux qui écoutent, ou de confirmer ce qu’on avoit déjà dit, 
et de dissiper les doutes qui pouvoient rester dans l’esprit des 
auditeurs. C’est ainsi qu’au lieu de dire, en françois , Dieu a 
créé le monde, je suis venu hier, 011 s’exprime d’une manière plus 
affirmative et plus énergique, en disant : c’est Dieu qui a créé 
le monde, c’est moi qui suis venu hier, c’est hier que je suis venu. 

En arabe , dans cette manière de s’exprimer, la personne ou 
la chose sur laquelle tombe l’affirmation , et qui devient l’attribut 
grammatical J..ÂÜ., quoique dans la réalité elle soit le sujet 
logique, se nomme «jüJL jÂÜJI la chose dont on énonce une 
qualité par le moyen^ de l’adjectif conjonctif, et la formule elle- 
même s’appelle <_$ jJlj [ énoncer une qualité d’une 

chose par le moyen de l’adjectif conjonctif. 

L’adjectif conjonctif doit être alors placé au commencement de 
la proposition, et le nom qualifié par cet adjectif doit être mis 
à la fin. Le surplus de la proposition conjonctive se place entre 
les deux, et doit renfermer, suivant ce qui a été dit, un pro¬ 
nom personnel qui représente la chose ou la personne dont on 
affirme la qualité. Ce pronom personnel doit concorder en genre 
et en nombre avec le conjonctif, et être au même cas où l’on 
auroit mis le nom de la chose ou de la personne, si l’on se fut 
exprirçié de la manière la plus simple. Enfin le conjonctif doit 
concorder en nombre et en genre avec le nom qu’il qualifie. 
On Comprendra mieux ceci par un exemple. Supposons qu’au 
lieu de dire, les deux poètes ont envoyé une lettre aux vizirs [ambo 
poetœ miserunt epistolam ad vi^iros ], on veuille employer la for¬ 
mule énergique dont il s’agit ; on variera l’expression selon que 
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l’on voudra faire tomber la valeur énergique de l’affirmation sur 
les deux poètes, ou sur les vizirs, ou sur la lettre. On dira, 

Dans le premier cas : ceux qui ont envoyé une lettre aux vizirs, 
ce sont les deux poètes ÎuLj ütoJl ; 

Dans le second cas : ceux h qui les deux poètes ont fait par¬ 
venir une lettre, ce sont les vizirs *ÎLy (jfjX-lJlîl j^iL 

Dans le troisième cas : ce que les deux poètes ont envoyé aux 
vizirs, est une lettre *-ILy ytjçlijf LgïJj Jsdf. 

Dans le premier exemple, le conjonctif est au duel masculin, 

rO 

parce qu’il se rapporte au nom y tjcLïJt les deux poètes ; et le pro¬ 
nom renfermé dans le verbe UJJ est aussi au duel masculin, parce 
qu’il concorde avec le conjonctif qIo^JI les (deux) qui. Cepro- 
nom, quoique non exprimé, est virtuellement au nominatif, 
puisqu’il est l’agent du verbe UÜ ; et effectivement, si l’on se 
fût exprimé simplement en disant, les deux poètes ont apporté une 
lettre aux vizirs ÿUy yîjjtuJi Ulî, le mot les deux poètes 

auroit été au nominatif comme sujet. 

Dans le second exemple, le conjonctif est au pluriel mas¬ 
culin, parce qu’il se rapporte aux viftrs ; le pronom 

personnel affixe concorde en genre et en nombre avec le 
conjonctif; et il est à l’accusatif, comme, dans l’expression simple, 
le mot les vizirs qu’il représente seroit à l’accusatif, . 

Enfin, dans le troisième exemple, le conjonctif est au sin¬ 
gulier féminin, parce qu’il se rapporte à une lettre jJL>; le 
pronom personnel affixe U concorde en genre et en nombre 
avec le conjonctif ; et il est à l’accusatif, comme, dans l'expres* 
sion simple, le mot une lettre qu’il représente seroit effectivement 
à l’accusatif, ilLy . 

Observez néanmoins que si le nom auquel se rapporte le 
conjonctif est un pluriel irrégulier, le conjonctif et le pronom 
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personnel peinent être mis au singulier féminin ( n.° 368). 

4 p 4 - Si le mot sur lequel on fait tomber l’affirmation éner¬ 
gique , n’étoit, dans l’expression simple, qu’un terme circonstan¬ 
ciel de temps ou de lieu mis à l’accusatif sous forme adverbiale, 
il faudrait, dans la formule énergique , l’exprimer sous forme 
de complément avec la préposition j . Ainsi, au lieu de dire 
j’ai jeûné le jour du vendredi, il faudrait dire 

c>_ (jA-ll celui LEQUEL j’ai jeûné DANS LUI 

est le jour du vendredi. 

4 f)j- Si, dans l’expression simple, c’étoit un terme cir¬ 
constanciel de motif, d’intention, mis pareillement à l’accusatif 
sous forme adverbiale , il faudrait, dans la formule énergique, 
l’exprimer sous forme de complément avec la préposition J . 


_ «, ® 

Au lieu de dire cdU» je suis venu (par) l’envie de te voir, 

il faudrait dire tîLâ CE QUE je suis venu 

POUR lui (c’est-k-dire, ce pourquoi je suis venu ), est l’envie de te 
voir (a). Cet exemplefait voir que quand le nom n’exprime pas un 
féminin réel , le conjonctif et le pronom qui précèdent ce nom 
auquel ils se rapportent, peuvent être mis au masculin ; la raison 
en est que le véritable antécédent est ici le nom la chose, 
sous-entendu. 

496. II y a encore une observation essentielle à faire. Si, 
dans la proposition simple , que l’on convertit en cette formule 


(a) La raison de cela, dit un commentateur de ['Alfij/ga, c’*t que, quand 
on substitue les pronoms aux noms, ii faut ramener l’expression à sa forme 
naturelle et primitive, parce que les pronoms n’ont pas ta même force que 
les noms, et qu'on ne peut pas leur donner toute la signification qu’on peut 
donner au nom ; c’est-à-dire qu’en employant les nonis, on peut se permettre 
des ellipses de prépositions, qui ne peuvent avoir lieu quand on emploie 
les pronoms. (Mss. Ar. de S. G. n.° 46J, f. 191 reçu.) 
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conjonctive énergique, il n’y a point de verbe qui lie le sujet à 
l’attribut, c’est-à-dire, si la proposition simple est nominale, 
comme tijjf o-jj Zéid (est) ton pire, j'jlp Amrou (est) debout, 
il faut nécessairement employer le conjonctif <_sJJî , et exprimer 
le pronom personnel qui se rapporte au conjonctif. 

Dans ces propositions, le sujet ou l’attribut peuvent devenir 
l’attribut d’une proposition conjonctive énergique. Si l’on veut 
faire tomber l’affirmation énergique sur l’attribut, on dira, celui 
qui est son pire, c’est Zéid; celui qui se tient debout, c’est Amrou 
coj et Jjê 'J> tjjJf : mais si l’on veut la faire 

tomber sur le sujet, on dira, celui qui est Zéid, c’est ton pire; celui 
qui est Amrou, se tient debout <dj>l o ~>3 J* et J, 

Dans ces exemples, 'J> est le pronom qui se rapporte au con- 
jonctif tsçJf , et qui représente le nom sous-entendu 
l’homme : ce nom est le véritable antécédent auquel le conjonc¬ 
tif se rapporte. 

497. Si la proposition simple que l’on convertit en une for¬ 
mule conjonctive énergique, est composée d’un verbe et d’un 
agent, c’est-à-dire, est une proposition verbale, on peut employer, 
pour conjonctif, l’adjectif ou l’article déterminatif Jt fai¬ 

sant fonction de conjonctif (n.° 793, 1.” p.). 

Dans ces propositions, le sujet du verbe ou son complément 
peuvent devenir l’attribut d’une proposition conjonctive éner- 1 
gique ; il faut seulement, pour employer le conjonctif jf , que 
l’on puisse substituer au verbe un adjectif verbal actif ou passif. 
Ainsi, au lieu de J-blfî wjÎ Ju Dieu garantit l’homme brave, on 
peut dire il jJaiJl jjpt celui qui garantit V homme brave, c’est Dieu, 
etxJJaiil «il celui que Dieu garantit, c'est l'homme brave. 

On pourrait, dans cette dernière formule, faire l’ellipse du pro¬ 
nom. 
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49 8. Remarquez encore que si, dans cette^formule prove¬ 
nant d’une proposition verbale, le conjonctif Jl se rapporte à la 
même personne que le pronom personnel, il ne faut pas expri¬ 
mer le pronom. Si, au contraire , le pronom se rapporte à autre 
chose , il faut l’exprimer. 

Supposons que l’expression simple soit, j'ai apporté une lettre 
de la part des deux Ze'ids aux Musulmans JJ (iJX> 

iJL, (jcjUltl , on en pourra former ces quatre formules conjonc¬ 
tives énergiques : 

Celui qui a apporté une lettre de la part des deux Ze'ids aux 
Musulmans, c’est moi. 

Ul: ÜL.j J] yà&jlT J? 

Les deux (personnes) de la part desquelles j’ai apporté une lettre 
aux Musulmans, ce sont les deux Ze'ids. 

çT îïLy 4 tft* u* ÿdf 

Cirax auxquels j’ai apporté une lettre de la part des deux Ze'ids, 
ce sont les Musulmans. 

La chose que j'ai apportée de la part des deux Ze'ids aux Musul¬ 
mans, est une lettre. 



Dans le premier exemple, on n’a pas dit y ; mais on 

a supprimé le pronom , parce qu’il se rapporte au même sujet 
que lé conjonctif. 

La raison en est que si l’on eût employé le verbe au lieu 
de l’adjectif verbal, et tsûJt au lieu de Jl, le pronom auroit 
été dans la première formule sous-entendu, ou, comme disent les 
Arabes , renfermé dans le verbe, et que dans les trois autres il 
auroit été distinct du verbe. On eût dit dans cette supposition : 



^88 


DE LA SYNTAXE. 


Dans le iex, £-au lieu de £_ 

Dans le z. c ex. L&LoJüo ^foil - L_^L ÜÎ 



Dans le 3.' ex. Aie_ kf 



Dans le 4 . e 




Dans l’exemple précédent, le nom conjonctif et l’adjectif 
verbal représentent un verbe à la première personne; on observe* 
roit les mêmes règles, s’ils représentoient un verbe à la troisième 
personne. Ainsi, si l’on vouloit changer cette proposition 
ajj Zeid a frappé sa servante, en une proposition 
conjonctive énergique , il faudrait dire j> vJj 

Zeid, celui qui a frappé sa servante, c’est lui, c’est-à-dire, celui qui 
a frappé sa servante, c’est Zeid, si l’on vouloit faire tomber l’affir¬ 
mation énergique sur le sujet du verbe ; si, au contraire, 
on vouloit faire tomber cette affirmation sur le complément 
du verbe, qui est la servante, il faudrait dire ft> t^lUt 

Zeid, celle qu’il a frappée, c'est sa servante, c’est-à-dire, 
celle que Zeid a frappée, c’est sa servante (a). 

Dans la première forme on ne djt pas^* iojU- qjjllJl tÇy, 
mais on supprime le pronom personnel qui devrait se reporter 
sur le conjonctif, parce que ce pronom et 1e conjonctif se rap¬ 
porteraient à la même personne. 


(a) It faut se souvenir que la proposition LiOjlî. CSf^ t)oj est une 
proposition composée ou à deuxfaets { n.° 148 ), et que, relativement à l'inver¬ 
sion dont il s’agit ici, on ne considère que les deux mots eJjjLâ. Cjÿr 
qui forment une proposition verbale, dont |e sujet est le pronom il, caché 
dans la forme du verbe Cff° . Aussi, malgré l’inversion énergique dont il 
s’agit, le mot reste toujours à sa place, comme inchoatif d’une 

proposition composée, dont la proposition conjonctive fL aXijla» <_jjLa.lt , 
quoique renfermant elle-même un sujet et un attribut, ne forme cependant 
que l’attribup 


Dan» 
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Dans la deuxième forme, on exprime le^ pronom qui se 
rapporte à Zeïd, parce que le conjonctif Jt , qui est pour jJI, 
se rapporte à la servante. 

Je n’entrerai point dans de plus grands détails sur cette ma¬ 
tière , ni sur les circonstances qui permettent ou interdisent 
l’usage de ces formules conjonctives énergiques. Ce que j’en ai 
dit suffit pour en faire bien concevoir l’analyse. 

4 pC). Les noms conjonctifs celui qui,celui que, et U ce qui, 
ce que, diffèrent de l’adjectif conjonctif , en ce qu’ils ren¬ 
ferment toujours la valeur d’un antécédent, celui, ce, l’homme,la 
chose, et celle du conjonctif qui ou que. 

J00. On n’emploie proprement le conjonctif*^ qu’en parlant 
des êtres raisonnables, et le conjonctif U, qu’en parlant des êtres 
sans raison. Quelquefois cependant, s’applique à des êtres 
sans raison, par une sorte de trope qui les assimile à des êtres 
raisonnables, ou parce qu’on comprend sous une même expres¬ 
sion des êtres raisonnables et des êtres sans raison. Parle même 
motif, le conjonctif U s’applique parfois à des êtres raison¬ 
nables. Exemples: 

Ceux qui sont dans le ciel et sur la terre, adorent Dieu. 

je jé fjfcl. iûti _U-"ad 

Dieu a formé tous les animaux de l’eau : il y en a parmi eux 
qui marchent sur leur ventre ; d’autres qui marchent à deux pieds, 
et d’autres qui vont à quatre pattes. 

Uj cÿjfjoïJf j t* âi 

Ce qui est dans le ciel et ce qui est sur la terre, adore Dieu. 

JO I. On peut aussi employer U en parlant des êtres raison¬ 
nables , lorsque l’on veut indiquer une certaine classe de ces êtres, 
II." PARTIE. T 
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distinguée des autres par une considération relative k la qualité 
ou à la quantité. Exemple : < 1 >L£ U tpCÛi 

gLijj épouse £ ce que bon vous semblera de femmes, une 

couple, ou trois, ou quatre. 

^02. Les noms conjonctifs [fi et l-J ne sont susceptibles 
d’aucune variation de genre, de nombre, nj de cas ; ils sont 
masculins et singulier?. 

On peut cependant avoir égard, pour leur concordance avec 
les autres parties du discours, au genre et au nombre du nom 
qu’ils représentent. C’est alors une concordance logique. Mais 
la concordance grammaticale est la plus usitée. Voici des exemples 
de Fune et de l’autre : 


5- 1 O* 

Parmi eux, il y en a qui croient en lui. 
ïlyjlj **}. oâàj • 

Celles d’entre vous (6 femmes) qui se soumettent à Dieu et a 
son prophète. 

T« D .. J ^ V m M c J o 

Il y en a parmi eux qui t’obéissent. 


. si 




Dis-moi quelle était ta mère. 
oo j b ^ j^o fiCj V (TjLs J&àï 

O loup, tu es porté a la perfidie ; néanmoins, si tu me promets 
de ne point me tromper, nous serons ensemble comme deux hommes 
qui sont amis. 

J’ai donné ailleurs iin exemple d’une concordance logique 
avec le nom conjonctif U (n.° 332). 

503. Il faut appliquer aux noms conjonctifs et U ce que 
nous avons dit de la signification et de l’emploi de l’adjectif 
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.conjonctif tiiyf f et de la nécessité de placer dans la proposi¬ 
tion conjonctive un pronom personnel qui rappelle la valeur 
du conjonctif [n. os 488 et suiv.), ainsi que des exceptions aux¬ 
quelles cette règle est sujette. 

4 - Les mots ^ et L expriment souvent l’équivalent de 
la conjonction üj si - 

Je ne répéterai point ici ce que j’ai dit ailleurs de l’influence 
de et de U sur leé verbes, quand ces deux noms expriment 
la valeur d’une condition ( n.° 51). 

JOj. Les mots ^ et U servent encore à interroger (n.° y$ 4 , 
1," p.) ; et dans ce cas ils peuvent aussi observer, avec les verbes 
auxquels ils servent de sujet, la concordance logique ou la 
concordance grammaticale (n.° 502). 

506. J’ai dit ailleurs que ^ devient quelquefois déclinable , 
et prend tous les nombres, les genres et les cas (n.°y() 6 , /."/>.) : 
cela n’a lieu que dans une seule circonstance ; c’est lorsqu’une per¬ 
sonne ayant fait, dans le discours, mention de quelqu’un , non 
pas par son nom propre, mais en employant un /nom appellatif 
indéterminé, on veut s’informer quelle est la personne dési¬ 
gnée par ce nom appellatif. Alors on emploie le mot c’est- 
à-dire, qui est-ce! en lui donnant le même genre, le même 
nombre et le même cas que la personne qui parle a donné au 
nom appellatif dont elle s’est servie. 

Ainsi, si quelqu’un dit [} 4 -j di*U. un homme est venu me trou - 
ver, on lui demandera JsS quel est cet homme! S’il dit "ÀLj 4 xJü» 
J'ai'tué un homme, on lui demandera L*' quel homme! 

■ Pour faire usage de cette forme, il faut ne rien ajouter de 
plus après le mot ^ : car si l’on disoit, quel homme as-tu tué! ou 
quel homme, Monsieur! ^ ne devroit plus être décliné, et il 
faudrait dire simplement ôJfô' et & U ^. 

On trouve cependant quelquefois décliné de la sorte, 

Ti 
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sans le concours des circonstances qui déterminent régulière», 
ment l’usage de cette forme. Exemple : ‘&I yf* oJB [lil 
LÀ!» o-L? y U i/x se sont approchés de mon feu hospitalier. 
Je leur ai dit: Qui êtes-vous! Nous sommes les génies, m’ont-ils 
répondu. Que les génies, leur ai-je dit, soient aveuglés et plongés 
dans les ténèbres. 

507. Quelques Arabes admettent une manière de s’exprimer 
assez semblable à celle-ci, lorsque la personne qui parle ayant 
nommé un homme par son nom propre, ayant dit, par exemple, 
j'ai passé près de Xéid, on lui demande quel est ce Xéid! En ce cas, 
f est indéclinable ; mais on donne au nom Xéid le même cas 
que lui a donné celui que l’on interroge. Selon qu’il a dit, 
oôj ^_sU- Xéid est venu me trouver, ou bien ! oSj oj j’ai vuZe'id, 
ou enfin j’ai passé pris de Xéid; on lui dira en l'in- 

terrogeant, 04} f* ou IjJj f ou enfin uôj f quel est ce 
Xéid (a)! 

L’usage le plus général cependant parmi les Arabes, en ce 


(a) Il faut observer que l’on ne doit point, dans tous ces cas, faire entendre 
la voyelle nasale, parce qu’il y a pause (n. os 7« et 696, /.” p.). 

Quelques grammairiens Arabes poussent plus loin l'usage de cette conformité 
entre la question et le nom qui a donné lieu à cette question, conformité qu’on 
désigne par le mot üjÜo» ; et ils permettent de dire, jjjj IviU {f quel page 

de Zeid! rjulj f quel Amrou et son fils! Ijfij pîlc quel page 
de Zeid et (quel) Amrou ! fi uJÎJ f 1 uf i Zeid, fils d‘Amrou! en interro¬ 
geant une personne qui a dit , oôj Isiic oJjji j’ai tué le page de Zeid, 

^ ^ J f ^ 

iL>jîj oûlj j'ai vu Amrou et son fils, tfpj ojji j’ai frappe 

le page de Zeid et Amrou, O-sJs ùfffi* j’ai passé pris de Zeid, fils 

d‘Amrou. 

Ferrie Man. Ar.de S.G. n.° 465, fol. 199 et ioo. 
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cas, est de dire o’ij ^, mettant toujours oôj au nominatif, 
comme attribut d’une proposition nominale dont est le sujet. 

508. ls\, nom conjonctif, s’emploie apssi comme interro¬ 
gatif et avec la valeur conditionnelle, ainsi que et U. 

$Op. Ii se décline régulièrement avec toute la variété des 
nombres, des genres et des cas, dans les mêmes circonstances où 
l’on décline ( n.° 506 ) , avec cette seule différence, qu’il 

S » 

n’est pas nécessaire de rien ajouter de plus après ^jt. Si donc 

quelqu’un dit j’ai vu deux hommes, on peut lui 

demander <>a.U U JGI quels deux hommes, mon ami ! 

' ' s*. 

j 10. Hors ce cas, ^1 n’a ni duel, ni pluriel; il s’emploie 
indifféremment pour tous les nombres et pour les deux genres ; 
on peut cependant dire pour le féminin, lit. Exemples : 

Lf Jjiftt 

Je tuerai quiconque me fera la guerre. 



Amène-moi ceux qui se sont révoltés contre moi, 

loi oJis <>4^1 ou loi oJü iulu 
Apprends-moi quelle (femme) a dit cela. 


s* 

jj t I. est du nombre des noms qui supposent toujours 
un rapport d’annexion ; et si on l’emploie fréquemment sans 
complément, c’est que le complément est sous-entendu (n.°2.02). 

J 12. Ce mot, ainsi que les autres conjonctifs, exige après 
lui un pronom personnel ( n.° 4&8), dont néanmoins on fait 
fréquemment l’ellipse. Exemples : 




Amène-moi celui (d’entre eux) qui est plus excellent. 

T 3 
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Prends pour toi celui (d’entre eux) que tu voudras. 

S £• 

5 I 3. Il y a une circonstance où le nom lf \ devient tout- 
à - fait indéclinable : c’est lorsqu’il est en rapport d’annexion 
avec un complément exprimé et non sous-entendu, et qu’il est 
suivi d’une proposition nominale ( n.° 144 ) > dont le sujet est 
le pronom personnel qui se rapporte à mais sous-entendu. 
La raison en est que devient le sujet de la proposition. Ex. : 

Imc t>—« I 1 ^ et® ( 

Ensuite nous retirerons de chacune de ces troupes ceux qui 
auront été les plus obstinés dans leur révolte contre le Dieu misé¬ 
ricordieux. 

Si tu rencontres les enfans de Malec, salue celui d’entre eux qui 
■ est le plus excellent. 

laàj f A_jf 

Vous ne save ç point qui de vos pères ou de vos enfans aura un 
droit plus prochain à profiter de vos biens. 

Si l’on eût exprimé le pronom personnel, ou fait ellipse du 

S £ 

complément de Jjl, il auroit fallu décliner ce nom, et dire 
üwif J* et (jfè I ou bien oJs! Ct - 

JLâJl çsl J* et çjjjI Ul. 

Cette sorte de construction peut être assimilée à celle qui 
a lieu quelquefois dans l’emploi du verbe ifiî penser, et qu’on 
appelle ; ce qui veut dire laisser en suspens ( n.° 4°7 )• 
Quelques grammairiens déclinent Isl dans toutes les circons- 

■J 

tances. 

S f 6-— S 

51 4 - et , étant joints k l’affixe U, s’emploient aussi 
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comme particules destinées k caractériser le vocatif (n.° 136). 


On dit donc L^)t et Uxil . 


I 


<ÿ [ £. On se sert aussi de ces deux mots pour exprimer 
quelque chose de spécial qu’on veut distinguer des autres choses 
de même nature; c’est ce que les grammairiens Arabes appellent 
indication Spéciale, En voici des exemples : 

jujfLâjJt UJjài! 

O mon Dieu ! .pardonne-nous, à nous qui sommes une troupe 
spéciale! 

toi - Jiiî 

Nous agissons ainsi, nous autres . 

Jl^lî \$ tôi'jiil ül 


J’agis ainsi, moi en particulier. 

Le nom qui suit Ljy t , et q ue l’on nomme l J>yaàû\ indiqué 
spécialement, doit être mis à l’accusatif. S’il est suivi d’un adjectif 
ou d’un appositif, celui-ci doit être mis au nominatif, comme- 
attribut d’un sujet sous entendu qui est (n.° 1 j 1 ). 

J 16. On peut exprimer la même idée en supprimant L4? t, 
pourvu que ie nom sur lequel tombe la désignation spéciale, 
soit déterminé par l’article Jt, ou par un complément déter¬ 
miné lui-même par cet article. Exemples : 



Nous autres, Arabes, nous sommes les plus hospitaliers d'entre 
les hommes . 



Nous autres, société des prophètes , nous ne laissons pas nos 
droits à nos héritiers. 


T 4 
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Cette manière de s’exprimer n’a guère lieu qu’après un pro¬ 
nom de la première personne soit singulier, soit pluriel, et on 
peut la considérer.comme une sorte de vocatif ou compellatif. 

On s’en sert quelquefois après un pronom de la seconde 
'personne, comme dans cet exemple : «t (À> c'est de 

toi, de Dieu (veux-je dire), que nous espérons les bienfaits. Si l’on 
considérait Dieu comme vocatif, il aurait fallu dire à»! {n.° 132). 

5 17. Le mot 9 sert aussi k exprimer l’admiration, et alors 
il a toujours pour complément un nom indéterminé. 

S’il est précédé d’un nom indéterminé , il le qualifie à la ma¬ 
nière des adjectifs, c’est-k-dire qu’il suit les règles de concor- 

dance des adjectifs avec les noms. Exemple : f ôfr-jt cfc*** 

tu m’as amené un homme; quel homme! 

S’il est précédé d’un nom déterminé, il se met k l’accusatif^ 
comme terme circonstanciel. Exemple : <_s f 0Ù3 àjM- ZwV/ 

est venu me trouver ; quel homme (c’est que Zéid) ! 

La raison de cette dernière règle, c’est que le mot jjl, étant 
du nombre des mots qui restent indéterminés, lors même qu’ils 
sont en rapport d’annexion avec un complément (n.° 203), ne 
peut jamais être en concordance avec un nom déterminé. 

, ^18. Le nom sur lequel tombe le sentiment d’admiration 
exprimé par peut être sous-entendu, ou compris virtuellement 
dans un verbe. Alors ,j-f se met au même cas où l’on aurait dû 

mettre ce nom, s’il eût été exprimé. Ex. : *- jIXj <}( 

ils, furent vexes ; de quelle vexation ! est k l’accusatif, parce 
que l’expression pleine serait £—jÜCj (}ï ils furent 

vexés d’une vexation; quelle vexation ! 
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CHAPITRE XXVIII. 

Syntaxe des Pronoms. 

JI p. J’ai déjà eu plus d’une fois occasion de mettre sous 
les yeux les principales règles de syntaxe qui concernent les pro¬ 
noms , soit en indiquant l’usage des pronoms isolés qui repré¬ 
sentent le nominatif (n.° 802, p. ), des pronoms afïixes 
(n. os 8o4 et 806, 1."p.) , et des pronoms isolés qui représentent 
l’accusatif (n.° 813, i."p.) ; soit en traitant de l’usage des pro¬ 
noms afïixes avec les particules indéclinables (n. os 894 et suiv.), 
et des pronoms servant de complément aux adjectifs verbaux 
(n.°* 156, 157 et 158). J’ajouterai encore ici quelques obser¬ 
vations qui auront pour principal objet d’indiquer les circons¬ 
tances où l’qn doit emplqyer, au lieu des afïixes, les pronoms 
isolés qui représentent l’accusatif. 

J 20. Mais auparavant je dois remarquer qü’en général, toutes 
les fois que l’on vêtit donner de l’énergie à un pronom exprimé 
sous la forme d’afïixe, en le répétant, ce qui appartient au 
genre d’appositif nommé corroboratif o.*A=>Jj' ( n.° 391), on 
doit faire usage des pronoms isolés qui représentent le nomi¬ 
natif; cela a lieu également, soit que le pronom afïixe repré¬ 
sente le génitif ou l’accusatif (a). Exemples : 


(a) Ebn-Malec donne très-positivement ce précepte dans son Alfiyya ; 

«* • eO # ^ S e ^ ^ ' *“ mC 0 mO j 

txA=>l J-éiwî ÿj 

Tout pronom isolé nominatif doit, servir à corroborer tout pronom a fixe. 
(Mss. Ar. de )a Bib!. imp. n.° 1291, fol.’ 22 verso.) 
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tijjj vu c3üu e jfi Ut ol 

dï fw /ne yo/j, moi, moins favorisé que toi en richesses et en 
enfans. 

cl )i ^ lljül Ldîu* U 

Qu’est-ce qui vous a empêchés, vous deux, de cela! 

J f£ GÎ oUdf ÎJLi y. 


>4 qui est-ce ce livre! à nous, nous autres. 

j* 

Tu l’enverras, lui et ses partisans. 



Car je suis, moi, ton seigneur. 

*rO S J 

or JLJÿi 

Malheur à moi, moi, pauvre misérable (a) ! 


J 21 . Les pronoms personnels isolés qui représentent le no¬ 
minatif, ne sont employés aVec les verbes que pour corroborer 

ÿ • « 

l’expression. Exemple : l_j[ Cf*, <jl si tu viens, je vien¬ 
drai , moi. Ils doivent concorder avec le verbe en personne, en 
nombre et en genre. 

Le verbe cependant peut être au pluriel, et avoir pour sujet 
plusieurs pronoms singuliers de diverses personnes, comme je 
l’ai dit ailleurs (n.° 335). 

j 22 . II y a un cas où le verbe doit être à la troisième personne 
du singulier, quoique le sujet soit un pronom de la première 


(a) Cet exemple est tiré de la seconde des fables de Lokman. Erpenius, et 
après lui Golius, ont écrit yüCLlit ; mais c’est une faute : ce mot doit 
concorder avec i’affixe du mot ^ . 
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ou de la deuxième personne, soit du singulier, soit d’un autre 
nombre : c’est lorsque le pronom qui exprime le sujet est res¬ 
treint par la particule lïf, qui, comme on l’a dit ailleurs (a), 
est une particule de restriction. Exemples : 

l_J -Jé iif 
r * 

11 ne s’est levé que moi. 
ül jUtUt t>-3îjjf U 

C’est moi qui fournis à leur subsistance, et qui suis le défen¬ 
seur de leurs droits; il n'y a que moi ou mes semblables qui 
puissions repousser les attaques faites h leur honneur. 


^23. Je viens maintenant à l’usage des pronoms isolés com¬ 
posés de Ut , et des affixes qui représentent l’accusatif. 

La règle générale est que l’on ne doit jamais avoir recours k 
ces pronoms isolés, quand on peut employer les affixes ; et si 
l’on prend quelquefois une licence contraire à cette règle, ce 
n’est qu’en poésie, pour la mesure. 

p 4 - Les causes qui autorisent l’emploi des pronoms isolés 
au lieu des affixes sont, comme je l’ai déjà dit ( n.° 813, 
r,” p. ), 1.° l’inversion qui place le pronom qui doit servir de 
complément avant son antécédent; a. 0 l’ellipse de l’antécé¬ 
dent; 3. 0 la rencontre de deux pronoms qui servent tous deux 
de complémens à un même antécédent. Ce dernier cas exige 
quelques développemens. 

525. Pour l’intelligence de ce que nous avons à dire ici, il 
faut d’abord savoir que les pronoms des différentes personnes 
observent entre eux une sorte de gradation ou de rang, qui les 
approche plus ou moins de la personne qui parle ; ce que les 
grammairiens Arabes expriment par le mot JUJ plus spécial. 


(a) Voyez les Additions à la première partie. 
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Le pronom de la première personne a ia préférence sur tous les 
autres, et le pronom de la seconde personne a la préférence! 
sur celui de la troisième. 

J 26. De là il résulte que,' pour que l’on puisse attacher plu¬ 
sieurs pronoms affixes à un même verbe, ou à un même nom 
d’action, ou adjectif verbal (les seuls mots susceptibles de deux 
complémens ), il faut que ces pronoms puissent être disposés sui¬ 
vant leurs rangs respectifs. Il faut aussi que les deux pronoms 
ne soient pas de la même personne. Cependant, s’ils sont tous 
deux de la troisième personne, pourvu qu’ils diffèrent entre eux 
de nombre ou de genre, on peut les joindre tous deux comme 
affixes à un seul antécédent. 

En conséquence de ces règles, on ne peut pas dire 
je t'ai donné a lui , je t’ai fait me prendre; il faut dire 

din liXkct et cAxÀjol, en employant les pronoms isolés. 
On ne peut pas dire non plus csLCxJjÜ» j’ai cm 'que tu étois 
toi-même, tu as cru que j’étois moi, UlgxliJs j’ai cru 

qu’elle était elle ; il faudra dire dÇd - Juj - 

Lgiib' avec les pronoms isolés. 

Mais on pourra dire, en joignant deux affixes à un même 
antécédent, demande-moi la, f je te les ai donnés, 

tyjCiÇjill je vous l’ai fait boire, je les leur ai fait 

manger, UUi^sLlf je la leur ai fait boire à eux deux. 

La même chose doit s’observer avec les adjectifs verbaux 
(n.° Mp) et avec les noms d’action. Exemples: 


(j££\ 

J’ai vu avec plaisir que tu lui as fait un don. 

Lgèjixôj éls-Ajl ^-Lï 

Prince, de qui daigne le ciel écarter toute malédiction, ne conçois 
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point le désir de posséder cette beauté : car mettre des obstacles à 
ce que tu t’en empares, ne seroit-ce pas une chose impossible! 

J 27* Avec les adjectifs verbaux, le pronom afïixe qui leur sert 
de complément, ou le premier des affixes, lorsqu’il y en a 
deux, peut être considéré comme génitif, ou comme accusatif 
(n.° a 48 ). 

Avec les noms d’action, l’affixe ou le premier affixe, 
.quand il y en a deux, doit toujours être considéré comme 
génitif, soit qu’il exprime le sujet du verbe, ou le complément 
d’un verbe transitif, ou le premier complément d’un verbe dou¬ 
blement transitif. 

^29. Lorsqu’il y a deux pronoms affixes pour complément 
d’un même adjectif verbal ou d’un même nom d’action, le second 
doit toujours être considéré comme un accusatif. 

^30,. Dans les cas où l’on peut joindre les deux pronoms 
affixes à un même antécédent, on peut aussi employer, au lieu 
du second affixe, les pronoms isolés composés du mot Lj|. Avec 
les verbes, il est plus élégant d’employer les deux affixes ; avec 
les adjectifs verbaux et les noms d’action, il vaut mieux détacher 
le second complément. 

531. Quand les pronoms servent d’attribut au verbe 
être et aux autres verbes qui ont comme lui la signification du 
verbe abstrait, et qui sont- sujets aux mêmes règles de syn¬ 
taxe, ils sont nécessairement mis à l’accusatif (n.° 86). Dans ce 
cas, l’on doit employer,de préférence, les affixes. Exemples: 

Pour ce qui est du juste, c’est moi qui le suis. 


JSS jf JJi&i Vyfj isLs ÿS o] 

* 

Si c’est lui, tu n’auras point l’avantage sur lui; et si ce n’est 


pas lui, tu ne gagneras rien à le tuer. 
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C’est ainsi que l’on dit ou ce n'est pas moi (n.° 897, 
*■’F-)- 

On emploie quelquefois dans ce cas, en poésie, les pro¬ 
noms isolés composés de UJ, au lieu des affixes ; mais c’est 
une licence qu’il ne faut pas imiter dans la prose, si ce n’est 
quand le verbe négatif est pris dans le sens de excepté. 
Exemple: ils sont venus me trouver, excepté toi. 

Qn peut dire dans le même sens, càQîôj-O. Si, dans ce 
dernier cas, on fait usage des affixes, c’est une licence. Exemple : 

tJXlïf pïSi ZJ&'i lorsque les hommes s’en sont allés, ex¬ 
cepté moi. 

La même chose doit s’observer avec sinon,, excepté. 

53 2 * Lorsqu’un verbe, du nombre de ceux qui ont pour 
complément un sujet et un attribut ( n.° 114. ), est suivi de deux 
pronoms dont l’un fait fonction de sujet et l’autre d’attribut, 
Oh peut joindre les deux complémens à l’antécédent sous forme 
de pronoms affixes, ou en détacher celui qui fait fonction d’attri¬ 
but. On peut donc dire ou j’ai cru que tu 

étois lui, ou que tu étais cela. Il n’est fias besoin d’observer que, 
pour joindre les deux pronoms à l’antécédent, dans le cas dont 
il s’agit, il faut que les conditions exigées ci-dessus (n.° 5 26) se 
rencontrent. 

533. Il faut remarquer, à cette occasion, que le pronom, 
de la troisième personne singulier masculin s’emploie souvent 
dans le sens de cela, et comme représentant non pas un nom, 
mais une proposition toute entière, ou un adjectif servant d’attri¬ 
but. Exemples : 

Ne mange ç pas leur bien avec le votre, car CELA est une faute 
très-grave. 



DE LA SYNTAXE. 303 

• 7 * n’étois pas sage, et vous m’ave ç cru tel. 


On a déjà vu divers exemples de cette signification (n. os 34 $ > 
346 et 531). 


CHAPITRE XXIX. 

Syntaxe des Propositions qui font fonction de Ternies 
circonstanciels d’état. 

334- En traitant de l’emploi des cas, j’ai parlé des termes 
circonstanciels d’état ou de situation , qui forment des 

expressions adverbiales , et qui exigent l’emploi de l’accusatif 
(n.°* 111 et suiv. ). II est inutile de revenir sur cet objet, 

Mais je dois observer ici que la valeur d’un terme circons¬ 
tanciel d’état peut être exprimée par une proposition soit ver¬ 
bale , soit nominale, de même que l’on peut employer, au lieu 
d’un adjectif, une proposition que j’ai nommée, à cause de cela, 
adjective ou qualificative (n.° 36a). On peut appeler celle dont il 
s'zgiüd, proposition circonstancielle d’état ; ce^que les grammairiens 
Arabes expriment par la dénomination de • 

J35* Les propositions de ce genre peuvent être verbales ou 
nominales, et n’ont rien de particulier dans leur syntaxe, si ce 
n’est par rapport à la manière dont on indique leur connexion 
avec le nom de la chose ou de la personne dont elles déter¬ 
minent la situation. 

J 36. Cette connexion s’indique, ou par un pronom placé dans 
la proposition circonstancielle, et qui concorde en genre et en 
nombre avec le nom sur lequel tombe cette proposition circons¬ 
tancielle , ou par la conjonction 3 > ou par ces deux caractères 
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réunis. Souvent, quand la proposition circonstancielle est ver¬ 
bale , on ajoute devant le verbe l’adverbe <ji'. Quelquefois, 
cependant, tous ces signes manquent, le pronom étant sous-- 
entendu. Exemple : j &\o~> j’ai passé pies de froment, 

■' ' ' ' * ' j , 

un boisseau pour une p’üce d’argent: un boisseau, est ici pour 

îfrja un boisseau de lui, c’est-à-dire, dont un boisseau valait une 
p'iece d'argent. 

3^7. Quoique l’on puisse, en général, indiquer la connexion 
de la proposition circonstancielle d’état avec le nom de la per¬ 
sonne ou de la chose dont elle détermine la situation, par un 
pronom seulement, ou par la seule conjonction j , ou par ces 
deux signes réunis, il y a cependant certains cas où l’usage de 
l’un de ces moyens, exclusivement à tout autre, est d’une abso¬ 
lue nécessité. 

538. Quand la proposition circonstancielle d’état est verbale, 
affirmative, et que le verbe est à l’aoriste sans être précédé de 
l’adverbe <jj', elle ne doit être liée avec la proposition dont elle 
est un terme circonstanciel que par le pronom seulement, sans 
la conjonction j. Exemples : 

j \-* - $ * - r- 

Zéid est venu en riant. 

Jyüÿ iÜLï 

Àmrou est. venu, des chevaux de main étant conduits devant lui. 


Dans le premier exemple, le pronom est renfermé dans le 
verbe esUsJ; dans le second, c’est l’affixe du mot jyJy . 

539. Si le verbe est précédé de ôi' , on doit mettre la con¬ 
jonction j. On diroit, en ce cas, cîlîsÿ jij et «jjy 

54o* Si la proposition circonstancielle d’état étant verbale, 

et 
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et le verbe au prétérit, ce verbe est précédé de Vt_ sinon, ou 
suivi de jî ou tien, il faut se contenter du pronom pour in¬ 
diquer la connexion. Exemples : 

fi ry 

Il ne leur venoit point d’envoyé de Dieu dont ils ne se moquassent. 


M '*\ 5U Vj 'fci j f jti jjâ ^ 


Secours ton ami, soit qu’il ait agi injustement ou justement 
envers toi, et ne sois point avare à son égard, soit qu’il ait usé envers 
toi de générosité ou d’une avare parcimonie. 


5 4 1 ' Si la proposition circonstancielle est une proposition 
nominale, on emploie ordinairement la conjonction j avec ou 
sans le pronom; quelquefois on se contente du pronom. 

Si"cependant cette proposition ne faisoit que la fonction de 
corroboratif, c’est-à-dire, si elle n’exprimoit que l’équivalent de 
la proposition même à laquelle elle sert de tèrme circonstanciel, 
il faudrait se contenter du pronom pour indiquer la connexion. 
Exemple ; V jîl y* cela est la vérité, en quoi il n’y a point 

d’erreur. 

O* 1 serait peut-être tenté de confondre ces proposi¬ 
tions circonstancielles d'état avec les propositions qualificatives 
(n.° $62 ) ; mais, pour les distinguer, il suffit de faire attention 
que les propositions qualificatives sont toujours indéterminées ? 
et ne peuvent qualifier que des noms indéterminés, au lieu que 
les propositions circonstancielles d’état, quoiqu’indéterminées, 
sont en rapport avec des noms déterminés. Ainsi l’on dit 
ü&ô oôj > comme l’on dit Uo.Lî *U. ’Léid est venu et$ 
riant, oûj étant déterminé comme nom propre , et le terme 
circonstanciel <Jé&S ou indéterminé ; tandis que, si l’ad- 

jectif.fcjUU» étoit employé comme qualificatif, il faudroit dire, 
/;/ PARTIE. V 
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J J ~s 

avec l’article, csU-lül ; et que, si l’on v-ouloit lui substituer le 
v.erbe, il faudrait dire, sous forme de proposition conjonctive, 
SS J lsô-W , en exprimant l’adjectif conjonctif. 


CHAPITRE XXX. 

J 

Syntaxe des Particules indéclinables . 

543. Les détails dans lesquels je suis entré, soit dans la pre- 
anière partie, en traitant des diverses sortes de particules indé¬ 
clinables (chap. VII du liv.II), soit dans cette seconde partie, 
quand j’ai exposé ce qui concerne l’usage des temps et des modes, 
et l’emploi des cas, particulièrement celui du génitif (Iiv. III, 
chap. V, §. H) , et quand j’ai traité (liv. III, chap. X) des noms 
qui ne sont jamais employés hors d’un rapport d’annexion 
(n. os 204 et suiv. ), me dispensent de m’étendre ici sur l’in¬ 
fluence grammaticale de ces particules. Je me contenterai donc 
de présenter quelques développeméns qui n’ont pas pu trouver 
place dans les endroits cités. 

$. I ." Syntaxe des Prépositions. 

544 / Les verbes que j’ai appelés intransitifs, et même les 
verbes neutres, peuvent être relatifs ; et alors ils s’unissent aux 
compiémens avec lesquels ils sont en rapport, par des prépo¬ 
sitions qui deviennent les exposans de ces rapports (n. os 1 66 
et 175 ) , et qui modifient souvent d’une manière très-impor¬ 
tante la signification du verbe. 

- ÿ,l ïî arrive fréquemment, cependant, qu’après un verbe intran¬ 
sitif de sa nature on supprime la préposition qui devrait servir 
d’exposant au rapport qui est entre le verbe et son complet 
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ment, et on met le complément à l’accusatif, comme si le 
verbe étoit transitif de sa nature. 

^45 • Q uand I e verbe intransitif a pour complément une 
proposition , soit verbale, soit nominale, commençant par la con¬ 
jonction yI ou ÿl que (n.° 889, 1,” p.), on peut toujours 
supprimer la préposition qui devrait lier le verbe intransitif à 
son complément. Ainsi l’on peut bien dire oàli J**J y f jody ’t 
au lieu de (AJ'i yf Ji_i cl ne P ut P as f aire cela} 

î£i\ au lieu de cjio’ «AjI y* je m’étonne que tu 
sois menteur ; *Jjj» çfl yl oi# au lieu de "j* yl ^ 
je m’étonne qu’il se révolte contre moi (a). 

Cette règle est sujette cependant à une exception, et l’on 
ne doit jamais omettre la préposition quand il en peut résul¬ 
ter une amphibologie. O11 ne peut pas dire, par exemple, 
ûUi Jxiu y! o4cÿ pour lÀSj J»i j y I j o4*3 desire que tu fasses 
cela; car , s’il y avoit ellipse de la préposition , on pourrait 
f 


(a) Les grammairiens Arabes mettent en question si, dans ce cas, le verbe 
est censé être à l’accusatif ou au génitif. Cette question n’est pas aussi frivole 
qu’elle le paraît ati premier abord ; car on trouve quelquefois un nom formant 
3m nouveau complément, qui est joint par une conjonction avec la proposition 
complémentaire, et par conséquent ce nom doit concorder en cas avec le cas 
quela proposition complémentaire représente. Voici un vers qui offre un exemple 
de cela, et où le nom est mis au génitif : 

ut âflfcï ÿl JJ cijj uj 

Je n’ai peint rendu visite à Léila,(à causeJ que je l’aime, ni ( à cause j de quelque 
dette que j'aie à réclamer d'elle. 


i _ 


-La préposition sous-entendue est . Je pense que le poète aurtnt pu dire 


également UÛ 3 . Dans le premier cas, il y a ellipse totale de là préposition, 
son complément demeurant au génitif, comme on en verra bientôt un exemple 
(n.° 547); dans le second, il y a substitution du cas adverbial (n.° 83) à une 
préposition et au cas complémentaire ( n.° 66 ), ce qui n’est point une ellipse. 


Vz 
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supposer que le sens serait <±Ui Jiii qI fa 0^3 je n'ai pas envie 

que tu fasses cela. 

5 46. Lorsque les verbes intransitifs ont simplement pour 
complément un nom, on peut aussi supprimer l’exposant da. 
rapport, c’est-à-dire, la préposition, et mettre le complément 
à l’accusatif, comme si le verbe étoii transitif. Mais ,-à cet égard, 
ü y a des verbes avec lesquels cette liberté de changer, le com¬ 
plément médiat*en un complément immédiat ne souffre aucune 
restriction ; il y en a d’autres à l’égard desquels l’on ne peut en 
ciser qu’en.poésie, dans le cas de nécessité. 

Ce que nous disons ici des vefbes ïntransitifs, par rapport à 
leur complément, s’applique également aux verbes transitifs, 
par rapport à ceux de leurs complémens qui ne sont pas immé¬ 
diats, Exemples : 

ju j 5 *jï pour 

-Je lui ai rendu grâces ; 

JJ.-. Jt J - 

AJéssJ pour t>saj 
Je lui ai donné un bon avis , 


J c r -C ~ J * ~ 

^UJf pour f O! Jl 
Je suis allé en Syrie. 

YoJy J j( pour ÜL ü ÜJ'' cJjî . 
J’ai mesuré à Xe'id son blé, et je lui ai pesé son argent. 

*0 *0 * S 00 

I «jjÜJt (j *i==>Ç) V^ij yâ. o*JI 

J’ai fait serment de manger toujours les baies de l’Irak, et 
cependant ce sont les, vers qui consomment ces baies dans le v'ûlagf 
j fou est mon habitation). 

(J-Lc \jf 

Comme le renard court dans le chemin. 
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Dans tes deux derniers exemples, cjô» est pour Çsî. J* au sujet 
des grains, et ^JïJi pour j </dwr le chemin (a). Ce sont 

des licences poétiques (n.° i 10, note). 

547 - W arrive quelquefois, mais très-rarement, qu’en sup¬ 
primant la préposition l’on conserve cependant son complé¬ 
ment au génitif ; c’est alors une véritable ellipse. Exemple ; 

£jU>V( 4_ÿ., Ss >Vb iiyji j_ i (j.UII (J! Jï_l>J quand on 

demande quelle est, entre les hommes, une méchante race , les 
doigts des mains s’étendent deux-mêmes pour montrer celle de Coldik 

y** est pour JJ. ' 

* « * 

i , IL Syntaxe des Expressions adverbiales 

ELLIPTIQUES APPELÉES NOMS DE VERBES. 

548 . J’ai parlé, dans la première partie, des expressions ellip¬ 
tiques appelées noms de verbes, parce que , sous une forme 
adverbiale, elles renferment réellement la valeur d’un verbe. 
Tels sont les mots - (ÿi - . Puisque ces mots 

équivalent b, des verbes, iis peuvent avoir un sujet et des cem- 
plémens; il ne s’agit donc que d’appliquer à ces expressions ellip¬ 
tiques les règles ordinaires de fa syntaxe des verbes, et des noms 
qui leur servent de-sujet et de complémens, c’est-à-dire, demeure 
le sujet au nominatif etrles complémens à ^accusatif. On peut en 
voir des exemples dans la première partie (ru° 874). 

i. III . Observations sur la Conjonction <J _ 

549 - J’ai eu souvent occasion de parler des propositions 
Conditionnelles exprimées par la conjonction si, ou par 

(a) C’est ainsi qu’on lis- dans TAIcora», sur-, t, *■- >6 > AfVjjJsÿ 

m <• nO _ * __ " I 

pour eüo (j je leur tendrai des embûches dàns ta voie 

droite. Voyez le commentaire sur ŸAlfyya, man. de S. G. n. 0 465 ,.fol..66 et.6;r. 

V 3 
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quelqu’un des mots qui renferment la valeur de cette'conjonction, 
et d’observer que ces propositions sont toujours les antécédens 
d’un rapport dont le terme conséquent est une proposition affir¬ 
mative hypothétique (a)\ et j’ai développé l’influence de ce 
rapport sur les verbes des deux propositions (n.° 51 ). J’ai aussi 
obseryé que la conjonction <_* se inet souvent à la tête de la 
proposition affirmative hypothétique, et sert à distinguer les 
deux propositions corrélatives (n.° 8 B 1, et n.° 51, -2/ /?.). 

Cet usage de la conjonction est assujetti à certaines règles 
que je dois développer ici. 

j JO. Observons d’abord que des deux propositions corré¬ 
latives dont il s’agit, la première est toujours une proposition 
vesjoale (n.° i44)> l a seconde est tantôt verbale, tantôt nomi¬ 
nale ( ibid, ) 

Pouf savoir si l’on doit mettre la conjonction au com¬ 
mencement de cette seconde proposition , ou si l’on doit 
l’omettre, il faut avoir égard aux conditions suivantes. . 

551. On omet la conjonction «J , lorsque la seconde propo¬ 
sition est une proposition verbale, si le verbe est au prétérit, que 
ce soit un verbe susceptible d’une conjugaison parfaite, et qu’il 
ne soit point précédé de l’adverbe oi ; Exemples : 

c»—ciUi o-liî 

Si je fais cela, je perdrai mon bien. 


(a) Pour obvier à tout mal-entendu, j’observe que dans un rapport de ce 
genre, dans celui-ci, par exemple, si vous faites le bien , mus scre^ heureux , l’ante- 
cédent logique est vous sere^ heureux ; le second terme du rapport est la propo¬ 
sition vous faites ou plutôt vous fertile bien, et la conjonction si est l’exposant: 
mais ici, et, en général, par-tout où j’ai parlé de ces propositions corrélatives, 
je n’ai eu égard qu’à leur disposition grammaticale, et j’ai appelé antécédents 
proposition qui renferme la condition, et conséquent celle qui exprime une affir¬ 
mation hypothétique. 
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'fis' fj* 

Quiconque cache son secret, parvient à son But » 

^ 5 2 * On l’omet pareillement quand le verbe est k I’aorîste, 
pourvu qu’il ne soit point précédé des adverbes J» - et 
autres semblables (n.° 848 , p.) , si ia proposition est affir¬ 

mative ; et , si la proposition est négative , que la négation 
soit exprimée par les adverbes négatifs Ÿ ou . Exemple t 
’çSCl lé s’ils vous vainquent, ifs vous lapideront. 

ÿ ÿ 3 • Dans tous ces cas, néanmoins, on inet quelquefois la 
conjonction <Jj au commencement de la seconde pioposition; 
et alors, si le verbe est k l’aoriste, il doit être rais au mode 
indicatif. Exemples : 

• . « r | jf. « t ;\ j j • t 

C>-5 lN^ï.3 (JlaS 

Si sa robe (la robe de Joseph) est fendue par-devant, alors 
cette femme a dit vrai. 

jllll ii_Ax.IL) sU. ft 

Ceux qui auront fait le mal, leurs visages seront précipités dans 
le feu. 

&; Vj LZ4 ji* il *_& ^ 

Quiconque croira en son Seigneur, celui-là ne craindra ni dom¬ 
mage ni perte. \ N 

Je pense que, dans ces circonstances, il faut supposer une 
ellipse. Ainsi, devant le prétérit, on peut supposer l’ellipse de 
l’adverbe od ; et effectivement l’usage de la conjonction cl » 
ën ce cas , n’est autorisé que quand le prétérit a le sens du 
passé, ou peut du moins être ramené k ce sens par une sorte 
de prosopopée. 

Dans le premier êxempîe, le verbe i’j.jô-ü a une signification 

v 4 
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passée ; dans le second, le verbe exprimant une me¬ 

nace de Dieu, cette menace est assimilée à une chose passée (,a). 

On peut aussi supposer I’eilipse d’un pronom ou d’un 
article démonstratif qui rendroit la proposition nominale. Ainsi 

/ ^ J -.J -r - & ~ 

JJ C * -+1 < .. 

sera ici pour 
sera pour (J>li V J$i (b). 

554. Si, au contraire, ia seconde proposition est une propo 
sition nominale, si c’est une proposition verbale qui exprime une 
demande, un yœu, un commandement, ou dont le verbe soit un 
verbe défectif, comme ^ , &c. ou un verbe précédé soit 
des adverbes ^ - tS% 1 -Ivs , &c. soit des adverbes négatifs U 
ou , dans tous ces cas il faut nécessairement placer la conjonc¬ 
tion çj au commencement de cette proposition. 11 en est de 
même dans les propositions circonstancielles ( n.° 145 ), qui ne 
sont, dans le fait, que des propositions nominales dans les¬ 
quelles il y a une ellipse. Exemples : 

LsU Ig * i_joj 

Si vous êtes dans le doute au sujet de la résurrection , c’est nous 
qui vous avons créés. 

. j îfr » "î. v 1 * » 

AU I 

Si vous aime ^ Dieu,, suiveç-moi. 


°AsbJ 4 j cfljVjU , et de même 


(a) Certe sorte de figure est très-fréquente dans l’Alcoran, lorsqu’il est 
question des peines de l’enfer ou des récompenses du paradis. Voye^ le com¬ 
mentaire d’Aschmouni sur ï’Aifiyjm ( M55. Ar. de la Bibl. imp. n.° 1234» 
fol, tas verso). 

(b) . On peut encore supposer qu’il y a ellipse totale de la proposition 

affirmative hypothétique qui devoit former le second terne du rapport condi¬ 
tionnel hjJïj\ »l, et que 1 a proposition qui commence par est une nou- 
relie proposition indépendante de ce rapport . C’est ainsi que 

j’ai résolu ailleurs cette difficulté (ît° 51 ). 
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if IJ£ tfejjr & cs^ VU ciu jlfl Ü* ^ ô[ 

iï tu me vois bien moins partagé que toi en richesses et en 
enfans, il pourra bien arriver que mon seigneur me donne quelque 
chose de meilleur que ton jardin, 

"J.t. • jT > *i . . . • . *- > | 

lïî ~ t. à-F“ *** O-?**- 

S’il vole, il a un frire qui a déjà volé avant lui. 

J* j Jy - < • t» -> - - 9 - 

Quiconque d’entre vous verra ce mois, qu’il le jeûne, 

'’il! ^jlâ 

Si tu demandes pardon pour eux, Dieu ne leur pardonnera pas. 

f,* & jshi u i5 pp ô],' 

Si vous tourne £ le dos, je ne vous ai point demandé de salaire. 

^pàlèü! ôjli !i>i cslî 
Si tu dis cela, tu es du nombre des incrédules. 


J^vfcjié. jâ JLiêJt ttiât üi 

Si le verbe est joint à cette particule, (cela) est contraire 'a la 
réglé primitive. 

Dans ce dernier exemple, il y a ellipse de càli, et le sens 
est JJaVÎ çjs&j. je tiÜü , ainsi que je l’ai exprimé dans la tra¬ 
duction. 

On trouve quelques exemples où la conjonction <_> est 
omise, contre la règle précédente ; mais ce sont des licences, 

jjj. Quand la proposition est nominale, on peut substituer 
l’adverse I il, signifiant voici (n.° 276), à la conjonction ô • Ex. 
ûjajkt j£lij clujji U s’il leur survient quel¬ 

que adversité à cause du mal qu’ils ont fait auparavant, alors ils se 
désespèrent. 
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556, Si l’on fait attention k tout ce que nous vènons de dire 
$ur les circonstances dans lesquelles on doit placer la conjonction 

devant la proposition qui forme le second terme des rapports 
conditionnels , et sur celles dans lesquelles on ne doit pas en 
faire usage, on en comprendra facilement la raison. 

L’influence des rapports conditionnels sur cette seconde pro¬ 
position est de mettre le verbe à l’aoriste conditionnel, ou au 
prétérit avec le sens du futur. Toutes les fois que cet effet ne peut 
pas avoir lieu, soit parce qu’il n’y a point de verbe dans cette pro¬ 
position , soit parce que le verbe employé n’a point d’aoriste, 
soit parce qu’il est sous l’influence immédiate de quelque autre 
antécédent, soit parce qu’il doit être pris dans un sens passé, soit 
enfin parce qu’il exprimé un ordre, une défense, un souhait, on 
a recours à la conjonction Ci pour suppléer à ce signe du rap¬ 
port conditionnel, et indiquer la dépendance qui est entre les 
deux propositions corrélatives. 

On doit donc employer la conjonction Ci quand la propo¬ 
sition est nominale, parce qu’il n’y a point de verbe, ou que le 
vferbe y est sous l’influence immédiate de son sujet placé' avant 
lui; dans les propositions circonstancielles, parce qu’il n’y a point 
de verbe; dans les propositions impératives, parce que le verbe 
n’est ni au prétérit ni à l’aoriste, ou que, s’il est à ce dernier 
temps, il est régi k l’aoriste conditionnel par la particule J. T et 
non par l’effet du rapport conditionnel ; dans les propositions 
où le verbe est précédé de oi , parce que cet adverbe le 
détermine au sens passé, et aussi dans celles où, ôs n’étant 
point exprimé, le verbe a cependant la signification passée ; 
dans celles où il est précédé des adverbes ^ - Cij'^ et autres 
semblables, parce que ces adverbes n’admettent point après 
eux l’aoriste conditionnel ; enfin dans les propositions négatives 
exprimées par les adverbes U et ^, parce que le premier exige 
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après lui le prétérit avec ia signification passée, et que le second 
exige l’aoriste du mode subjonctif. Si ia négation est exprimée 
par les adverbes V et p, il est plus ordinaire de ne point faire 
usage de ia conjonction , parce que ion peut, après V , mettre 
ie verbe à l’aoriste conditionnel, et que, avec , l’influence dtt 
rapport conditionnel s’exerce, non pas , il est vrai, sur le verbe 
qui est mis k l’aoriste conditionnel par l’influence immédiate de 
cet adverbe négatif, mais sur l’adverbe lui-même, qui, de sa 
nature, ne nie que le passé, et devient ici, par l’effet du rap¬ 
port conditionnel, une négation du futur. 

Dans tout autre cas, le verbe étant mis k l’aoriste condi¬ 
tionnel , ou au prétéfit avec le sens futur, le rapport conditionnel 
exerce son influence naturelle, et il est inutile d’indiquer ce 
rapport par la conjonction Ci . 

$. IV. Syntaxe des Particules d’exception 

ET AUTRES MOTS QUI SERVENT AU MÊME 
USAGE. 

ÿ jJJ. Les mots employés par les Arabes k exprimer une ex¬ 
ception, sont VJ sinon, partiêulê composée de la conjonction 
si, et de l’adverbe négatif^ non; j.lc. - et * , qui sont 

proprement des noms qui signifient différence ; UU. - éilî. et tôî 
excepté, mots considérés comme prépositions, mais qui sont pri¬ 
mitivement des verbes ; enfin V , expression composée, dont 

j’ai expliqué l’origine ailleurs (n.° 863, 1.” p.), et qui signifie 
sur-tout, 

58. L’exception .UîLLj ne peut avoir lieu sans qu’il y ait 
un rapport entre deux quantités dont l’une est extraite ou 
exceptée de l’autre. Quand je dis, je n’ai vu aucun cheval, si 
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ce n’est Bucépkale , j’affirme d’abord que je n’ai vu aucun être 
de l’espèce entière des chevaux, et ensuite j’excepte ou je re¬ 
tire de l’espèce entière le seul individu Bucéphale, parce que 
je l’ai vu, et que, par conséquent, ma première proposition 
seroit fausse par rapport à lui. 

La chose exceptée se nomme en arabe jJûXÀl , et la masse- 
de laquelle on retire et sépare cette chose par l’exception, se 
nomme 11* . 

La proposition générale que l’on restreint par une 
exception, peut être affirmative ou négative. Elle est affirmative 
dans cet exemple , tous les arbres ont été gelés , excepté les 
pommiers; négative dans cet autre, aucun arbre n’a été gelf„ 
excepté les jiguiers. Si l’idée générale est exprimée négativement» 
l’exception renferme une véritable affirmation : elle renferme, 
au contraire, une négation, quand l’idée générale est énoncée 
affirmativement. 

On peut exprimer la chose exceptée» sans exprimer l’idée 
générale de l’espèce de laquelle on excepte cette chose. Ainsi 
quand on dit, je n’ai vu que Louis, il y a ellipse, et le sens est, 
je n’ai vu aucun homme, excepté Louis. 

j 6o. Le nom qui exprime la chose exceptée, se met, en 
arabe , tantôt au nominatif, tantôt à l’accusatif ou au génitif, 
suivant certaines règles que je vais exposer. Je commence par 
indiquer celles de ces règles que l’on doit suivre lorsqu’on fait 
usage de la particule d’exception Vj sinon. 

<j 61 - L’idée générale de laquelle on fait l’exception étant expri¬ 
mée, si la proposition est négative, on mettra le nom qui exprime 
la chose exceptée à l’accusatif, ou bien on le fera concorder avec 
le nom qui exprime l’idée générale ; cette dernière construction 
est même préférable : si la proposition est affirmative, ce même 
nom devra être mis k l’accusatif. Exemples de la proposition 



DE LA SYNTAXE. 3 17 


négative : tjjj VI (j-'J-fLi ou jôj personne ne m’a parlé, 
sinon Zéid ; I VJtjiOu J>ÂjI U ou */,yJ! /V n’ai point ap¬ 

porté les livres , excepté le Pentateuque. Exemple de la proposition 
affirmative : lôoj Vj ^UJ! les hommes sont venus me trouver, ex¬ 


cepté Zéid. Si cependant on construisoit les propositions négatives 
de manière que l’idée particulière de la chose exceptée précédât 
l’idée générale, le nom qui suit VJ devroit nécessairement être 
mis à l’accusatif. £n ce cas il faudrait dire, Ul 1*0 Vt ti&Ü, 
et non pas oJj Vj ; et de même, b VJ o«J'J U, et non 

pas jujp\ VJ (a). 

362 . Si l’idée générale de laquelle on fait l’exception est sous- 
entendue , le nom qui suit Vj doit être mis au même cas où 
aurait dû être mis le nom sous-entendu. Dans ce cas, la propo¬ 
sition principale est toujours négative. Exemples : 


VI U il n’est venu à moi que Djafar; 
j—ski Vl t Ifff» U je n’ai passé qu’aupres de Djafar; 

* *î f , 

Vlô^l’fyV n’ai frappé que Djafar, 


Le nom est dans Je premier exemple au nominatif, 

dans le second au génitif, et dans le troisième à l’accusatif, 
parce que dans le premier on ^sous-entend oif, dans le second 
, et dans le troisième to^.1. 

* , 


(a) Il y a cependant des exemples du contraire, quand ia proposition est 
négative; mais Ebn-Malec dit positivement qu’il est préférable de mettre,en 
ce cas, le nom de la chose exceptée à l’accusatif : 


\ ü| I (jiCJj jlû od Joli j 

» Le nom de la chose exceptée étant mis le premier dans une proposition 
«négative, on le trouve quelquefois à un autre cas qu’à l'accusatif; mais, si 
» l’occasion se présente, préfère toujours i’accusatif. » 
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^63* Si Je mot qui précède est un sujet, et celui qui suit 
çette particule un attribut, la proposition, sous une forme néga¬ 
tive , exprimant une véritable affirmation , les deux mots seront 
au nominatif. Ex. qjie ^ Djafar n’est autre chose qu'un 

menteur (à la lettre, non Djafarus nisi mendax ); 
yy jito Vf, les incrédules ne sont que maudits, c’est-à-dire, sont 
certainement maudits. 

^ 64 - Si la chose exceptée n’est point de la nature dé celles 
qui sont comprises dans l’idée générale , le nom qui suit Vj 
se met nécessairement à l’accusatif. Ex. ULjà Ÿj oA-t £ ;Àk U 
il n’est venu à moi personne qu’un cheval. 

<563. Il faut comprendre parmi les propositions négatives 
celles qui le sont par le sens, quoiqu’elles ne le soient pas par 
la forme; telles sont les propositions prohibitives, et les proposi¬ 
tions interrogatives qui expriment une négation, comme ; Quel- 
qu’un entrera-t-il dans le Paradis, excepté les vrais croyaru! 

j 66. Les noms et <Sy « > qui servent à former 

des exceptions, gouvernent le nom de la chose exceptée qui leur 
sert de complément, au génitif ( n.° 66 ), et ils se mettent eux- 
mêmes, dans toutes les circonstances, aux mêmes cas où l’on 
devroit mettre le nom de la chose exceptée, si l’on employoit 
la particule . Ainsi l’on dira, o-â-l ou mf ^ ux 

cfj jeP personne ne m’a parlé, excepté TLéid ; I* 

iü^yJî ou mieux ajJjxJI j en’ ai point apporté les livres, excepte lt 

Pentateuque; 0 *üJl ^ es ^ ommes sont vems mt trôu ~ 

__ ^ 

ver, excepté Z.'id ; j***- L il n’est venu me trouver qui 


Djafar ; jiuo. fjo tûsjj* U je n’ai passé qu auprès de Djafar; 

ff. ùydc] je n'ai frappé que Djafar s ff oA.t £*1». U 
personne n’est venu me trouver, excepté un cheval. 

Les deux noms Jf* et fjf étant tfc ceux qui ont les trois 
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cas semblables (n.° 731 , //' p.), ce n’est que virtneHement 
qu’ils • éprouvait l’appiication des règles que l’on vient de 
donner. 

^ 67. Après les mots Lîlâ. - 6LL et , on met le nom de la 
chose exceptée au génitif ou à l’accusatif; on peut même ie mettre 
au nominatif, comme oJ) l ^ s sont morts, excepté Zéid; 

mais, si l’on se sert de vilï. U et lôô U, il faut nécessairement 
mettre le nom de la chose exceptée à l’accusatif. 

5 63 . La formule UL» V n’a aucune influence sur le nom qui 
la suit, à l’égard duquel on observe seulement les règles de con¬ 
cordance des appositifs. 

569. Après VJ ~ 3 ^- - il peut se trouver une proposition 
toute entière, composée d’un sujet et d’un attribut. Dans ce cas, 
VJ n’a aucune influence sur cette proposition, et après JÂc et 
ûJo, que l’on met à l’accusatif sous forme adverbiale, on ajoute 
la conjonction ÿî . Exemples : 


Z. t yJL o3>' U 

Je n’ai passé auprès d’aucune personne, que Zéid ne m’ait paru 
plus beau quelle. 

*_ X-A* VI <*â.l L» 

Personne ne m’a jamais adressé la parole, que je n’aie conçu 
pour lui du respect. 


Quelquefois, dans cette sorte de construction, on interpose 
la conjonction J entre VJ et la proposition qui renferme l’excep¬ 
tion. Exemple : tj VJ S' ne maure ç pas, sans que 

vous foye ç devenus Musulmans. 

. 370 - ü^J - q! Jlc et ÿl (3-0 si cen'est que, doivent souvent se 
rendre par mais. Exemple : fj 4 j> 6? ejj ^ii lit 

qùZ Jij j J* s ^‘ s (disait Mahomet) celui qui prononce le 
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mieux la lettre dhad ; mais je suis de la famille de Koreisch ', etj ’ai été 
allaité parmi les enfans de Saad. C’est comme s’il eût dit, mais cela 
n’est pas surprenant, car je suis de la famille de Koreisch, & c. 

y? I ■ Il peut arriver que l’on répète plusieurs fois VJ ; et alors 
il faut considérer si cette répétition n’ést qu’un pléonasme des» 
tiné à donner de l’énergie au discours sans former une nouvelle 
exception, ou si elle forme une nouvelle exception. Dans la pre¬ 
mière supposition, le nom qui suit la seconde particule d’ex» 
ception se met au même cas que le précédent, sans que la répé¬ 
tition de la particule ait aucune influence, soit qu’il y ait ou qu’il 
n’y ait pas de conjonction devant la seconde particule. Exemples:, 

Vij kî j* 

La succession des siècles est-elle autre chose qu’une nuit et le 
jour qui la suit! (est-elle autre chose) que le lever du soleil et puis 
son coucher! 

oJj \ SJ .1 Vf U 

Il n’est venu me trouver que ton frire, que Z éid. 

Dans la seconde supposition, quand la répétition de la par¬ 
ticule VJ forme autant de nouvelles exceptions, il faut encore 
faire une distinction. Si l’idée générale est sous-entendue, il faut 
mettre le nom qui exprime la première chose exceptée au cas qui 
lui convient, suivant la règle donnée précédemment (n.° 566), 
et mettre à l’accusatif les noms: qui expriment les autres excep¬ 
tions. Exemple: VH Vf VJ pis U il ne s’est levé 

(personne), sinon Djafar, sinon Sa'id, sinon Mohammed. 

Si l’idée générale est exprimée, et que la proposition soit affir¬ 
mative , il faut mettre à l’accusatif tous les mots qui expriment 
îes exceptions. Exemple : Yjè VJ loÛJ Vj pydl jxs tout le 

monde fut tué, excepté Z.eid, excepté Omar, excepté Amrou. 

Si l’idée générale est exprimée, que la proposition soit négative, 

et 
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et qu’il y ait inversion, on mettra aussi tous les noms à l’accusatif. 
Exemple : oi.1 Ÿj Ù>î Ÿt l 'yJLL Lj. U // «<? j’wt jækvC, 
txcepté Djafar, excepté Ahmed, excepté Omar, aucune personne. 

S’il n’y a pas d’inversion, on mettra l’un des noms au même 
cas où l’on mettrait le nom qui suit Vf, s’il n’y avoit qu’une seule 
exception, et tous les autres à l’accusatif. Exemples : 



// ne s’est sauvé personne, sinon Z éid, sinon Amrou, sinon 
Djafar. 

On dirait également tJiuùL îjL£ ŸMoôJ VJ I . 

LLIU Vt Çlf tjiJ p 

Ils n’ont pas tenu parole, sinon Amraa, sinon Ali (a). 

J J Z. Pour exprimer l’exception , on emploie quelquefois le 
verbe négatif féA ou Y. Dans ce cas, le nom de la chose 
exceptée se met à l’accusatif. Exemple : IjJj qjXj.Y [jJUs ou 

I ÔJjj ils ont été tués, excepté (k la lettre, ce n’est pas ) 7 .èid. 

II y a alors ellipse du sujet du verbe , et le sens est Vj fjEâ' 

ils ont été tués, mais aucun d’eux n’est Zéid, 
373. Nous avons vu précédemment (n.° 531) que, dans le 
cas dont il s’agit, si la chose exceptée est exprimée par un pro¬ 
nom , on doit employer les pronoms isolés composés de CJ, et 
non les affixes. 

De même après VJ, quand le nom de la chose exceptée 
est exprimé par un pronom , il ne faut pas faire usage des 

(a) Dans cet exemple, l'idée générale n’est pas sous-entendue, comme on 
pourrait le croire; elle est comprise dans le verbe, et, suivant les grammairiens 
Arabes, c’est le waw de tÿj qui fait la fonction de prénom ( n -° 8<4» 


Ilf PARTIE. 


x 
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affixes : si l’on trouve quelques exemples du contraire, comme 

fcslVj pour (iiljl Vî excepté toi, ce sont des licences poétiques. 

%. V. Syntaxe de la Particule suppositive 

ET NÉGATIVE Vjî . 

La particule suppositive et négative VjJ ji ce n’était, 
n’a aucune influence grammaticale sur le sujet de la proposition 
qui la suit. Cette proposition devroit être composée d’un sujet et 
d’un attribut, mais le plus souyent l’attribut est sous-entendu : 
il est même de règle de le sous-çntendre toutes les fois qu’il 
peut facilement être deviné (a). Ainsi l’on dit édjjjï Vit 
sinon Ze'id, je te visiterois; c’est-à-dire, o~>'j VII si Zéidn’exis- 
toit pas, ou l.Oj, VJl si Zeid n’y étoit un obstacle. Exemples : 

y.» jV( caoaidJ jjà Vjî 

Jï Dieu n’avoit pas opposé les hommes les ms aux autres, la 
Urre cturoit été dévastée. 

c t» r r cf Cl J 

A»! J-''* 5 *’jjj 

Si ce n’eût été la bonté de Dieu pour eux et sa miséricorde 
( ils auroient été exterminés) ; mais Dieu est indulgent et sage. 

’j’J’j. Quoique la particule Vli n’ait aucune influence, ni sur le 
sujet, ni sur l’attribut de la proposition quand il est exprimé (b), 


’éÇXé ûl J—li V^î 



(a) Hariri, dans son commentaire sur 1 e Molhat alirab, dit, sans restriction, 
qu’après on ne doit pas exprimer l’attribut ; mais les exemples que je donne, 
et l’autorité des commentateurs de ÏAlfiyya , prouvent que cette ellipse ne doit 
avoir lieu que quand elle ne nuit pas à la clarté du discours. 

(b) Hariri, parlant des différentes particules qui peuvent être placées avant 
un sujet et un attribut, les divise, par rapport à leur influence grammaticale 
sur la proposition qui les suit, en quatre classes. La quatrième classe comprend 
celles qui n’ont aucune influence grammaticale sur le sujet ni sur l’attribut, et 
parmi celles-ci il compte Vp ( Molhat alirab, man, de M. Marcel, f. 47 ). 
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cependant, si le sujet de cette proposition est un pronom, on 
emploie les pronoms affixes (n.° 899, p.). Exemples 


f 3iîrO? UiiJf çpL *'f 0 r) 

Si ce n'étoit lui, le monde ne seroit pas sorti du néant. 




jÿfj L^ÈÎ 


'rr'J- 


Le quatrième usage (de la particule U ), c'est celui où on l'appt lle 
dominante : on la nomme ainsi quand elle s’ajoute aux particules 
olâ. et M , qui deviennent par-là susceptibles d’agir comme parti¬ 
cules de compensation ; si ce n’étoit la particule Li, elles ne seraient 
point du nombre des particules qu'on appelle instrumens de con¬ 
dition et de compensation ( n.° 51). 

Avec le pronom de la première personne on dit si ci 
n’étoit moi, et non (a). 


(a) Les grammairiens Arabes n’ont pas manqué de remarquer cett(>syntaxe 
particulière de la particule VJJ , qui ne régit l’accusatif que quand le mot qui 
la suit est un pronom. Les uns ont regardé en ce cas cette particule comme une 
préposition ; c’est le sentiment de Seibwaïh, suivi par Ebn-Farhât : les autres, 
comme Ahfasch ,.ont dit que la particule n’a au?une influence, et que le pronom 
affixe tient lieu du nominatif; enfin d’autres, comme Mobarred, ont condamné 
cette manière de s’exprimer, et ont soutenu qu’elle n’étoit point autorisée par 
l’usage des Arabes. Aschmouni, dans son commentaire sur VAIfiyya, prouve le 
contraire. Voyelles Mss. Ar.de la Bibl. imp. n.° 1234, fol. 59 recto, et 1295 A, 
fol. 131 recto. 

Pour moi je soupçonne que quand VjJ gouverne son complément à l’accusatif, 
c’est que l’adverbe négatif V y est considéré comme niant l’existence (n.° 93}, 
en sorte que signifie alors fiii Yjî si une telle chose n’existoit pas, ou 

a^jïJI iyij Yjf si ce n’étoit l'existence d'une telle chose; lorsqu’au contraire 
cette particule n’a point d’influence, c’est que l’adverbe négatif n’y est considéré 
que comme niant l’attribut (n.° 96), en sorte que VjJ signifie alors tdi VjJ 
si une telle chose n’y mettait obstacle. 

X 2 
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Cependant on trouve aussi en ce cas îe pronom per¬ 
sonnel isolé qui représente le nominatif. Ex. ’jù 1 Vjî 

si ce riéloit vous, nous aurions été vrais croyans. 

577 - Quoique l’attribut de la proposition suppositive qui 
commence par la particule V^l f soit le plus ordinairement saus- 
entendu, on peut cependant l’exprimer, quand l’ellipse ren- 


droit le discours obscur. Exemple : îj 
si Omar n’eût pas été injuste envers moi, je me serois réfugié (sous 
sa protection), 

^78. Le verbe de la proposition suppositive qui commence 
par la particule Vil, quand il est exprimé, doit être au prétérit ; 
et celui de la proposition affirmative hypothétique doit aussi être 
au prétérit, comme on le voit dans l’exemple précédent : si cette 
dernière est négative, on peut mettre le verbe au prétérit avec 
la négation li, ou à l’aoriste conditionnel avec la négation p, 
$7^. On met ordinairement au commencement de la propo¬ 
sition affirmative hypothétique l’adverbe J , sur-tout quand elle 
exprime une affirmation. Quand elle exprime une négation, on 
met rarement cet adverbe ; j’en ai donné des exemples ailleurs 
(n. os 312 etsuivans, 33oet 8^.9, p.). 

j 8 q. On fait quelquefois ellipse de la proposition affirmative 
hypothétique; on en a vu un exemple un peu plus haut (n.° 574). 


CHAPITRE XXXI. 

De la Construction proprement dite » 

8 1 • La construction, comme je l’ai dit précédemment 
(n.° 1}, est la disposition respective des diverses parties du dis¬ 
cours. C’est en ce sens propre que je prends ici le mot cons¬ 
truction; et l’objet que je me propose dans ce chapitre, est de 
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faire connoître spécialement les principales règles qui déter¬ 
minent en arabe cette disposition respective , quoique, dans le 
cours de la syntaxe, en exposant les règles de concordance et 
de dépendance, j’aie eu plus d’une fois occasion de faire des 
observations sur ce sujet. 

^82. On peut considérer séparément, i.° la disposition 
respective du sujet, du verbe et de l’attribut ; 2° celle du verbe 
et de ses complémens médiats ou immédiats ; 3celle du nom 
et de ses complémens ; 4-° celle de la proposition réduite à 
ses termes essentiels, et des parties accessoires qui sont les termes 
circonstanciels ; jcelle des prépositions, relativement à leurs 
antécédens et à leurs complémens. 

583. Dans l’exposition des règles de la construction, je 
m’arrêterai seulement à ce qui est d’un usage cominun et ordi¬ 
naire ; je n’entrerai point dans la discussion minutieuse de toutes 
les inversions que l’on se permet dans le style poétique. 

S. I." Construction du Sujet, du Verse et de 
e’Attribut. 

J8 4 - Le sujet de toute proposition est ou exprimé, ou sous- 
entendu : quand il est sous-entendu, il est compris dans le verbe, 
dont les diverses inflexions indiquent de quel nombre, de quel 
genre et de quelle personne est ce sujet. Quant k l’attribut, 
il est ou exprimé sans aucun verbe qui le lie au sujet, comme 
<wt Dieu (est) libéral; ou lié avec le sujet par un verbe 
abstrait, comme tjisli «>î (jjSZ Dieu sera témoin, 
vous êtes devenus frères, J» jU tant que je serai malade ; ou 

enfin compris dans le verbe, ce qui a lieu avec tous les verbes 
attributifs, comme jls le diable a dit, expression qui équi¬ 
vaut k celle-ci il a été disant. 

X 3 
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$ 8 $. L’attribut peut aussi être sous-entendu et indiqué 
seulement par un terme circonstanciel, comme imsCII j 0J3 
Zéid dans la mosquée, c’est-à-dire, 0^3 ^eïd est dans 

la mosquée. 

J 86 . Pour simplifier la considération de l’objet qui nous 
occupe, je diviserai toutes les propositions' en propositions ver¬ 
bales et en propositions nominales. J’appellerai verbales, cellèsqui 
renferment un verbe, soit attributif, soit abstrait, à un temps 
personnel ; et nominales, celles où il ne s’en trouve aucun (a). 

$ 87. Dans les propositions verbales, on peut placer le sujet 
avant ou après ie verbe : l’usage le plus ordinaire est de mettre 
le verbe avant le sujet ; mais il faut avoir égard aux circons¬ 
tances suivantes. 

$ 88 . Si la proposition commence par les particules indécli- 
nables (jl, car, jjt que, (js comme si, mais, Jiî peut-être que, 

ôJLf plût h Dieu que, et que le nom sur lequel ces particules 
exercent leur influence (n.° 90) , soit lui-même le sujet de la 
proposition, ce sujet doit être nécessairement placé avant la 
verbe. Exemples : 

Mais la plupart d’entre eux ne savent pas. 

Peut-être que vous y fere ^ réflexion. 

$89. Si le sujet est un mot interrogatif, comme quel 


(a) Je ne prends pas ici ces dénominations , proposition verbale et propo¬ 
sition nominale, dans le sens que leur donnent les grammairiens Arabes : il n’y a 
pour eux ^ comme je l’ai dit plus d’une fois, de proposition verbale, que quand le 
verbe est exprimé et précède son sujet. 
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homme! Lsl lequel! U quelle chose! combien! combien! ou 
bien un adjectif conjonctif ou un nom conjonctif, comme I 
celui qui, quiconque, U quelque chose qui, jjl lequel, &c., ce sujet 
doit nécessairement précéder le verbe. La même chose a lieu quand 
ces mots cessent d’être interrogatifs, mais renferment J a valeur 
d’une interrogation, comme dans cet exemple: iû» V 

je ne sais pas qui est-ce qui l’a tué. 

3 ÇO. Le sujet doit, au contraire, être placé après le verbe, 
si le verbe est précédé de la conjonction suppositive y si, de 
la conjonction conditionnelle yj, si, ou de l’un des mots qui 
renferment la valeur de cette conjonction , comme 
par-tout où, &c. (n.° '343 , J - Te p.) ; de l’adverbe conjonctif Ct 
lorsque; des adverbes négatifs U - ^ - y - * |. et l 'JL non, ne ; des 
adverbes interrogatifs J» - t est-ce que! et de toute expression 
interrogative ou conjonctive employée non comme sujet, mais 
comme complément ; des conjonctions y et que, pour que, 

et de leurs composés ; des prépositions J et signifiant que, 
pour que, et gouvernant le mode subjonctif, en vertu de l’ellipse 
de la conjonctic^ (n.° 830, 1" p.) ; des conjonctions ci - j 
et jt prises dans un sens qui exige l’emploi du même mode 
(n.° 48) ; de la préposition J indiquant le commandement, et 
régissant le mode conditionnel (n.° 51); de l’adverbe ÿij en ce 
cas, cela étant, régissant le subjonctif (n.° 48 ); de l’adverbe V 
exprimant une prohibition, et régissant le mode conditionnel 
(n.“ 51 ) ; de la conjonction y , et du mot conjonctif U, donnant 
à l’aoriste et au prétérit la valeur du nom d’action (n. os 889 et 
890, //' p. ) ; des adverbes 4 s " “ (Jpt 0 t y (JUl 

modifient la valeur du prétérit ou de l’aoriste, &c. 

39I. Cependant il y a plusieurs de ces particules avec les¬ 
quelles on peut placer le sujet avant le verbe, de manière 

X 4 
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toutefois que la particule ne soit point séparée du verbe par 
le sujet. Exemple : (jSjÂsl cs-sj si "Ze'id m’honore, je 

Vhonorerai (k la lettre, Zeïd, si (il) honore moi, j’honorerai lui).' 

On peut alors considérer ce sujet comme un mot placé hors 
de la proposition , comme un nominatif absolu ; ce qui se rap¬ 
proche de la manière dont les grammairiens Arabes analysent 
toutes les propositions où le sujet précède le verbe (n.° i48). 

JC)2. Lorsqu’il survient ainsi au commencement d’une pro¬ 
position un terme qui n’est pas le sujet du verbe , soit que ce 
terme soit un nominatif absolu, soit que, se trouvant sous l’in¬ 
fluence de la conjonction ÿj, ou des autres particules qui exercent 
une influence pareille à celle de cette conjonction, il soit mis à 
l’accusatif, le sujet de la proposition doit être placé après le 
verbe. Ainsi il faut dire ôU îsjj et «yjî ôL lo-jy Ùj le pire 
de Z éid est mort, et non èbL oj^î oôj et tjJj ( a ^ 

J93. Si l’on place le complément du verbe avant le verbe, 
le sujet doit encore en ce cas se mettre après le verbe. Exemple : 

(3-=- üyjjj «fl tjoS Dieu a dirigé une partie 

d’entre eux, et l’égarement a été prédestiné pour une autre partie, 
j Dans les propositions nominalés, la place naturelle du 
sujet, en ne considérant que l’analogie des idées, est avant 
l’attribut : cependant la chose n’a pas toujours lieu, et l’on peut 
donner pour règles générales , 

i.° Que l’on doit placer le sujet avant l’attribut, toutes les 
fois que l’inversion jetteroit du louche dans l’expression ; 


(a) L’auteur du commentaire sueKAlfyya. (Mss. de S. G. n.° 465, f.32 recto) 
permet cette construction < 4 >L. Elle a cependant le double incon¬ 

vénient de rendre la proposition amphibologique, puisque cela pourroit signifier, 
son père Zeïd est mort, et de placer le pronom affixe avant le nom auquel il se 
rapporte ; ce qu’on évite ordinairement. 
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a * Qu’il faut, au contraire, placer l’attribut avant le sujet, 
quand cette inversion contribue à mieux déterminer le sens 
de la proposition ; 

3. 0 Que, dans tout autre cas, on est maître de suivre l’ordre 
naturel ou l’ordre inverse. 

Ce qui distingue le plus ordinairement le sujet de l’attri¬ 
but , c’est que le sujet est déterminé, et l’attribut indéterminé, 
comme f Dieu (est) libéral: quelquefois, sans être rigou¬ 

reusement déterminé, le sujet est cependant tiré du vague d’un 

, , J 

nom indéterminé, ce quel’on nomme particularisé (n.° 160, 
note) , soit par une épithète, comme cÿé un serviteur vrai 
croyant; soit par un complément, comme ordonner 

ce qui est juste, jj J.'<f une couvre de piété, JUjJî (y» des 
gens généreux d’entre les hommes. 

396. Si donc le sujet est déterminé, et l’attribut indéter¬ 
miné, l’inversion est permise. Exemple: Uf je (suis) m 
homme de la tribu de Témim. 

J 97 - Elle l’est aussi si le sujet a un commencement de déter¬ 
mination , l’attribut étant absolument indéterminé. Exemple : 
f j^pî >.31^ 1 Jûlç che ç nous (sont) des gens généreux d’entre les 
hommes, c’est-à-dire, quelques hommes généreux. 

598. Si le sujet et l’attribut sont déterminés, ou si l’uil et 
l’autre ont un commencement de détermination, comme il vient 
d’être dit, il faut observer la construction naturelle , parce qu’il 
n’y a alors que l’ordre des mots qui distingue le sujet de l’attribut. 
Ainsi il faudra dire uij «il Dieu (est) notre seigneur, sans se per¬ 
mettre d’inversion, parce qu’il n’y a ici que l’ordre des mots qui 
indique que le sens est, c’est Dieu fui est notre seigneur, et non 
pas, c’est notre seigneur qui est Dieu. On devra dire de même, sans 
se permettre d’inversion, <ill* J-â-st J-lsI un (homme) meilleur 
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que moi (est) meilleur que toi, chacun des deux termes ayant un 
égal degré de détermination imparfaite. 

599. Mais, s’il y avoit dans l’expression même quelque chose 

qui pût faciliter la distinction du sujet et de l’attribut, ljnversion 
seroit permise. Ex. txcLVl JlâJpt UjUjJ UjUjÎ 

les enfans de nos fils sont nos enfans ; mais pour nos filles, leurs 
tnfans sont les enfans d’hommes tout-à-fait étrangers pour nous. 

Il y a ici dans le texte une inversion ; et si l’on n’y avoit point 
égard, on traduiroit, nos enfans sont les enfans de nos fils : mais 
le poète a pu se permettre cette amphibologie grammaticale, 
parce qu’il n’y a réellement point d’amphibologie logique (a). 

600. Dans l’exemple suivant, l’inversion est nécessaire pour 
déterminer le sens: tsfif pji peut signifier une pièce d’argent 
(est) h moi, c’est-à-dire, j’ai une pièce d'argent, étant le 
sujet, et cjolc l’attribut, par ellipse du mot étant ; mais il 
peut aussi signifier une pièce d’argent qui est à moi, étant un 
nom qualifié pat la proposition qualificative , au moyen de 
l’ellipse du verbe yÿCj est (n.° 362 ). Pour éviter l’amphibo¬ 
logie , il faudra dire pji <sfiL~ che£ moi (est) une pièce d’argent. 

6oi- Si le sujet étoit déterminé, ou du moins'qualifié, ce 
qui opère un commencement de détermination, l’inversion ne 

seroit point nécessaire. Ainsi l’on pourrait dire tjiyS* o-fj 

ou Z éid (est.) che £ moi ; jlôJI j ou & 

un homme de la nation des Francs est à la maison, 

602. II en seroit de même si la proposition étoit négative 
ou interrogative, parce que cette forme de proposition ne laisse 


(a) C’est ainsi que si je disois en latin salus hominis fuit crux Christi, il y 
auroit une amphibologie grammaticale, sans qu’elle préjudiciât à la clarté du 
discours. 
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point d’amphibologie. Ainsi Ton pourra dire indifféremment 
jjà ou jUU ^Xls ji ( est-il) un savant parmi vous! 

in j„ oi.1 l—• ou oi.1 j U aucun homme ne (se trouve J 

dans le village. 

603. Quelques autres circonstances exigent encore l’inver¬ 
sion. 

1.° Elle doit avoir lieu lorsque l’atfribut est interrogatif, ou 
renferme la valeur d’une interrogation. Exemples : qq) 


l 


es-*tu! loi U qu’est-ce que cela! càJU. comment (va) ta sante\ 

% # 5 — 

ôol ^ cSp! V je ne sais pas qui tu es. 

2. 0 II en est de même quand il y a dans le sujet complexe 
un pronom affixe qui se rapporte à l’attribut. Exemples : 

Dans la maison (est) le maître d’elle. 

lojj IgL* ci* 

Pour les dattes leur égalité en beurre, c’est-à-dire , les dattes 
valent un volume de beurre égal a leur volume, 

( .jJï rfo iijoj (Ài Uj VlîaJ (Allil 

Je te respecte, uniquement pour te faire honneur, car tu ne peux 
rien contre moi ; mais celle que l’exil aime, le satisfait. 


Dans ces trois exemples, 011 ne peut douter que l’attribut ne 
s jit avant le sujet ; car ces deux termes sont bien distincts, le 
sujet étant déterminé, et l’attribut indéterminé* 

3L’inversion a encore lieu quand le sujet est restreint I 
par Lie f seulement, ou VI sinon. Exemples : 

oljjïL; LÎJ 

C’est Zéid (et non pas un autre) qui est poëte. 
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a.___jj Vf^_cLî L» 

// «’_y a point d’autre poëte que Zéid. 

Si, au contraire, on vouloit restreindre ie sujet à un certain 
attribut, il faudrait mettre le sujet avant l’attribut, et dire: 

jJîj L'ij c est poêle, qu est Z e'id (et non pas peintre, ou toute 
autre chose) ; V| U Zéid n (est) pas autre chose que poêle. 

On dira de même ejilf Vf ô-if (jJ tM wVj qu’un menteur. 

On peut cependant intervertir quelquefois cet ordre, quand 
on se sert de Vf pour exprimer la restriction, et dire , dans le 
premier cas, Jcüï oJj Vt_ U, et dans le second, o-sj J©tî V| U, 
C’est ce qu’on voit dans ce vers : < 

'JéSc. V| Jij ’pjSé. (JÏ-ji j-âÀJI VI J* ^ 

Ô mon Dieu, peut-on espérer la victoire sur eux autrement que 
par ton secours! peut-on mettre son appui sur quelque autre que toi! 

Si l’on y fait bien attention, on reconnoîtra que, dans l’une 
et l’autre formule de restriction, il y a Une ellipse. 

Quand on dit 0J3 Vj jçLz U , il y a ellipse du sujet, et le sens 
est oZj V| J.cli îsif U aucun homme n'est poëte que Z e'id. Quand, 
au contraire, on dit j^U V] o)) U , il y a ellipse de l’attribut, 
et le sens est J—c-Li Vf U Zéid n’est aucune autre chose 

que pûëte. 

604. L’inversion ne peut pas avoir lieu , 1.° quand le sujet est 
un mot interrogatif ou renfermant la valeur d’une interrogation, 
comme (4 qui (est-ce qui est) che £ toi! V 

je ne sais pas qui est-ce qui est che ç toi ; 

z.° Quand le sujet est précédé de l’adverbe affirmatif J. 

. •— © ^ 

Exemple : oifs'c>-iV certes tu es menteur. 

605 • Dans les propositions composées d’un sujet et d’un 
attribut liés par le verbe ÿ If 1 , ou par un autre verbe abstrait, 
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la place naturelle de l’attribut est après le verbe et son sujet. Ce¬ 
pendant on peut toujours le placer entre le verbe et le sujet. Ex. 

^ iUb Uc ülc^ 

Si tu n ’en es pas instruite, interroge les hommes sur le compte d’eux 
et de nous ; car celui qui sait et celui qui ignore ne sont pas égaux, 

jlj’Sü *jI oJ jùisvwo Cjvotî U jjïvvaJJ ÿ 
// n’y a aucune douceur dans la vie, tant que ses plaisirs sont 
troublés par le souvenir de la mort et de la décrépitude. 


606. On peut aussi mettre l’attribut avant le verbe, et dire 

où) LtU. Zeïd étoit savant, et uj£=* Amrou n’a 

point cessé d’être généreux. Cette inversion ne peut point avoir 
lieu avec ç\ï U tant qu’il sera. Avec jSj elle est d’un usage très- 
rare et même contesté. 

607. On ne doit point non plus mettre l’attribut avant le 

verbe, si le verbe est précédé soit des particules 13 î ou li, donnant 
à l’aoriste ou au prétérit la valeur du nom d’action (n. os 889 
et 890 , p.) , soit de quelqu’un des mots qui veulent être 

suivis immédiatement du verbe, et que nous avons indiqués 
en parlant de la construction du verbe et du sujet (n.° 590). 
Exemple : &jy üj^- 1 je veux que tu sois vrai croyant. 

608. Si le verbe abstrait est précédé de la négation U , 
on ne peut point placer l’attribut avant la négation ; mais on 
peut le mettre entre la négation et le verbe. Exemple: élLivi U 
ojj JIJ Zéid ne cesse pas d’être ton ami. 

60p. Si la proposition est interrogative, et a pour attribut 
un mot interrogatif, il faut nécessairement mettre l’attribut avant 
le verbe et son sujet. Exemples : qui est-ce qui a 

été ton aide! fji U quelle sera ta réponse ! jy et li font 

ici fonction d’attribut. 
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610. En général, il faut appliquer ici ce que nous avons 
dit de l’inversion du sujet et de l’attribut (n.° 594), s’interdire 
l’inversion quand elle peut altérer le sens de la proposition ou 
la rendre amphibologique, et au contraire la regarder comme 
nécessaire quand le sens en reçoit plus de clarté. 

Ainsi il faudra dire sans inversion lè'iy J-J» yt* Ado’ise étoit 
ton affranchi, parce que, le sujet et l’attribut étant déterminés, 
et l’inflexion des cas étant insensible dans l’un et dans l’autre 
nom , il n’y a que leur disposition respective qui les distingue. 

Il faudra dire aussi JôJf j ou > ce qui est 

j /-C *■* ^ ** I 

la même chose, ^îbJf j jlb U tant que demeurera dans la 

maison son maître ( c’est-k-dire , tant que le maître de la maison 
y demeurera), avec inversion, pour que le pronom afïixe U ne 
précède pas le noin auquel il se rapporte. Si l’on ne vouloit pas 
faire l’inversion, il faudrait dire ^lôJtoo.Uo pb U tant que 
demeurera le maître de la maison dans elle. 

On dira aussi avec inversion aàj VJ IJjslî l^=> U il n’y avait 
point de poëte, si ce n’est Zcid (a). 

Si l’on dit j VJ oJj yls'U, cela signifi e Zëid n’étoit point 
ailleurs qu’à la maison; et au contraire, si l’on dit ylôJÎ j yeU 
oà.j VJ, le sens est il n’y avoit pas à la maison d’autre personne que 
Zëid. Ces deux constructions ne doivent donc pas être confondues. 

61 I. On conçoit, sans qu’il soit besoin d’en avertir , que 
tout ce que nous venons de dire de la construction des verbes 
abstraits avec leur attribut, cesse d’avoir lieu quand ces verbes 
sont employés comme verbes attributifs. 


(a) C’est cette construction qu’on remarque dans un texte de l’AIcoran que 
j’ai cité ailleurs: îy)U' ÿf VJ (n.° 87 note). JyJÛ yt VJ 

est la^même chose que pgJji VI ; mais le véritable sujet du verbe est alors le 
mot sous-entendu. 
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6 1 2 . Observons, en passant, que lorsque l’attribut du verbe 
ÿk" est un adjectif verbal qui a lui-même un complément objec¬ 
tif ou un complément circonstanciel, on place assez souvent 
ce complément immédiatement après le verbe abstrait, avant 
le sujet et l’attribut. Exemples : 

UAU Aji IfÉ Ze'id jeûnoit h vendredi; 

j S 

U_êlj tiU? ton frère te desira ; 

—£=f ojj éUlih' ôU Zrï</ a passé la nuit a manger tes vivres. 

Ce genre de construction est rare avec un complément 
objectif immédiat, comme dans le dernier exemple. 

613. J’ai parlé ailleurs (n, os ii 4 , 115, i 84 et 346) des 
verbes qui ont pour complément un sujet et un attribut, comme 
'fi penser. Le sujet et l’attribut forment réellement alors une 
proposition nominale, dont les deux termes peuvent, ainsi que 
le verbe, admettre diverses dispositions respectives. Je ne répé¬ 
terai pas ici ce que j’en ai dit précédemment. 

614- Dans les propositions nominales qui entrent dans la 
composition du discours, comme termes circonstanciels, sous 
forme d’expressions adverbiales , l’attribut doit être nécessaire¬ 
ment placé avant le sujet, cette disposition étant un des signes 
qui caractérisent ces sortes de propositions (n.° 122). 

S. II. Construction du Verbe et de ses Complé- 

MENS OBJECTIFS MÉDIATS ET IMMÉDIATS. 

613. Les coinplémens objectifs du verbe (a) doivent naturel- 


(a) Je joins ici une observation que j’ai oublié de faire lorsque j’ai parlé 
des divers complémens des verbes : c’est que ces complémens sont appelés en 
général ^ÜLs , et au pluriel , par les grammairiens Arabes ; nom qui 
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lement être placés après le verbe et le sujet : cependant il arrive 
très-fréquemment que le complément objectif se met entre le 
verbe et son sujet, ou même avant le verbe. 

6 1 6. En général, on peut établir pour règle que cette inver¬ 
sion est permise toutes les fois qu’il n’en résulte aucune équi¬ 
voque dans le. sens, et qu’au contraire il faut s’astreindre à 
l’ordre naturel quand l’inversion peut rendre le discours ambigu. 
Exemples d’inversion : 

_ MJ ésHjîj C^»J 

C’est toi que nous adorons, et c’est de toi que nous réclamons le 
secours. 

Jj-é foôj OU JjJP <_Jjü> t o-jj 

. Amrou a frappé Xéid. 


renferme aussi divers termes circonstanciels, comme fe terme circonstanciel d’état 
et celui de spécification . Le mot signifiant proprement 

le superflu, ce qui est au-delà du nécessaire, je pense que ce nom a été donné à 
ces parties accessoires de fa proposition, parce qu’elles sont comme surabon¬ 
dantes à la constitution de la proposition, qui consiste essentiellement dans 
l’union d’un sujet et d’un attribut. Et en effet, le complément complexe des 
verbes de cœur , et autres du même genre (n.° 114), qui est formé réelle¬ 
ment d’un sujet et d’un attribut, n’est point compris sous cette dénomination. 
Voyelles commentaires de \Alfiyya sur ce vers d’Ebn-Malec, 


y 










. 5 ! 




dont le sens est « qu’il doit être permis de supprimer fe complément objectif 
» d’un verbe, pourvu que cela ne nuise point à la clarté du discours, auquel cas 
» on ne doit point le supprimer : par exemple, on ne peut pas le supprimer en 
répondant à une question qui a pour objet ce complément, comme si l’on 
» vous demandoit qui avtçvous frappé! On ne Te peut pas non plus quand onres- 
>> treint l’action du sujet à un certain complément, en disant : Je n’ai frappé qui 
» Zéid. » 

Vopefla Mss. Ar. de S, G. n.° 4û$ , fol, 67 verso, 96 verso , &c. 
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fS^é 4L, Jjé. oj^' 

Des porc-épics accouroient en troupe autour de leurs tentes pour 
(recevoir la nourriture à ) laquelle Atiyya les avoit accoutumés. 

üjj*. - L l'j&ôl 

Si vous interprèteç cette vision. 

y— ■JS) S (J? 

Dieu peut tout. 

6 lJ. Si l’action exprimée par ie verbe est restreinte au com¬ 
plément du verbe par les particules LÏJ seulement ou sinon, 
le complément doit nécessairement être placé après le sujet. Si, 
au contraire, la restriction tombe sur le sujet, l’inversion est né¬ 
cessaire. Exemples du premier cas : 

. \j _ té jûj CSy» \Jt\ C’est Amrou que Zéid a frappé ; 

IJ—°é U Zéid n’a frappé qu’Amrou. 


Exemples du deuxième cas : 

u —°/j ! 3 ^ ^ f C’est Zéid qui a frappé Amrou; 

u— 13 °^ Çj~° ^ De n’est aucun autre que Zéid qui a frappé 

Amrou. 


On peut cependant avec Y^ s’écarter de cette règle, parce que 
le sens n’en reçoit aucune ambiguité. 

618. Quand le complément est en rapport d’annexion avec 
un pronom affixe qui se rapporte au sujet, l’inversion est per¬ 
mise et d’un usage très - commun. Exemple : lûj <jU. 

Mohammed a craint son seigneur [reveritus est dominum suum 
Mohammedes ]. 

6 1 p. Quand le sujet est en rapport d’annexion avec un pro¬ 
nom affixe qui se rapporte ait complément, le complément doit 
1J.‘ PARTIE. Y 
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précéder le sujet ; et si l’on se permet une' autre construction, 

c’est une licence. Exemples : 

*- 

Lorsqu’Abraham fut éprouvé par son seigneur [quando tentavit 
Abrahamum dominas suus]. 


Les enfans d'Aboul - Gdilan l'ont récompensé de ses grandes 
actions et de ses bienfaits, comme Sinmar fut récompensé de ses 


travaux. 


620. Lorsqu’un même verbe a deux complémens objectifs, 
le premier de ces deux complémens .exprime, du moins le plus 
souvent, une personne ou une chose qui agit sur la personne ou 
la chose qui forme le second complémént. Ceci a été développé 
précédemment (n. os 181 et 182). La construction indiquée 
en ce cas par l’ordre des idées est de mettre le complément 
qui exprime la personne ou la chose qui agit, avant celui qui 
exprime la personne ou la chose qui est l’objet de l’action. 

621. On doit observer cette construction, 1quand l’inver¬ 
sion rendroit le sens louche, 2. 0 quand le second complément 
est restreint par lï ] ou , 3,° quand le premier complément 
est un pronom affixe. Exemples : 


\j -ÜÉ îjjJ isULcj j’ai donné h Zéid Amrou ; 

\oJj L je n’ai donné à Zéid qu’une pièce d’argent; 

tjl-ÂO je lui ai donné une pièce d’or. 

622. On doit au contraire faire usage de la construction 


inverse, i.° quand le premier complément est restreint par 15 ] 
ou VJ; 2. 0 quand le second complément est un pronom affixe, 


et le premier un nom; 3. 0 quand le premier complément est en 
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rapport d’annexion avec un pronom affixe qui se rapporte au 
second. Exemples : 

C S 

l«3 Vf, LVji U /V n’ai point donné une pièce d’argent à 

d’autre qu’a Zéid ; 

1343 1 -4^1 ^ji>Jl quant à la pièce d’argent, je l’ai donnée 

à Zéid ; 

U;_il' 3IJJI iûült j’ai fait habiter la maison par celui qui 

l’a bâtie. 


Si c’étoit le second complément qui fût en rapport d’an¬ 
nexion avec un pronom affixe qui se rapportât au premier, on 
pourrait user de l’inversion, ou suivre l’ordre naturel. On dirait 


J ^ 

donc aussi bien 134 j HU i>lkêî ou UU oJj ilkcl j’ai donné à 


Zéid son argent. 

623. Hors les cas indiqués, on peut construire respective¬ 
ment les complémens à volonté. Ainsi l’on peut dire : 


^11 ^ui 

tl__t 

13 _43135 i 


je revêtirai de tissus du Yémen ceux qui 
viendront vous voir; 

j’ai donné une pièce d’argent à Zéid, 


S. III. Construction du Nom et de ses 
Comp lé m ens. 

624. La seule chose à observer par rapport à la construc¬ 
tion des noms qui forment les deux termes d’un rapport d’an¬ 
nexion , c’est que l’on ne peut s’y permettre aucune inversion , 
et qu’on ne doit interposer aucun terme étranger entre le consé¬ 
quent et l’antécédent. Cette règle et ses exceptions ont déjà été 
exposées ci-devant (n. os 216,23 6, 252). 

y 2 
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IV, Construction des Termes circonstanciels. 


62 j. On peut en général appliquer aux différentes sortes de 
complémens des verbes, dont nous avons parlé ailleurs (n.° 170), 
ce que nous venons de dire des complémens objectifs : leur 
place naturelle est après le verbe, le sujet, et les complémens 
objectifs ; ce qui n’empêche pas qu’on ne puisse intervertir quel¬ 
quefois cet ordre, pourvu qu’il n’en résulte aucune équivoque. 
Ces divers complémens circonstanciels 11’observent point non 
plus entre eux un ordre fixe et déterminé. 

626, Nous nous contenterons de faire ici quelques observa¬ 
tions sur la construction des termes circonstanciels qui indiquent 
la manière d’être, l’état , et qui font, à l’égard de la per¬ 
sonne ou de la chose dont ils déterminent l’état, la fonction d’un 
attribut : lorsqu’on dit j jjé slâ. [à la lettre, venit Amrus 
equi tante m ] , c’est comme si l’on disoit â>E=>\j y>j jJé Amrou 
est venu, et il étoit a cheval [venit Amrus, et ipse equitans], 

627* De même donc que, dans la construction naturelle, le 
sujet doit précéder l’attribut, de même aussi le nom qui exprime 
la personne ou la chose qui est l’objet de la détermination eircons- 
tancielle d'état Jt— ’d\ , doit précéder ce terme circons¬ 

tanciel. Mais nous avons vu précédemment (n.° jcj 4 ) que l’on 
peut s’écarter de cette règle par rapport à la construction du 
sujet et de l’attribut, et employer mne construction inverse : 


la même inversion peut avoir lieu dans le cas dont il s’agit; 
Ainsi l’on peut dire également lé jZâ < o['j ou oûj le *11 


Zéid est venu en se hâtant. 


Il faut pour cela qu’il n’en puisse résulter aucune équivoque. 
Ainsi, si l’on veut dire Zéid rencontra Omar qui étoit à cheval, il fau¬ 
dra nécessairement dire 11 % \j JJ ; et l’on ne pourra pas 
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direJZf oJj jP> parce que le terme circonstanciel paroî- 

troit alors déterminer l’état de Zeïd, et non celui d’Omar. 

628. L’inversion ne peut pas avoir lieu, 1quand le terme 
circonstanciel est précédé de i\ , comme dans cet exemple , 
ILiL VI jJj îU. L Tuéid n’est pas venu autrement qu'a pied; 2° quand 
le nom de la personne ou de la chose dont la situation est dé¬ 
terminée par le terme circonstanciel, forme le complément d’un 
rapport d’annexion; exemple : U-.iS oiis j’ai tué le 

page de Marie, tandis qu’elle dormoit; 3. 0 quand le nom de la 
personne ou de la chose dont la situation est déterminée par le 
terme circonstanciel, est le régime d’une préposition. Ainsi l’on 
ne doit pas dire oIaj LJU. jie il faut dire LJL. uÎàj 'jJ- ’j» 
Omar a passé près de Hind, qui êtoit assise (a). 

Dans le second cas, on ne pourroit pas placer le terme cir- 
iconstanciel LfL entre et parce qu’en général on ne 
peut rien interposer entre les deux termes d’un rapport d’an¬ 
nexion (n.° 21 6) ; 011 ne peut pas non plus mettre le terme 
circonstanciel avant l’antécédent du rapport d’annexion, parce 
que , dans un rapport d’annexion, le conséquent représente 
une proposition conjonctive , et l’antécédent représente l’anté¬ 
cédent d’une proposition conjonctive (b) , et que, dans ce 
dernier rapport, un terme accessoire de la proposition con¬ 
jonctive ne peut pas être placé avant l’antécédent de cette pro¬ 
position. 

62p. L’inversion est au contraire quelquefois d’une nécessité 
indispensable : par exemple, i.° quand le nom de la personne 
ou de la chose dont la situation est déterminée par le terme 


(a) En ce dernier cas 7 l'inversion est permise pâr quelques grammairiens, et 
notamment par Ebn-Malec. 

(b) Le cheval de Zeïd équivaut à cette expression, le cheval qui appartient à Zeïd. 

Y 3 
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circonstanciel, se trouve précédé de V] ou d’un autre mot qui a la 
même valeur ; exemple : oJjj *U- U ou o-jj il n'est 

venu à pied personne autre que Zeid ; 2." quand ce nom est en 
rapport d’annexion avec un pronom qui se rapporte à un nom 
qui fait partie du terme circonstanciel, ci® 4‘%’îj 

*_jUsèî un des compagnons de Mohammed est venu monté 

sur son âne ( c’est-à-dire, sur l’âne de Mohammed ), 

630. Le terme circonstanciel est toujours logiquement régipar 
le même antécédent qui régit le nom de la personne ou de la chose 
dont la situation est déterminée par ce même terme circonstan* 
ciel. Ainsi, lorsque je dis c vj Zeid est venu à cheval, ujj 

est régi, comme agent, par le verbe , et UA=t3 est régi logi- 

quement par le même verbe. Si je dis UJlk éljl f comme 

si tu étois, en paraissant sur l’horizon, la pleine lune, le pronom 

f.'s- _ 

affixe Cè est le régime de jj», et UÜlt est logiquement régi 
par la même particule. 

63 1 • Lors donc que le nom de la personne ou de la chose 
dont la situation est déterminée par le terme circonstanciel', se 
rapporte à un verbe ou à un adjectif verbal qui lui sert d’attribut, 
on peut mettre le terme circonstanciel avant ce verbe ou cet 
adjectif verbal. Ainsi l’on peut dire o 4 j îU. ÇLiL Zeid est venu 
a pied; y> tôo-tl, il prie prosterné; U 3 > oôj \SJÛ£ Zeid a 
invoqué ( Dieu) avec me pure dévotion ; parce que l’on pourrait 
dire et / 

632.. Celte construction n’a lieu régulièrement que quand 
l’attribut est exprimé par un verbe susceptible d’une conju¬ 
gaison parfaite , ou par un adjectif verbal dérivé d’un vêrbe 
de cette espèce , et qui exprime lë même sens, renferme les 
mêmes lettres, et peut, comme le verbe , admettre la différence 
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des genres et des nombres (a) ; encore cela est-il sujet à quelques 
restrictions. Nous n’entrerons point dans ces détails, qui nous 
meneroient trop loin, et qui d’ailleurs dérivent, pour la plus 
grande partie, des règles qui ont été données pour la construc¬ 
tion du sujet, du verbe et de l’attribut. Ainsi, par exemple, 
on ne peut pas dire IX? Lk certes je ferai le pèlerinage nu- 
pieds ; mais il faut dire Us U. ’fàèi, parce que l’adverbe d’affir¬ 
mation J veut être placé immédiatement avant le verbe. On ne 
peut pas dire non plus ^2 UiU ÿt esUAé tu dois faire le pèleri¬ 
nage a pied; il faut dire IXaU ^2 lAjlé-, parce que la con¬ 
jonction <jî ne peut pas être séparée du verbe. Le nom dont la 
situation est déterminée par le terme circonstanciel dans le pre¬ 
mier exemple, est Ul je, renfermé dans le verbe I, et régi 
par ce verbe : dans le second exemple, c’est ôj t tu. 

63 3 • Les termes circonstanciels que les grammairiens Arabes 
nomment jr-tert spécifcatifs (n.° 120), doivent toujours être 
placés après le mot dont ils spécifient ou restreignent la signifi¬ 
cation ti j£Lt( . Ainsi il faut dire bj* v 4 - 2 j' Xéid a été 
trempé de sueur ; llii jJj Ze'id a consenti de son gré (à la 
lettre, a été satisfait quant à l’ame); <JL jfé Amtou 

est plus beau de visage que toi; ll,li « tflpô. il te suffit pour cava¬ 
lier; CXsé i Ij.* plein la terre d’or. 

634- Cependant, lorsque le mot dont la signification est 
restreinte par un terme circonstanciel spécificatif, est un verbe 
susceptible d’une conjugaison parfaite , on peut quelquefois 
placer le terme circonstanciel avant le verbe ; ce qui ne doit 


(a) Ccci exclut les verbes admiratifs et les adjectifs verbaux superlatifs. Lin- 
version peut cependant avoir lieu avec cés derniers dans certaines circonstances. 
Voyti le Commentaire sur i'Alfyya, Mss. Ar. de S. G. n.° 465 , fol. 90 vers» 
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néanmoins être considéré que comme une licence. Exemples : 

LJki ^1? Uj _>AjI 

Leila forcera-t-elle donc son amant à s’éloigner d’elle, tandis qu’il 
ne serait pas disposé à se séparer volontairement! 

LVj 


Quand je suis dans la peine ( à la lettre, quand je suis trop court 
du bras\, on ne me voit point m’abaisser a d’humbles prières ; et 
lorsque je suis dans la détresse, je ne désespère point de me trouver 
un jour dans une situation heureuse. 

635. Cette licence a même lieu quelquefois, quand le mot 
restreint par le terme circonstanciel spécifîcatif n’est point un 
verbe d’unè conjugaison parfaite , comme dans ce vers : 


Ig_.VoJU I>i Lgüo tjlo lijljj 

On ne voit point ailleurs de feu semblable à notre feu ; c‘ est-là 
une vérité reconnue de toutes les familles descendues de Maad. 

C’est tg&. qui est restreint par le terme circonstanciel tjli. 
Ainsi la construction devroit être fJU UR» f, ^ on ne voit rien 
qui lui ressemble en fait de feu. 


§. V. Construction des Prépositions 

RELATIVEMENT À LEURS ANTÉCÉDENS ET 
À LEURS CONSÉQUENS. 


636. Toute préposition est l’exposant d’un rapport qui existe 
entre deux termes, un antécédent et un conséquent. La construc¬ 
tion naturelle exige donc que la préposition soit placée apres 
l’antécédent et avant le conséquent. Rien n’est plus commun 
néanmoins que l’inversion qui place la préposition et son complé¬ 
ment avant l’antécédent du rapport : non-seulement cette inver¬ 
sion a lieu nécessairement quand le nom qui sert de complément 
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à la préposition est un mot interrogatif, comme âJjJ* [yt, auprès 
de qui as-tu passé ! <_>ÿJ f loi» ôoÿiuil pour combien de pièces 

d'argent as-tu acheté cet habit! ou un mot qui renferme la valeur 
d’une interrogation, comme <}l U ^ ne jzz/'r de 

quel pays tu es ; elle se rencontre encore très-souvent, sans au¬ 
cune de ces circonstances, dans le discours et sur-tout dans le 
style poétique ; et les exemples en sont si communs, qu’il est 
inutile de s’y arrêter. Lors même qu’il n’y a point d’inversion, 
on n’est point astreint à placer l’antécédent immédiatement avant 
la préposition. Il arrivé néanmoins fort souvent qu’une préposi¬ 
tion et son complément sont placés immédiatement après le verbe 
qui leur sert d’antécédent, et avant le sujet du même verbe. 
Lorsqu’un même antécédent sert de premier terme à plusieurs 
rapports, l’ordre des diverses prépositions et de leurs complé- 
mens est arbitraire, ou plutôt dépend en partie de l’harmonie, 
en partie de l’intérêt que celui qui parle attache aux différentes 
parties du discours. Mais ce qu’il faut consulter avant tout, c’est 
la clarté de l’expression. 

637. Quant au conséquent ou complément de la préposi¬ 
tion , il doit régulièrement suivre immédiatement la préposition 
qui le régit. On trouve cependant quelquefois le mot U explétif 
placé entre la préposition et son complément. Cela n’a lieu 
qu’avec les prépositions cj ~ ô* et Jr? • Avec les prépositions 
ôj et (J, le mot L» ne peut point être regardé tout-à-fait 
comme explétif, parce qu’il devient leur complément et forme 
de ceà particules des adverbes conjonctifs. Cependant on trouve 
quelquefois ôj et 1A suivis de U explétif, et conservant leur 
influence sur le nom qui leur sert de complément. 

638. II nous resterait encore beaucoup d’observations à faire 
pour déterminer toutes les circonstances de la construction de la 
langue Arabe, par rapport tant aux parties constituantes de chaque 
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proposition, qu’aux diverses sortes de propositions affirmatives, 
subjonctives, impératives, optatives, conditionnelles , supposi¬ 
tives , conjonctives , adverbiales ou incidentes, qui peuvent être 
dans des rapports réciproques de dépendance les unes avec les 
autres : mais il est difficile de réduire à des règles positives l’or¬ 
donnance respective de tous ces élémens du discours ; nous 
croyons d’ailleurs que ce que nous en avons dit est suffisant, et 
que le surplus s’apprendra mieux par la lecture et l’observation 
que par des préceptes. 

Pour compléter l’enseignement de la grammaire Arabe, il ne 
nous reste plus qu’à parler de deux figures grammaticales qui 
sont d’un usage fréquent, l’ellipse et le pléonasme. 


CHAPITRE XXXII. 


De l’Ellipse. 


639- J’AI eu souvent occasion de remarquer diverses ellipses 
qui sont d’un usage fréquent dans la langue Arabe. II en est 
quelques-unes dont je dois faire mention ici d’une manière 
particulière. 

64 o. On sous-entend fréquemment le verbe ou son 
adjectif verbal , formant l’attribut grammatical de la pro¬ 
position ; et l’on exprime seulement quelque terme circonstan¬ 
ciel qui fait partie de l’attribut complexe (n.° i 4-5 )- Exemples : 


Le sixième (appartiendra) a sa mere. 


éüi «Jôj - Jt ^ 

La puissance de faire cela ne ( se trouve J point en moi. 
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jJJîj V .ùlçûiJ ^_i*» (jji 

Certes, dans cette vallée qui est sous un rocher, (se trouve) un 
mort dont le sang ne restera pas sans vengeance. 

641 • Lorsque le sujet d’une proposition nominale, c’est-à- 
dire , où il n’y a point de verbe exprimé ( n.° 144 ) » doit être le 
pronom de la troisième personne, les poètes l’omettent souvent. 
C’est ainsi que Caab ben-Zoheïr dit en parlant de la femelle de 
chameau qu’il décrit : 

Crî 

Elle est comme la pointe d’un glaive ; son frère est en meme temps 
son père : elle est d’une race noble ; son oncle paternel est aussi son 
oncle maternel ; elle a la tête longue et le pas agile. 

— jt- 

Ne crains rien; (nous sommes) deux adversaires (a). 

j £ • ~ ■** j y ^ c «■ 

jj ÿe ty/rerï 4 Ü <-? 'ÿ* 

Son ne^ est relevé en bosse ; dans la forme de ses oreilles est, 
pour quiconque s’y connaît, une preuve de sa noblesse; et sur ses 
joues est une peau douce au toucher. 

Dans le premier exemple, tsy* tient lieu de Jt > dans 
le second, tient lieu de ; dans le troisième, 

îïp est pour ^9 On voit ensuite deux exemples de l’ellipse 
de l’attribut. 

642 . Quelquefois on fait ellipse du sujet d’une proposition 
verbale , parce qu’il se trouve dans ce quijprécède quelque mot 
qui peut l’indiquer. Exemple : oLjbLlf * 4 *» (fy* H 

ol'iÇ «ÿgt vi '•& 

( souviens-toi ) de ce qui eut lieu lorsqu’on lui présenta le soir les 


(a) Vqyei, i’Alcoran, sur. 38, v. 23. 
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chevaux excellens qui frappoient la terre de leurs pieds, et qu’il 
dit : ce La préférence que j’ai donnée aux biens de ce monde m'a 
jj détourné du souvenir de mon Seigneur, jusqu’au moment où (le 
jj soleil) se cacha sous les voiles (de la nuit). jj 

Le mot (jliïlî le soleil, sujet du verbe se ftacha, est 
sous-entendu : et cette ellipse est indiquée, 1par le genre du 
verbe, qui est du féminin, comme ie nom sous-entendu ; 2° par 
la mention qui a été faite, peu de mots auparavant, du soir, qui 
est synonyme du coucher du soleil, ou du moins de son déclin. 

643 - On fait assez souvent, lorsque plusieurs noms doivent 
être en rapport d’annexion, l'ellipse de l’antécédent, en ne con¬ 
servant que le conséquent. Si trois noms sont en rapport d’an¬ 
nexion , le premier avec le second, et te second avec le troisième, 
on supprime aussi quelquefois les deux premiers. Exemples : 

Ils ont été imbus, dans leurs cœurs, du veau ; 
c’est-à-dire, de l’amour du veau qu’ils avoient fait pour l’adorer. 
Ju£ est donc pour J?»)f éLf*. 

f J-ff “f * jp j « ~r 

Je pris une poignée (de terre) de la trace de Venvoyé ; 
c’est-à-dire, de la trace du cheval de l’envoyé. J f))\ j)\ est ici 
pour 


Leurs yeux tournent comme celui qui perd connaissante à cause 
des approches de la mort; 


c’est-à-dire, comme le tournement des yeux de celui qui &c. 
est donc pour (jnJf cfcèt j/od*. 
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644 ; Quelquefois l’antécédent étant sous-entendu, le com¬ 
plément demeure au génitif ; mais il faut pour cela que l’anté¬ 
cédent ait été exprimé précédemment avec un autre conséquent. 
J’en ai donné ailleurs des exemples ( n.°’ 2.1 4 et 21 $ ). 

J’ai donné aussi des exemples de l’ellipse du conséquent dans 
les rapports d’annexion (n.° 213). 

645 • On fait très-ordinairement l’ellipse du nom de Dieu, 
lorsque l’on rapporte quelque passage de l’AIcoran ; et l’on fait 
pareillement l’ellipse du nom de Mahomet, quand on cite quelque 
parole ou action de ce législateur. 

646 . Si le mot dont on fait l’ellipse est le sujet d’un verbe, 
comme dans J U il a dit, on se contente du pronom renfermé 
dans le verbe ; mais on ajoute ensuite une formule de bénédic¬ 
tion , qui fait connoître si le sujet sous-entendu est Dieu ou Ma¬ 
homet. Dans lê premier cas, cette formule est <JUj qu’il soit 

C £ 

exalté, ou bien Ji-j fc qu’il soit glorifié et loué; dans le second 

1 ) *!!£'*» I que Dieu lui soit 

propice et lui accorde le salut, ou une autre analogue à celle-ci, 
comme iOUJt que les faveurs les plus précieuses 

et le salut le plus excellent reposent sur lui. 

647. Si le mot dont on fait l’ellipse est le complément d’un 
rapport d’annexion, on lui substitue le pronom affixe * ; et la 
valeur de ce pronom est déterminée par la formule qui vient 
immédiatement après , comme dans le cas précédent. Exemples : 


(Jl _ iâ 'Ijjü Ç Ju-ôJù' li fté. JJâ .3 1 U 


Souvent on emploie ( l’adjectif verbal de) la forme afdhal, sans 
intention d’indiquer une idée superlativje ; de ce genre est cette parole 
de lui, qu'il soit exalté! (c’est-à-dire, cette parole de 
Dieu ) « Votre Seigneur sait bien ce qui est dans vos amès. » 
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~J,\ |îX!*ÂU t VI a»I (J** jJjS (j 


t\3 a 


On trouve les deux maniérés de s’exprimer réunies dans ce mot de 
lui, que Dieu lui soit propice et lui accorde le 
SALUT l (c’est-à-dire, dans ce mot de Adahomet) « Ne faut- 
jj il pas que je vous apprenne quels sont ceux d’entre vous que j’aime 
jj le plus! jj 


C’est de cette ville que Dieu a entendu parler, lorsqu’au sujet de 
Mo'ise, sur lequel puisse reposer le salut ! il dit : « Il entra dans la 
jj ville, jj 

C’est pour cela que Dieu a dit au sujet d’Abraham. 

648 . On fait assez fréquemment l’ellipse du verbe ÿlf, 
sans que pour cela l’attribut cesse d’être à l’accusatif. Cela a sur¬ 
tout lieu après les conjonctions ^ et f . Exemples: 

EiU j I UL^=> I j Lcjjm j-u 

Va avec promptitude, soit (que tu sois) monté à cheval ou (que 
tu sois ) à pied. 

Donne, quand bien même (ce seroit) Ze'id ou Amrou; tu feras 
une bonne œuvre. 


<3^ **3^ ‘ÿj ifi f> I V 


Celui qui a commis l’injustice ne sera jamais à l’abri de la ven¬ 
geance, quand même (ce seroit) un roi dont les armées seroient si 
nombreuses que les plaines et les montagnes ne pourroient les contenir. 


o[j *£<s? 


Toutes les branches de la tribu de Dhabba ont eu des sentiment 
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de pitié pour moi, soit (ceux qui étoient) coupables d’une injuste 
violence, soit (ceux qui en étoient) les victimes. 


S . r 


>is ms > a* 


(je ^ I 

s < 

Les hommes seront récompensés suivant leurs œuvres : si (elles 
sont) bonnes, (il leur arrivera) du bien ; si (elles sont) mauvaises, 
(il leur arrivera) du mal. 


} « JsS li t[y£* 

£ 

Et l’homme sera tué avec la même arme dont il se sera servi pour 
tuer : si (son arme a été) une épée, une épée (lui donnera la mort); 
si (son arme a été) un poignard, un poignard (lui donnera la mort). 



Je ne dissimulerai point que plusieurs de ces exemples seroient 
susceptibles d’une analyse différente, dans laquelle on suppo¬ 
serait une autre ellipse que celle du verbe ÿlT. 

Dans le dernier exemple, au lieu de ylj llLl y! 
5^2, on pourrait dire tJJééi Vj&l. yîj buis On pour¬ 

rait encore dire \j£â. Jjssî. bûls üL » et m ême y! 

j£àj£ê>. . Chacune de ces manières de s’exprimer 

£ 

offre des ellipses différentes, comme il est aisé de s’en aper¬ 
cevoir. r 

64 $- Quelquefois on fait ellipse du complément immédiat 
d’une préposition : mais ce genre d’ellipse est très-rare ; j’en ai 
donné un exemple ailleurs (n.° 826, 

6jO. Après <X totalité et les autres mots qui doivent de leur 
nature être employés en rapport d’annexion, on fait souvent 
l’ellipse du complément, comme je l’ai déjà observé (n.° 202 ). 

6jl. Il arrive assez souvent que deux propositions condi¬ 
tionnelles étant en opposition l’une avec l’autre, et devant avoir 
chacune pour complément (n.° 30) une proposition indicative ou 
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impérative, on supprime celle qui devrait servir de complé¬ 
ment à la première proposition conditionnelle. L’opposition qui 
doit être entre ces deux propositions, suffit pour indiquer cette 
ellipse. Exemples : 


Cflî L— *» OCSlaLwJ Vlj ÙUjÜ OÙ' 

* £ 


Si tu fais ■pénitence et si tu renonces à tes discours, (je te pardon¬ 
nerai ), sinon je donnerai ordre a mes serviteurs de t’écorcher ; je 
remplirai ta peau de paille, et je te ferai pendre à la porte de 
Zowéila. 


£ J 4 ^cj je: 






VI 


- J J * 

£ 


li ji) 


Ü'J 

£ 


ï _JjÔâxIJ ÏJtU jucUjIj 

S’il paye ce qu ’il doit, (laisse-le) : sinon tu vendras tout ce qui lui 
appartient et tout ce qui appartient à ses gens, et tu l’enverras, lui 
et ses gens, dans la forteresse d’Alexandrie (a). 

652. Une semblable ellipse a lieu aussi après les mots qui ren¬ 
ferment la valeur de la conjonction , ainsi que je l’ai dit ailleurs 
(n.° 343 , i. re p.e 15 i,2, e p.).Tel est , dans l’exemple suivant: 


(a) On trouve des exemples de cette ellipse dans l’Exode (ch. XXXII, v. 31 ) 
et dans l’Évangile de S. Luc (ch. XIII, v. 9 ). Us sont aussi très-communs dans 
les auteurs Grecs ; je n’en citerai qu’un seul , tiré de l’Iliade (I, 135 ): 

'Am’ « Jh JiSanm 3 içgeç /u£yd§vjMi ’A•jçuo), 

’A/xmvItf Kctm fhi/Uôv, Itiwç cu/'ld.fyav ïçcu ■ 

Ei Ji xt /ad <fda>m , iyo Si Ktv aûlof ïr.a>/m\ 

H nov - rt AiWlor, tàv ytçpt-c, « ’OJbtntoç 

>/ 1 y « \ 

A tfi> ihuv . 

Voyei ce que j’ai dit à çe sujet dans le tome XL1X des Mémoires de l’Académie 
des belles-lettres, p. pj, note. * 
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j4j-M tsfl-d cMoj J^iL> lg«3 (_ÿJt <j| c'-ju"|CuJÎ 

î—'•—d}3^î j jîE ^ à, 


jjiVÎ J| j îtj ^)cvdl ci cf****!j 

-üA® (j£^> le poison passe dans les 'veines dont le sang est fluide, 


et le congèle ; alors les canaux de la respiration animale sont 
obstrués, et le poison se répand dans tout le corps, comme l’huile: 
quiconque se dépêche en ce cas d’avoir recours aux remèdes (peut 
prévenir la mort) ; sinon, l’on ne peut pas empêcher l’effet du poison. 

On fait aussi quelquefois, après une proposition suppositive 
exprimée par JJ, l’ellipse de la proposition corrélative. Ex. 

ÀttI <_>UA=> *J L_;yi fl 

Si tu imaginois un signe qui pût servir aux hommes à rectifier 
leur prononciation et à fixer les voyelles des inflexions grammaticales 
dans l’Alcoran, (tu ferois une bonne chose) (a), 

[fi. ÿj jllit (fflrj ÿycXL V jca. ^<p| jfej fl 

Si ceux qui ont été incrédules, savoient (le sort qui les attend) 
au jour où ils ne pourront écarter le feu de leur visage ni de leur 
dos, et où ils ne trouveront aucun secours, (assurément ils se con¬ 
vertiraient ). 

653. Une ellipse d’un autre genre est celle par laquelle on 
supprime dans une proposition un verbe qui se trouve indiqué 
imparfaitement par un autre verbe exprimé dans la même pro¬ 
position, c’est-à-dire que l’on donne à un même verbe deuxcom- 
plémens , dont un seul lui convient réellement, et dont l’autre 
1 ne lui convient qu’improprement , et suppose un antécédent 
qui a plus ou moins d’analogie avec l’antécédent du rapport 


T 


(a) Cette forme d’expression est usitée en hébreu et en grec. Voye^ l’édition 
de la J’hilologie sacrée de Glassius , par Dathe, 1. 1 , p. 522. 

II.' r A HT IE, 


Z 
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précédent, en sorte que l’antécédent exprimé suggère l’idée de 
l’antécédent sous-entendu à. ceux qui entendent ou qui lisent^. 
Cette ellipse est assez fréquente en arabe. Exemples: 




i == y t» 


Sl>l .... lâ»jXw 


j - a t * ^ 




Ensuite il vous fait sortir (du sein de vos mires) dans l’âge de 
l’enfance; puis que vous parveniez à l’âge fait, que vous deveniez 
des vieillards. . .et que vous atteigniez un terme fixé. 

y4it yt ylk ÿ JI Vj fcôLof Uj 
Satan seul me l’a fait oublier, que je m’en souvinsse. 




“ AK* « 


ILAÂAfij *£jf amI o» &ïjJ 

7 a le verras dans un état qu’il semble que Dieu lui coupe le ne ç 
et les yeux. 


Le sens est, dans le premier exemple, puis IL FAIT que 
vous parveniez ^.0*2 y ; et dans le second, et il a em¬ 
pêché que je ne m’en souvinsse îfi&b] yî jsijUj. Ainsi le verbe 
fiÉI est renfermé implicitement dans ; et de même le verbe 
£jü est renfermé dans liât. 

Dans le troisième exemple, le sens est, et qu’il lui CRÈVE 
les yeux Éfifi UiyJ , le verbe üüû étant renfermé dans fîfî . 

Quelquefois le verbe dont on fait ^ellipse est directement' 
opposé à celui qui est exprimé. Exemples : 


ôt>ffU \Jj$ yfyOÜf^ÿ.' 

Il empêcha les hommes de lui dire notre Seigneur, et de ne pas 
baiser la terre devant lui. 


(a) Cest ainsi que Moïse dit [Exod. ch. XX, v. 18) : Tout le peuple voyait les 
tonnerres et les éclairs, et le son de la trompette. c’est-à-dire, et ENTENDOIT le son ‘ 
de la trompette ; que S. Paui dit ( l Cor. ch. III, v. 2) ; ÿecM v/uàç initttm, Ktttv 
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Ü^Cj (jfj JÀ^t Oj|; i*>* 

// fut défendu aux chrétiens de monter des chevaux, et qu’ils se 
servissent, pour montures, de mulets et d’ânes. , 


II faut suppléer ainsi le sens dans le premier exemple : 

*) IjJÇsu V yf jfifÜjetlL LEUR ORDONNA de ne pas baiser 
la terre devant lui ; et dans le second, yl 

JUJ t et IL LEUR FUT ENJOINT de se servir, pour montures, 
de mulets (a). 

Quelquefois aussi l’idée du verbe dont on fait l’ellipse, est 
renfermée dans un mot autre qu’un verbe. Exemple : 

yl ÏX£z= t je UJ 

Nous avons mis sur leurs cœurs des voiles, qu’ils le comprennent. 

+ S “ 

o+é yl bJÂsj 

Nous avons placé dans la terre des ( montagnes qui lui servent 


fhpïù/ML, je vous ai donné à boire du lait, et non une nourriture solide , c’est-à-dire, 
et je ne vous ai point donné à MANGER une nourriture solide { voy. Giassius, Philo/, 
sac. t. F, p. 6}o). 

(a) C’est ainsi que S. Paul dit de certaines gens (l Tim. ch. IV, v. 3 ) : 
. Mhvôt'lcnv yu/MÎt, tbrri^âta Upcopuimiv, pii empêchent de se marier, de s’abstenir 
des viandes, c’est à-dire, et ORDONNENT de s’abstenir des viandes (voyci Giassius, 
~Philol. sac. X. I. p. 629 ). Térence fait dire de même lu parasite Phormion : 

Negat Phaniom esse hanc sibi cognatam Demipho ! 

Hanc Demipho negat esse cognatam ! . 

Ne que ejus patrem se scire, qui fuerit J..... 


Nec Stilphonem ipsum scire, qui fuerit! 


• . . \ 
c’est-à-dire, hanc Demipho negat esse cognatam, et AIT se nescire ejuspàtrcm, pu 

fuerit! AIT etiam se nescire Stilphonem ipsum , qui fuerit! (Phorm. act. Il, sc. j. ) 


Virgile dit aussi, par une semblable ellipse ( Ceorg. lib. I, v. 91) : 


Ne tenues pluvier, rapidive potentia solis 
Acrior, aut Borea penetraùile frigus adurat. 

Za 
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comme de ) pilotis solides, (de peur) quelle ne renversât les hommes 
en s’ébranlant. 

Dans le premier exemple, le sens est, des voiles-qui empêchent 
qu’ils ne le comprennent, l’idée du verbe ^ empêcher, faire obs¬ 
tacle, étant renfermée dans le nom I des voiles. Dans le 
second, il faut sous-entendre de peur que , ou bien pour 
l’empêcher s mais cette idée de précaution contre une secousse est 
renfermée dans celle de pilotis solides. 

On peut expliqufer de même ce passage de l’AIcorarf, qui 
paroît, si l’on n’a point égard à ce qui précède , susceptible d’un 

double sens : /ÿJlj i 

* t * 
ceux qui croient en Dieu et au jour du jugement, ne te 

demanderont point la permission , qu’ils exposent pour la cause de 

la religion leurs biens et leurs vies ; c’est-à-dire, ne demanderont 

point la permission de demeurer che £ eux, et NE REFUSERONT 

point d’exposer &c. (a). 

6)4- On fait souvent ellipse de la préposition après 
le mot ôüi pris adverbialement et signifiant à plus forte raison 
(n.° 864 ,r/'jP.). Pour entendre ce que je veux dire ici,il faut 
observer que, si le mot adverbial Âls, dans cette signification, 
est suivi d’un nom, on interpose entre l’adverbe et le nom 
les prépositions ou . Exemples : 

aæ-f ju ^ iü Uy ^.rj 

Si tu donnes ordre à quelques gens de prendre les personnes qui lui 
sont les plus chères, et a bien plus forte raison ses richesses, il ne te 
le refusera pas. 


(a) Voyei A!cor. sur. ç, v. 46. On peut aussi expliquer ce passage, en suppo- 

• ^ _r „ f-D 

.sant que £pü.wt signifie également demander la permission et la dispense. 
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oLUt L> ë^y^JlîLVtj ^UyaJt pLjjJ 


jpjlilJt *toi 0*, 

Le sang des enfans et des petits enfans est d’une nature tr'es- 
humide en comparaison de celui des jeunes gens, et, à bien plus 
forte raison, en comparaison de celui des vieillards. 

Si le mot Jlâj est suivi d’un verbe, on doit de meme inter¬ 
poser entre l’adverbe et le verbe la préposition suivie de la 
’ conjonction ÿ!. Exemples : 

f _*9 ■iUâJ jl» ^ 

N’approche^ pas du bien de l’orphelin, à plus forte raison n’en 
use £ point à discrétion, ou bien loin d’en user à discrétion. 

4JLc JoJj (jl eCSj£=>’i U ji t 

' La plupart d’entre eux n’ont pas même connu ce que je viens de 
rapporter, bien loin d’y ajouter quelque chose (a). 


Mais dans ce cas on fait souvent ellipse de la préposition ^, 

o ■ f>C c ^ „ 

comme on le voit dans l’exemple suivant : ajilL UjJt Y 

otioXib yÇj'Vljj n’approchez point de la forni¬ 
cation , en en formant le dessein, ou faisane les actions qui en sont 
1eprélude, bien loin de la commettre effectivement, 

655. Il y a un assez grand nombre de mots qui sont em¬ 
ployés adverbialement, etque les Arabes nomment JU>VI »Ul,l. 
Tels sont - oUjl» - Jjjj ~ lîÜji - cÿUj, &c. Toutes ces 
expressions renferment l’ellipse d’un verbe, comme quand nous 
disons vite! hardi! courage! à toi! &c. On peut revoir ce que 


(a) Ce passage est tiré du traité de Razi ou Rha-gs, de variolis et mort/llis, 
p. 14 ; mais l’éditeur, M. Channing, a imprimé iLoj pour «iLâi , et 
au lieu de j_< , et a fait un contre-sens en traduisant, imi plerique eorutit 
non noverunt quid per hta volait, que distincrè memoravi. 

Z 3 
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j’en ai dit ailleurs 'n. os 762 et suiv. et n.° 874, p . ). II y a 

une semblable ellipse dans ce vers : 

pdL ^ o* oj câlïi 

Ton frire, ton frire, c’est -à - dire, HONORE ET MÉNAGE 
ton frire ; car celui qui n’a point de frire, est comme un homme 
qui va au combat sans armes. 

C’est par une ellipse pareille que l’on dit ■XfJ malheur à moi! 
le mot vSUj doit être considéré comme le complément d’une 
proposition sous-en 1 endue, par exemple : Dieu a décrété 
ou ENVOYÉ un malheur, 

656. Une autre ellipse Bien plus remarquable est celle de la 
négation avec le serment, le serment seul, suivant les grammai¬ 
riens Arabes, rendant la proposition négative. Exemples : 

jÉ==ÔÉ JZkj fylÜ' 

Ils dirent : «■ Par Dieu ! tu (ne) cesses (point) de te ressouvenir 
>0 de Joseph (a), » 


(a) La négation n’est point exprimée dans le texte; mais Beïdhawi observe, 
sur ce passage de i’Alcoran (sur. 12, v. Sj), que l’ellipse de fa négation ne 
rend point le sens incertain, parce que le serment, toutes les fois qu’il n'est pas 
accompagné d’un signe précis d’affirmation, emporte la négation. 11 compare 
cette expression à celle d’un poëte qui a dit : * 

tiçl—S çjf «I ÉfcU■ oJiLj 

J’ai dit : <• J’en jure par la droite de Dieu, je (ne) cesserai (pas)de me tenir assis." 

Ce vers est d’Amri-aîkaïs ; il se trouve cité dans les gloses du poëme d’Ebn- 
Doreïd , de l’édition de M. Àgg. Haitsma ( Poïmation }bn Doreidi cum scholiit 
Arab. p. 2 1 ). Voici Je texte de la glose de Beïdhawi : 

O—lis i jy j, VJ»feié, liîu yAa Jj' Jîjj Vj yiü V jl 

*** ^ îivj yU tjUjyL f *_jV fo.tU çjs\ «il gjs* 
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ückf cs3!j^ c> ;a - ï^jr’j* £/^ y*^ 

Je ne cesserai d’endosser une cotte de mailles, jusqu'à ce que je 
sois caché dans les entrailles du tombeau. 


Le mot équivaut à ^Jljl V , parce que le poëte avoit dit 
plus haut, J’en jure par les princes de la race de Yareb (a). 

657. Il y a beaucoup d’autres ellipses que l’on ne peut rap¬ 
porter à aucune des règles générales. En voici une de ce genre : 
ü ^3 j* ÿSU, IjU. Ils ont présenté du lait mêlé d’eau, 

ave^-vous jamais vu le loup! c’est-à-dire, du lait mele deau, 
dont la couleur, qui est d’un blanc sale et tirant sur le noir, rap¬ 
pelle à ceux qui le voient l’idée du loup, et fait que l un d eux 
demande à un autre : Aveç-vous vu le loup! 

Il faut donc sous-entendre ici (du lait) tel, qu’on 

dit en le voyant : Ave^-vous vu le loup ! 


CHAPITRE XXXIII. 


Du Pléonasme. 


658. Ce que l’on entend par pléonasme est précisément 
le contraire de l’ellipse ; et au lieu que dans celle-ci il faut, 
pour avoir la plénitude du sens, restituer un ou plusieurs mots 
qui ne sont point exprimés, dans le pléonasme il faut, pouj 
ainsi dire, supprimer mentalement un ou plusieurs mots qui 
n’ajoutent rien au sens, et dont le retranchement ne rendroit 
pas le discours moins intelligible. 

On pourroit remarquer, dans l’usage de la langue arabe, un 


(a) Voy fj,l’édition du poème d’Ebn-Doreïd deM. Haitsma, p. 64 et 231, 
v. 73 ; et celle de Scheidius, p. 6 du texte et 2 5 de la traduction, v. 69. 

Z4 
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assez grand nombre de diverses sortes de pléonasmes ; mais, si 
Ton. a bien saisi ce que nous avons dit dans cette Syntaxe, on 
n’aura pas besoin que nous rappelions ici toutes les circonstances 
où cette figure de grammaire a lieu. 

65p. Observons seulement que le plus souvent elle est des¬ 
tinée à donner de l’énergie ou de la clarté au discours, et 
alors ce n’est pas un pur pléonasme. Ainsi, dans cet exemple, 
^jJLïlS ^liüi /n.° 813, /." p.) , quoique le pronom personnel 
qui sert de complément au vérbe soit exprimé sous deux formes 
différentes, d’où il résulte un pléonasme, cette répétition n’est 
pas cependant sans effet ; et si l’on veut lui substituer dans notre 
langue un véritable équivalent, il faudra dire , c'est moi que vous 
deve^ craindre, et non pas, craigne ç - moi. De même, dans cet 
exemple ÇJjf Cil, et dans tous les autres semblables, où le 
pronom y> paroît superflu (n.° 156), on doit traduire, c’est 
moi qui suis le Seigneur, et non pas, je suis le Seigneur; et la diffé¬ 
rence de ces deux traductions suffit pour faire sentir l’énergie que 
le mot Jj i ajoute à l’expression. 

660. Je reconnois plus véritablement un pléonasme dans 
la répétition du pronom personnel au nominatif après I e P ro * 
nom affixe , comme dans ces phrases (n.° 520} : 

j *■ -c 

ut malheur à moi, moi! 

J î J 

UCf Udi-M U qu’cst-ce qui vous a empêché, vous deux! 

Cil üj Sl tu me vois, moi, 

IJC*. j* éutj i jii U les bonnes œuvres 

que vous aure £ envoyées devant vous, vous les trouverez elles, au¬ 
près de Di.u, comme un bien (a). 


(a) Cet exemple est tiré de i'Alcoran , sur. y}, v. iy. 
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661. Je ne sais si l’on doit considérer comme un vrai pléo¬ 
nasme l’usage que l’on fait quelquefois du pronom affixe jle la 
seconde personne, comme particule compellalive (a), cjUaii! 

( n.° 77 j, /.” p.). Le pronom , dans cette circonstance, ne joue 
aucun rôle dans la proposition ; il n’est ni sujet, ni complément, 
ni même compeliatif (n.° 35 ) : c’est, si l’on veut, une sorte 
d’interjection destinée seulement à réveiller l’attention de celui 
à qui l’on parle, et à l’intéresser à la chose dont on l’entretient ; 
enfin, c’est un hors-d’œuvre de la proposition. 

Cet usage des pronoms afïfixes de la secondé personne a lieu 
ordinairement avec les articles démonstratifs (n. os 775 et suiv. 
j" p, ) j et ils sont telletnent unis et pour ainsi dire amalgamés 
avec ces articles, qu’on peut les regarder comme en faisant en 
quelque sorte partie. 

Mais il y a des cas infiniment plus rares, où le même usage 
des pronoms affixes a lieu avec d’autres mots. C’est ainsi que 
l’on dit iLjli U lüôj tifôl jt as-tu vu Ze'id, dans quel état il est! 
Le sens est absolument lé même que si l’on eût dit simplement 
oôfj)!, et le pronom affixe S n’a aucune fonction dans la pro¬ 
position (b). 


(a) Je me suis servi de ce terme, faute d’en trouver un autre. Le mot de 

particule compellative répond précisément aux termes arabes ^fô3JI djJ*- 
XtStai cjja*. (n.° I 30 ); quant au mot > '* VCLlt < *‘ re littérale¬ 

ment , particule qui exprime la seconde personne, ou là personne à laquelle le discours 
est adressé. 

(b) Je tire cette observation et cet exemple du commentaire de Heïdbyng 

sur i’Alcoran, sur. 6, v. 39 ; et il s’en sert pour expliquer le mot \jl 

qui se trouve dans ce verset, et au v. 4.6. Il observe que le <*), dans ce mot, ne 
peut pas faire la fonction de complément du verbe, parce que cela supposeroit 
que le verbe ,5 II seroit susceptible d’avoir trois complémens, ce qui n’est 
pas; et que d’ailleurs il auroit fallu dire L£=y_&-j[3l. Le sens est, suivant 




^é>2 de la syntaxe. 

Je puis citer une expression analogue dont on fait quel¬ 
quefois usage en françois dans le langage familier, et qui n’a 
d’autre effet que de donner au discours plus d’énergie, de le 
rendre en quelque sorte démonstratif, et d’associer ceüx qui 
entendent le récit d’un événement, à cet événement même, qui 
cependant leur est totalement étranger. En voici un exemple : 

Vous save^, mes amis, que je passe ordinairement la soiréè seul 
avec mon fils, dans mon cabinet : hier, pendant que nous étions seuls, 
et que nous lisions quelques vers d’Homere, voilà qu’il VOUS entre 
subitement un homme mal vêtu et de mauvaise mine; il VOUS 
prend un siège, et, sans dire mot, s'assied auprès de nous, 

662. Le mot U est aussi employé fréquemment comme 
pléonastique, et alors on le nomme-tt-dj U (n.° 890, i. rr p.). 

663. Le verbe ytPest quelquefois employé d’une manière 
pléonastique, sans aucune influence grammaticale sur les autres 
mots qui composent la proposition, ni sur la valeur du temps 
des verbes qui peuvent se rencontrer dans la même proposition. 

On en a déjà vu un exemple dans les formules des verbes 


' vous 


lut, Lgîjiüi ij fCÜJj pensez-vous (que) vos dieux 

aideront, quand vous les invoquerez ! Le verbe est ici laissé en suspens 

(n.° ? 407 et 513), et les complémens sont sous-entendus. 11 suit de là qjie 
\j\ est la même chose que jêuljl > et q ue le ti), inséré dans la finale ^, 

n’est quW sorte d’interjection fompellative; tout-à-fait étrangère à la composition 
logique et grammaticale de la proposition, et qui ne fait tout au plus que corroborer 
ou rendre plus énergique le pronom affixt nominatif V ( n.° 814. r. re P- )• C est ce 

queBeïdhawi exprime ainsi i>-é=»î t_sUa.i <_>_>* 

H ■ (Mss. Ar. de la Bibl. imp. n.° 260, f. 188 verso. ) 

Cette analyse est assurément la meilleure que l’on puisse faire de ce passage : 
je doute cependant qu’elle satisfasse les bons esprits, et l’on ne sera peut-etre pas 
éloigné de penser que ce texte de l’Alcoran a éprouvé quelque altération. 
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admiratifs ( n.* 503, /." p. ) ; c’est ainsi que l'on dit gt ÿk' U 
j. jjLï gi jLç /<z science des anciens étoit très-exacte. Les mots 
~^\ glfU ne signifient pas plus que gt U, suivant ïes gram¬ 
mairiens Arabes. Il semble cependant que yls 51 détermine ici U 
à un sens passé. 

684 . Les verbes ^1 et sont quelquefois employés 
d’une manière pléonastique, comme g If, dans les formules 
admiratives. 

665* Le verbe glf est encore pléonastique quand il se trouve 
entre un sujet et un attribut, sans exercer aucune influence sur 

j , S * & 

l’attribut. Exemple: tfy l&f Moise est-il donc un pro¬ 
phète! Si g If faisoit ici fonction de verbe abstrait, on auroit dit 
C*j à l’accusatif: d’ailleurs le verbe gis* eût donné à la propo¬ 
sition la signification du passé, au lieu qu’elle a la signification 
du présent (a). 

666 . On trouve aussi le verbe glf placé entre une préposition 
et son complément, circonstance où il ne peut être que pléo- 
nastique. Ex. oXlJf püaoif j £.j <>j »[>* les 

plus illustres des enfans d’Abau-Becr, montés sur des chameaux 
distingués par leur beauté et leur force, disputaient entre eux de la 
gloire, glf n’influe pas plus ici sur le sens que U explétif, placé 
entre une préposition et son complément (n.° 890, 1." p.). 

C’est plus ordinairement au prétérit que le verbe gis est em¬ 
ployé d’un* manière pléonastique. On trouve cependant aussi 
des exemples de ce pléonasme où ce verbe est à l’aoriste. 

667- Un genre de pléonasme qu’il est essentiel de remarquer, 
c’est celui qui résulte de l’emploi d’un adverbe négatif après un 
verbe qui renferme déjà l’idée de la négation. Exemples : 


(a) Je crois que cet exemple est tiré de l’Alcoran. 
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ô- _jso 'ŸI cil**» l* 

Qu’est-ce qui t’a empêché de NE point adorer Adam, c’est-à- 
dire, d’adorer Adam! 

(jî \ffÂe’^ÎLs\) S^tÂsX» U 

Qu est-ce qui t'a empêché de NE me POINT suivre ( c’est-à- 
dire, de me suivre), quand tu as vu qu’ils s'étoient égarés (a)! 

, Cette négation pléonastique esj: omise ailleurs, comme dans 
ce passage: (jivo o-ÎLi. U ojçsï csUà* U qu est-ce qui t a em¬ 
pêché d’adorer ce que fai créé de ma main ! 

668. On trouve encore un pléonasme de l’adverbe négatif 
dans les propositions conditionnelles elliptiques dont j’ai parlé 
ailleurs (n.° 651), telles que celle-ci :\ S’il paye ce qu’il doit 
(laisse-te); sinon tu vendras ce qui lui appartient, &c. 

Dans ce cas, l’usage s’est introduit d’admettre dans la pre¬ 
mière proposition une négation qui est superflue , et même 
contraire à la résolution de cette ellipse. Ainsi, au lieu de dire, 
comme dans l’exemple cité , pss qtj P a y e > on dit jfîw ÿ üjj 
s’il NE paye POINT. Quelque singulière que soit cette manière 
de s’exprimer, j’en ai vu beaucoup d’exemples. Je vais en citer 
quelques-uns : 

pL—!f ÎJj£ Ÿl 3 <JoJj q* JiA <J üj iAiçi\ 

O roi, si tu NE me venges PAS de l’affront que fai reçu -de ton 


(a) C’est ainsi qu’on lit dans l’Évangile selon S. Luc : Le coq ne chantera, 
point aujourd’hui, que tu ne nies trois fois que tu NE me cannois PAS ; iteP « test 
inufréan iiJivctf /À ( ch. XXII, v. 54) : le sens est, que tu ne nies trois fois que 
tu me cannois. S. Jean dit de même : Celui qui nie que Jésus N’EST PAS le Christ , 
h dpvéjutnc oit Y »trovç suc t çtv h pgisvç, pour celui qui nie que Jésus est le (.hrist 
( l. Te épîtrede S. Jean, ch. II, v. n); et cette manière de s’exprimer n’est point 
étrangère aux meilleurs écrivains, comme l’a remarqué un grammairien Grec. 
Voyei la seconde édition de la traduction d’Hérodote par M. Larcher, t. Ut, 
note 2qy, p. qpi ; Glassius, Philol. sac. 1. 1 , p. tjf J. 
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fils; sinon )'avalerai ce poison. Le sens est : Si tu me venges de 
l’affront que j’ai uçu de ton fils, ( à la bonne heure) ; sinon &c, (a). 

[ff>'ij ~—il îsiLil ija J-à-lj (jf ï[3îi cjy^ 3, ttv 

<£ ^ Îj!?^ f\lj\ jÂfils* (y Uiîil J*l!s 

Hosa'in, pacha de la Mecque, vint ensuite, et il voulut retirer 
des mains de Dhaher les cantons que Dhaher avoit pris du gouver¬ 
nement de la Syrie ; il menaça donc Dhaher, et lui dit ; « Si tu NE 
» restitues PAS ces cantons ; sinon, à mon retour du pèlerinage, il 
« n’y a pas de doute que je ne te fasse mourir, ?> Le sens est : Si tu 
restitues ces cantons, (a la bonne heure) ; sinon &c. 

|j âfjJ vfj ^ÜJt s_>Iiâ \üt , JL/àII! £_>j ifff 

Si le maître de la maison (dont les latrines ont besoin d’être 
curées) NE consent PAS à donner ce que demande le fermier (du 
droit exclusif du curement et vidange des latrines) ; sinon, le fer¬ 
mier le laisse et s’en va. Le sens est : Si le maître de la maison 
consent à donner ce que demande le fermier, (à la bonne heure); 
sinon, le fermier le laisse et s’en va (b). 

Ensuite il lui fit réponse en lui reprochant la dépopulation de ses 
états, et lui ordonna de les faire refleurir, ajoutant que s’il ne les 
rétablissait POINT, sinon sinon ... Le sens est, ajoutant que s’il 
les rétablissoit, (on lui pardonnerait scs fautes passées); sinon, on 
le traiterait de telle et telle manière (c). 


(a) Cet exemple est tiré de la cinquième des Mille et une Nuits. (Voyez the 
Orienta! Collections, tome I. cr , p. 248. ) 

L’exemple suivant est pris d'une Histoire manuscrite du scheïkh Dhaher. 

(b) Voyej_ ma Chrestomathie Arabe, tome II, p.4.64. 

(cj Voyei ma Chrestomathie Arabe, tome I.' r , p. zpy, / 
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La fin de cette phrase offre un exemple de réticence ou 

aposiopèse , figure qui appartient plutôt à la rhétorique qu’à la 
* 

grammaire. 

669. On peut regarder comme une sorte de pléonasme 

Femploi des mots Jjü ame et çeil, qu’on ajoute par forme 

d’appositifs aux pronoms personnels exprimés ou sous-entendus, 
et qui répondent au latin ipse (n.° 392 ). 

670. C’est encore un véritable pléonasme, lorsqu’après le 

mot tout, universalité, on ajoute quelque autre mot qui signifie 
précisément la même chose, comme ^i - , ac. 

(n. os ^93 et suiv. ) 

671 . Ces deux sortes d’expressions pléonastiques font partie, 

comme je l’ai dit (n.° 391 ), de ce que les grammairiens Arabes 
nomment o~£=>y’ corroboratif; et ils les distinguent particuliè¬ 
rement sous la dénomination de 1 $ ÿJU corroboratif dé sens 

ou logique, par opposition à une autre espèce de corrobo¬ 
ratifs qu’ils appellent U*ii corroboratif d’expression, parce 

qu’elle consiste dans la répétition d’un ou de plusieurs mots. 

672. Cette espèce de corroboratif, que l’on peut ranger 
parmi les pléonasmes, consiste dans la répétition expresse des 
mêmes mots, ou dans l’agrégation de deux mots qui ont abso¬ 
lument le même sens. Exemples : 


U cüljSt U ^ üJütfpâ U dtjjît Uj 

Qui est-ce qui t’a appris ce que c’est que le jour du jugement! 
qui est-ce, encore une fois, qui t’a appris ce que c’est que le jour du 
jugement ! 


ÜLô iLô jLjVf o-èai ta] 

Quand la terre sera brisée et réduite en poussière, en poussière, 

ç S .. . 

• 0 - 1 

Tu es digne du bonheur, MÉRITANT (le bonheur). 
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jjIaÎ. f 1 tâLf tàlîl tfc^* <Â.ô*^ 

Où est pour moi, où est le moyen de fuir avec ma mule', ils 
sont arrivés, J LS SONT ARRIVÉS, ceux qui te poursuivent. Arrête, 
ARRÊTE (a)! 


673. J’ai déjk observé (n.° 520) que, si l’on veut répéter par 
forme de pléonasme un pronom personnel, il faut employer 
les pronoms personnels isolés qui représentent le nominatif, 
comme Lit je, É>j\ tu, quoique celui qui précédé soit un affixe^ 

Ôy 4 r- Les adverbes affirmatifs ou négatifs, comme - J^l - 
j£-jioui,y non, peuvent se répéter par forme de pléo¬ 
nasme , fii oui, oui; V V non, non. On peut aussi employer 
deux adverbes affirmatifs différens, comme _f 4 - oui, oui. 

6 yÿ. Quant aux prépositions et aux conjonctions, si l’on 
veut les répéter, il faut aussi répéter leur complément, ou du 
moins lui substituer un pronom qui le représente. Ainsi l’on 
peut dire J^lâ. ttarfj üj t:ar Zéid,car Zéid est un insensé, ou 
bien JçL."£j I*j) yj car Ze'id, car lui, c’est un insensé. 

On dira de même joj jtjit j ytS-lt j Zéid est dans la maison, 
dans la maison, ou bien oaj —*? jtoJt A, Ze'id est dans la 
maison, dans elle. Voici un exemple de ce genre de pléonasme : 
ÿjitU. «fji ils demeureront dans la miséricorde de 

Dieu éternellement , dans elle. 

676. Quand les particulès sont formées de plusieurs par¬ 
ticules réunies, il est plus ordinaire de les repeter sans répéter 
leur complément. Le pléonasme peut aussi avoir lieu sans ré¬ 
péter le complément, en employant deux particules différentes, 
quoique d’une même signification. Exemples: 


(a) Sur le mot , voyez, ci-devant, n.° 148. 
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üjüj o y ui^ 


£n sorte que tu les voyoîs, et qu’elles te sembloient comme si 
COMME SI leurs cous eussent été liés par une courroie. 

pl ijjrf}l jic c? »J li (jé V 


Le lendemain au matin, elles ne le questionnèrent pas T O V CHANT 
SUR le moyen qu’il avait employé pour s’élever au haut des airs, ou 
pour en descendre (a). 


677. II est extrêmement rare qu’une simple particule se 
trouve répétée sans son complément, comme la préposition J 
l’est dans l’exemple suivant : *ljS lu^î ’£>, ÜJ % & U jL 
jamais on ne trouvera de remèdes ni pour la maladie dont je suis, 
ni POUR POUR celle dont ils sont affligés. 

678. L’adverbe négatif V est quelquefois employé par forme > 
de pléonasme, et sans avoir aucune influence sur le sens, dans 
les formules de serment. Exemple : jeûJJ «ÔJj filffl/piâl 
jk_ké. je NE jure POINT (c’est-à-dire, je jure) par le lieu où se 
couchent les astres ; car c’est-là un grand serment (b). 


(a) Il faut observer que la préposition est ici dans le sens de , comme 

^ *0 r~ j£ J ' *** •** * o * ' 

dans ce vers, æIj'U Jjôlè ■sUûjlj (iÿUà' Of si 

vous m’interroge^ AV SUJET des femmes, sacke^que je cannois les maladies des 
femmes, et que je suis un médecin (propre à les traiter), et dans un passage de 
l’Alcoran; dont j’ai fait usage ci-devant (n.° 404). Ainsi cet exemple offre 
une application de la règle précédente, qui porte que le pléonasme des prépo¬ 
sitions peut avoir lieu sans que le complément soit répété, pourvu qu’on em¬ 
ploie deux prépositions différentes. 

( 1 ) Cet exemple est pris de l’Alcoran, sur. $6, v. yy. On trouve deux 
exemples pareils , sur. y p, v. 1. Je doute cependant très-fort qu’on puisse 
admettre un pareil idiotisme. Peut-être devroit-on interpréter ces phrases et 
autres semblables par forme d’interrogation. 
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679- On peut encore considérer comme une sorte de pléo¬ 
nasme l’emploi de la préposition , lorsqu’avec le nom qui lui 
sert de complément, elle remplace , ou un sujet qui devrait 
être au nominatif, ou un complément immédiat d’un verbe, qui 
devrait être à l’accusatif. Exemples : 

îjj If çjIj I ï_)l ÿA 

II ne leur arrivoit point DE prodige d’entre les prodiges de leur 
seigneur, qu’ils n’en détournassent leur attention. 

ôd£Ïf-uî ^ làÂL üj; v 

// n’_y a personne qui puisse changer les paroles de Dieu ; et dé)a 
il t’est venu (c’est-à-dire , il t'a déjà été révélé) DE L’HISTOIRE 
des envoyés ( de Dieu, qui t'ont précédé). 


i 


îiilïl 
r * 




Il n’est point DE BÊTE sur la terre, ni d’oiseau volant avec 
ses deux ailes, qui ne soient des nations semblables à vous ; nous 
n’avons point oublié DE CHOSE dans le livre (des décrets éternels). 


Dans tous ces exemples, üiif (j* de prodige, *Uj de /’histoire, 
jjL tj ù\i de bête ni d’oiseau, remplacent les sujets un 
prodige, »ÜJ l'histoire, jjUsj £jIS aucune bête et aucun oiseau. Au 
contraire, e’Jt^de chose remplace le complément immédiat 
l. «y'w (nous n’avons oublié) aucune chose. 

Si l’on fait bien attention à l’analyse de ces formules , on verra 
qu’elles renferment en même temps, du moins pour la plupart, 
une ellipse et un pléonasme. Je dis qu’elles renferment une 
ellipse , ce qui ne peut souffrir aucun doute ; car , toute prépo¬ 
sition n’étant que l’exposant du rapport qui existe entre un anté¬ 
cédent et un conséquent (n.° 821,/.”/?.) ,il est certain que, dans 
IIl PARTIE. A a 
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ces exemples, il y a ellipse d’un antécédent qui peut être 
chose, ou JajJ partie. Ainsi, lorsqu’on lit dans le premier exemple 
j£_jj U il ne leur arrivait point DE PRO¬ 

DIGE &c. le sens est oLjT tS\ JaZ ‘j^uLï U il ne leur arrivoit 
point une portion de prodige, c’est-à-dire, aucun prodige; 
et le genre féminin du verbe <ï]i ne s’oppose point à cette ana- 
lyse grammaticale, car c’est ici la concordance logique dont j’ai 
parlé ailleurs (n.° 332). Cette ellipse a lieu en françois, quand 011 
dit : Je n’ai jamais vu D’HOMME sage qui n'eût DE L’HORREUR 
pour DES CRIMES de cette nature. . . .Des VOLEURS m’ont 
attaqué (a). J’ajoute que dans ces formules il y a en même temps 
pléonasme; ce qui est vrai, puisqu’au lieu de Ç Ot de prodige 
[de prodigio], expression abrégée pour Lit une chose de 

prodige [aliquid de prodigio], ou substituée à £j t joli une portion 
de prodige [aliquid prodigii], on auroit pu exprimer le même 
sens, en disant simplement U il ne leur arrivoit (aucun) 

prodige [non veniebat ad eos prodigium]. 

Je ne dissimule point cependant que cette manière de s’ex¬ 
primer n’est pas toujours purement pléonastique, qu’elle ajoute 
souvent à l’énergie , sur - tout dans les propositions négatives, 
et que quelquefois même elle ne renferme qu’une ellipse , et 
nullement un pléonasme. C’est ce qui a lieu dans le second 
des exemples que j’ai rapportés éUU. osJ :car, 

si l’on eût dit *U> , le sens auroit été, l’histoire des envoyés 

(précédens t’a été révélée); au lieu que l’auteur a voulu dire 
æUI <“)—« Kjj; , ou, en d’autres termes, æUÎ Ja*é 

une partie de l’histoire des envoyés (précédens t’a été révélée). 


(a) Voyei mes Principes dt Grammaire générale 2° édition, p. 40, note. 
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680. On peut aussi regarder comme pléonastique (a) Pus 'ge 
de la préposition 0, quand elle sert à exprimer l’attribut d’une 
proposition, ou qu’elle suit l’adverbe tàj (n. 04 8^4, /.”/?. et 
77 > 2 ‘?• J 

CHAPITRE XXXIV. 


Des Licences poétiques. 


681. Les poètes se permettent fréquemment des licences 
qui s’éloignent des'règles ordinaires de la grammaire. Je ne parle 
point des licences qui consistent dans certaines constructions 
peu usitées, dans des inversions contraires aux règles ordinaires, 
des ellipses , ou des pléonasmes ; j’en ai fait observer plusieurs à 
mesure que l’occasion s’en est présentée. Celles dont je veux 
parler ici n’affectent que la forme des mots, ou les règles ordi¬ 
naires de la dépendance et de la concordance. Les unes appar¬ 
tiennent donc à la seconde partie de la grammaire, et les autres 
à la troisième. J’ai pensé qu’il ne seroit pas déplacé de réunir 
ici toutes celles qui sont d’un usage plus fréquent. 

682. Les poètes substituent quelquefois un élif d’union à 
un élif de séparation, et réciproquement un élif de séparation à 
un élif d’union (n.° 1 27, 1." p.). Exemple ; 

[Js (jlj fé Vt 

Ça donc, va porter à Hatem et Abou-Ali la nouvelle qu Owana 
Dhabài a pris la fuite. 

C -O 0 

& avec un élif d’union tient ici la place de ^Li. 


(et) Voye^ la Grammaired’Ebn-Farhâc,man. Ar. de ia Bibi. irap. n.° 1195 A . 
f. 153 recto. 


Aa 2. 
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683* Us font masculin un nom féminin, et féminin un nom 
masculin. Exemples : 


* . 





Aucune nuée n’a versé ses eaux, aucune terre n ’a produit ses herbes 
potagères. 

* 1 e -î * ••© *?<•£> „ J M? , -S • + 

aXloUI oaül^j' ^-yjjJI Ü 


Lorsque la nouvelle de l’aventure de Zobeir est parvenue (a 
Médine), le mur de la ville s’est abaissé humblement, ainsi que 
les montagnes, saisies d’un saint respect. 

Dans le premier exemple, JJüf , verbe au masculin, se rap¬ 
porte à , nom féminin; dans le second, oJUly , verbe au 
féminin , se rapporte à j^L , nom masculin. 

684- Us redoublent par un teschdid une lettre qui ne doit 
point être doublée, et ils suppriment le teschdid d’une lettre qui 
doit être doublée. Exemples : 


ïs-f J P-O 


Un gros homme qui aime ceux qui ont une grosse taille. 


J io . 


(J->5 cM ^— üÿf 5 ulç t>— JUï 

J’ai tué Ilbaa, et Hind (a) Djamali, et les Jîls de Sauhan, 
pour défendre la religion d’Ali. 

On voit icij^sfVI pourj*$?¥t , et au contraire et <Jî 
pour Ifiéd t et . 

68 J. Ils suppriment une contraction, et articulent avec sa 
voyelle la consonne qui devoit, en se contractant, perdre cette 
voyelle (n.° 395, i. T 'p.) : ainsi ils disent tjJji pour \fji . Ex. : 


(a) Hind est ordinairement un nom de femme; ici il s’agit d’un homme de 
la classe des Tabis, nommé Hind, fils d'Amrou. * 
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[}*- ois (“JÿX âJ o*. J?' ^ ■^4* 


Jby^ plus réservés, censeurs sévères ; car je me suis fait une habi¬ 
tude de répandre mes bienfaits sur ceux même qui me baissent. 

686. Ils suppriment les voyelles nasales. Exemple : 


m , J tàJ J " ÿî- ** ^ - J 


Elle éclaire les ténèbres, quand le jour a disparu ; en sorte qu’on la 
prendroit pour la lampe qui illumine la cellule nocturne d’un moine 
séparé du monde. 


687. Us déclinent sur la première déclinaison les noms qui 
appartiennent régulièrement à la seconde, et disent ^ pour 

(n.° 728 , p.) : ils terminent aussi par un medda les 

noms qui se terminent par un élif bref, et par un élifb ref ceux 
qui ont régulièrement un medda. 

688. Ils déclinent régulièrement les noms qui devroient 
perdre leur voyelle finale, parce qu’ils se terminent par un ^ 
( n,° 7 3 1, /." p. ). Exemple : 


(JÂ f Mil tijjl—J V 

Que Dieu maudisse les femmes qui vivent retirées dans leur mé¬ 
nage! elles ont toujours quelque chose de nouveau à demander. 


689. Ils conjuguent le verbe irrégulier comme s’il étoit 
régulier. Exemple : 

îljj ■yVlj tio'U’p 


Ne t’a-t-il point appris (car d’ordinaire les nouvelles vont tou¬ 
jours en grossissant) ce qui est arrivé à la femelle de chameau 
bonne laitière des enfans de Ze'id! 


69O. Ils font quiescent à la fin d’un mot un & ou un j qui 
devroit avoir un fatha pour voyelle. Exemples : 

Aa 3 
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cJ Vj y^f ü 


s 

«it L^\ 


Dieu n’a pas voulu que je fusse noble du côté de ma mère ni de 
celui de mon père. 



Elles ont abandonné leur pasteur, comme une outre vieille et usée. 

Dans le premier exemple, ywf est pour ÿu 4 ; dans le second, 
est pour ( n. os 199 et 73 i, p.). 

69 I. Iis ajoutent après une voyelle la lettre analogue à cette 
voyelle, pour rendre le son plus plein ; ce qu’on appelle 
saturation, On trouve en conséquence dans les poètes - 
pour t « Gels & lieu sur* 

tout à la fin des mots, pour la rime. 

692. Ils donnent une voyelle à une lettre qui devrait être 
quiescente. Exemple : 




Jl les a épargnés en détournant les glaives de dessus eux; leur 
tête est un dépôt qui lui appartient, et dont il leur a seulement prêté 
l'usage. 


693. Us suppriment le J du pronom y et le J du pronom 
: ils suppriment aussi la voyelle de Paffixe J o , et lui substituent 
un djt^jna. Exemples : 


ls_^i iilffe ci 

Tandis qu’il vendait ses équipages, quelqu’un a dit: « Quel est 
celui qui a un chameau doux h monter, d’une race choisie! » 


L-aJf <_>yÿ 1V Ju*Ls f *... 1 1—. ^ 

Il n’a point hérité un patrimoine de gloire ; il n'est distingué par 
aucun des avantages qui assurent aux vents la reconnaissance des 
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hommes : car il n’est ni comme le vent du midi (qui amené les pluies 
bienfaisantes), ni comme le zéphyr (qui rafraîchit et ranime). 

6 ç 4 • Ifs retranchent le d de l’adjectif conjonctif , la 
finale m du duel, et la finale A du pluriel de ce même adjectif, 
et disent 4JI - et pour isôJ\ - qIüJI et . 

695* Au lieu de et 04 =^j ils disent (n.° 838, /.”/.} 
^ et dV. Exemple : 

J-li fi djU' (Jf Xj 

Je n’irai point le trouver, je ne le puis ; mais donne-moi toi-même 
a boire, ( ô femme), si ton eau est d’une nature généreuse. 

696. Ils imitent le retranchement nommé qui a lieu 

régulièrement dans les noms, quand ils sont employés comme 
compellatifs (n.° 138), et le pratiquent lorsque les noms ne 
sont pas pris en ce sens. Exemple : 

LU] (JJ \jmÂj |*»3J 

Certes c’est un homme illustre par sa générosité que Tarif ben 
Malec : c’est à la lueur de ses feux hospitaliers que les (voyageurs) 
se rassemblent pour prendre leur repas, dans une nuit où ils éprouvent 
la rigueur de la faim et du froid. 

On voit ici JU pour diU Jj . 

697. Les poètes- emploient aussi le mode subjonctif de l’ao¬ 
riste après la conjonction ci , sans que cette conjonction soit 
prise dans un sens qui exige l’usage de ce mode (n.° 48 j. Ex. : 

l-irJ.AUJ l9 |C^ »*** 

J’abandonnerai ma demeure aux enfans de Témimj je m’en irai 
dans l’Irak, et là je goûterai le repos (a). 


, £ 


(a) ÜLjllt est pour ^j^lf (n.° 691). On pourroit supposer, quoi qu’en 

fc * A a 4 . 
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698. Ils suppriment quelquefois la conjonction , lors¬ 

qu’elle devroit former la séparation entre une proposition con¬ 
ditionnelle et la proposition corrélative ( n. os 549 et suiv. ). 
Exemple : U«I Jàâj ^ Quiconque fera le.bien, Dieu 

lui en témoignera sa gratitude. On auroit dû dire 1 * 9^4 «L» (a). 

699. Ils mettent quelquefois le verbe ou l’attribut au sin¬ 
gulier, lorsque le sujet est un duel qui exprime deux chosej 
inséparables l’une de l’autre, comme dans cet exemple: (jtUâJt 

les deux yeux fondent (à la lettre fond) en larmes. 

700 . Quelquefois, lorsque deux mots sont liés par une con¬ 
jonction , les poètes intervertissent l’ordre naturel, et placent la 
conjonction et le mot qui la suit, avant celui qui, dans le 
sens , précède la conjonction. Ex. jÜJI *»I xTKjj > à la 
lettre, sur toi, et la miséricorde de Dieu, le salut, au lieu de 
*»î Zffj |»ôwl csU, 1 * que le salut et la miséricorde de Dieu (re¬ 
posent) sur toi ! 

701. Ils peuvent donner pour sujet au verbe if? un nom 
indéterminé, et pour attribut un nom déterminé ; ce qui est 
précisément le contraire de la règle ordinaire (n.° 155). Ex.: 

U( 3 jJt (AL* (Aj l_£U^ U JLÇsi g* 

Arrête-toi, Dhabaa, avant l’instant de la séparation; que le mo¬ 
ment où tu t’arrêteras ne soit point l’instant des adieux. 

• -s .. O J , 

La construction régulière auroit été cdx» ^ t ] ue 

l’instant des adieux ne soit point le moment où tu t’arrêteras ; c’est-à- 
dire , n 'attends pas l’instant des adh ux pour t’arrêter auprès de moi. 


dise Hariri, de qui ceci est tiré, que signifierait ici en sorte que; et, en ce 
cas, cette particule exigerait le subjonctif (n.° 48 b 

(a) Cette seconde proposition se nomme Aff Çsljp- • c’est-à-dire, la. 
proposition qui forme la réponse d’une phrase exprimant compensation. 
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702. Ils emploient la forme du pluriel irrégulier pour 
le pluriel masculin des adjectifs verbaux de la forme JçLs , 
quoique cgtte forme de pluriel ne convienne régulièrement 
qu’aux féminins de ces mêmes adjectifs verbaux ( n.° 700, 

page 267), 

703. Enfin ils emploient le mode énergique de l’aoriste, 
quand ce mode ne devroit pas avoir lieu', et ils donnent même 
quelquefois la forme énergique au prétérit et à l’adjectif verbal, 
ainsi qu’à des verbes d’admiration. Exemples : 

Puisse ton bonheur être durable, (femme), si tu as ■pitié d’un 
malheureux que l’amour a rendu captif! 




cJ® 


4 - 


—i)f 

Si elle amène (son jeune amant) avec cette taille délicate, cette 
chevelure crépue, ces habits d'étoffe rayée, penses-tu que (le père de 
cette amante) dise : «• Faites venir les témoins (pour dresser l’acte 
» de leur mariage)! 33 ' 

704. Plusieurs des licences poétiques indiquées dans ce cha¬ 
pitre ont aussi lieu dans la prose rimée. 



LIVRE QUATRIÈME. 

DE LA SYNTAXE 

CONSIDÉRÉE SUIVANT LE SYSTÈME 
DES GRAMMAIRIENS ARABES (a). 


CHAPITRE L er 

De la Proposition en général. 

705. Ce qu’on appelle discours ou phrase est une aggré- 
gation de deux mots au moins, dont la réunion énonce un 
attribut comme appartenant à un sujet. Ce rapport entre l’attri¬ 
but et le sujet est nommé ilXlf , ce que l’on peut rendre par 
attribution. 


(a) J’ai suivi principalement, dans cette quatrième partie de ma Grammaire, 
celle de Martellotto, intitulée , Institutiones linguœ Arab'ca; mais je. l'ai beau¬ 
coup abrégée, parce que le but que je me suis proposé n’est que d’offrir un 
moyen de parvenir à l’intelligence des grammairiens et des scoliastes Arabes, 
et que d’ailleurs les détails dans lesquels je suis entré dans la troisième partie, 
me permettoient d’être plus court ici. 

Les dénominations techniques ne sont pas les mêmes chez tous les grammai¬ 
riens Arabes: en conséquence, on trouvera quelquefois ici des dénominations 
différentes de celles que j’ai indiquées dans les trois premières parties. J’ai laissé 
subsister exprès ces différences, afin de donner la connoissance d’un plus grand 
nombre de termes techniques. Il en est de même de l’analyse d’une proposition; 
la meme proposition est souvent analysée de diverses manières par différons 
grammairiens, quelquefois par le même grammairien. 

On trouvera ici des développemens d’analyse grammaticale que l’on a déjà 
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Le mot qui exprime l’attribut est nommé cûli, c’est-à-dire, 
attribué. Celui qui exprime le sujet se nomme jJLl* , c’est-à- 
dire , celui auquel on donne un attribut. 

706. II n’est pas absolument nécessaire que le sujet et 

l’attribut soient exprimés par deux mots distincts : quand le 
sujet est un pronom , et l’attribut un verbe, le sujet se trouve 
réuni dans un seul mot avec l’attribut ; mais on considère alors 
les inflexions qui forment les personnes des verbes comme des 
mots distincts du verbe (n.° 8 14 , /.”/?,). Ainsi, dans oJLjî. , la 
première partie du mot, , forme l’attribut ; la deuxième 

partie, cj , forme le sujet. 

707. Si la proposition forme un sens complet, elle se nomme 
indifféremment phrase, ou iXf proposition. Si la proposition 
est de nature à exiger, pour la plénitude du sens, une autre 
proposition , on la nomme seulement aidé- proposition. 

Ainsi o-jj Zéid (est) savant, est en même temps 
phrase, et 1 If- proposition. Dans If quiconque me 

frappera , je le frapperai, il y a deux propositions tJf- , et une 
seule phrase . 


vus précédemment; je n’ai pu éviter ces répétitions : autrement cette quatrième 
partie eût manqué d'ensemble. 

Au surplus, elle n’est point faite pour les commençans; elle ne pourroit 
qu’embrouiller leurs idées. Elle est faite pour les personnes déjà avancées, et 
doit leur servir de préparation à la lecture des scoliastes. Il est fâcheux que 
tout ce qui a été imprimé de scolies jusqu’à présent, du moins la plus grande 
partie, soit défiguré par des fautes innombrables. Telles sont celles qui accom¬ 
pagnent le poëme de Caab ben-Zoheïr et la Moallaha d’Amri-alkaïs, donnés par 
Lette, le poëme t^yasOLl d’Ehn-Doreïd de l’édition de Haitsma, et l’An¬ 
thologie de sentences Arabes ^lyJt "jjddt de Zamakhschâri, publiée par 
A. Schultens. On fera mieux d'étudier quelques chapitres du Commentaire de 
i’Alcoran par Bcïdhawi. 
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CHAPITRE II. 


De la Nature des diverses Propositions. 

708. Le discours ou la phrase est simple ou composée : 
simple, quand elle ne contient qu’une seule proposition ; com¬ 
posée, quand elle en contient davantage. 

709. La phrase simple est ou une proposition nominale 

iXd-, ou une proposition verbale • 

La^ proposition nominale est celle dans laquelle l’attribut 
est ou un adjectif ou un nom , soit que ce nom soit 
seul, ou qu’il soit joint à un adjectif, ou qu’il ait un complément. 
Exemples : oÔj Zéid (est) savant; *|tU ?m 3 2 eid (est) 

un homme savant ; <ilof o)j Zeid (est) le domestique de ton 

J* $ » * .. ” 

pire; (dy>\ u ->3 Zéid (est) ton pire. 

La proposition verbale est celle dont l’attribut est exprimé 
par un verbe. Exemple : oüj ôL Zeid est mort. 

710. II y a deux autres sortes de propositions elliptiques qui 
semblent n’être ni nominales ni verbales, mais que l’on peut 
rapporter à l’une ou à l’autre espèce, suivant que l’on supplée à 
l’ellipse par un verbe ou par un nom. La première est nommée 

proposition circonstancielle, parce qu’elle semble avoir 
pour attribut une circonstance de lieu , sorte de terme circons- 
tanciel que l’on nomme vase. Ex. doit 0J3 Zéid (est) 
che ç toi ; ujsÜI uj) (est) dans la mosquée. La seconde est 

^ " Z *0 

nommée <_s 3 =£ J&- » c’est-à-dire, formée à la manière de la 

proposition circonstancielle. Dans celle-ci, l’attribut, au lieu d’être 
énoncé simplement, devient le complément d’une préposition. 
Exemple : (jdoLLil 3? Uî je (suis) du nombre des véridiques. 

Si l’on suppose qu’il y a dans ces propositions ellipse d’un 
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verbe, comme ÿtf*, elles sont des propositions verbales. Si 
l’on suppose qu’il y a ellipse d’un noiti verbal, comme 
étant, ou d’un nom, comme JaJû un, une portion, elles sont 
nominales (a). 

7II. La phrase composée est, i.° celle qui contient deux 
propositions qui dépendent tellement l’une de l’autre, que le 
sens de la première resteroit suspendu si l’on n’ajoutoit pas 
la seconde. Exemples : 

, , * * - . — • - 

Quiconque me frappera, je le frapperai. 

jj.., , «f 

c y 

S’il me frappoit, je le frapperais. 

tjoîç Jjj Cï 

Quand il fut de retour, il logea che£ moi. 

2. 0 Celle dans laquelle une des parties intégrantes de la pro¬ 
position forme elle-même une proposition. Exemples : 



' Ze'id, son pire est mort ; c’est-à-dire, le pire de Zeid est mort. 


(a) Le terme circonstanciel est, comme nous venons de le dire, nommé 
^ jjj V ast; mais il faut ici faire une distinction. Si le verbe qui doit être sous- 
entendu pour remplir l’ellipse, est un verbe d’une signification très-vague et qui 
soit suffisamment indiquée par la réunion de la préposition et de son complé¬ 
ment, comme dans l’exemple donné jtoJt j. Züd ( est ) dans la m ‘ s0 " ' 
dans lequel il faut sous-entendre le verbe être, ou j-ai. se trouver, le terme 
circonstanciel se nomme 5 mais si le verbe est exprimé , ou si 

le verbe sous-entendu est un verbe d’une signification plus précise et dont l’idee 
n’est point renfermée dans le terme circonstanciel, comme dans cet exemple, 
£gJjf j ôU tij Zeid est mort dans U chemin, le terme circonstanciel *c 


nomme 
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^•uO» K~J>£ J 

Zeul, sonjîls est beau; c’est-à-dire, le fis de Ze'id est beau. 

On nomme cette sorte de proposition propo¬ 

sition à deux faces. 

712.. La proposition verbale peut être ou énonciative Lj^Ulj t 
ou productive <Ç_j UiJ , ou conditionnelle . 

La première énonce un attribut comme appartenant au sujet; 
la seconde exprime un commandement, mie défense, un souhait, 
une prière, &c. ; la troisième énonce l’attribut comme appar- 
tanant au sujet sous une certaine condition. 

CHAPITRE III. 

Des Parties tant essentielles qu accessoires des Propositions» 

713. Les différentes parties essentielles d’une proposition, 
qui sont le sujet et l’attribut, et les parties accessoires, telles que 
les adjectifs, les appositifs, les compiémens et les termes circons¬ 
tanciels , prennent différens noms à raison de la place qu’elles 
occupent dans la proposition , et des règles de concordance ou 
de dépendance auxquelles elles sont soumises. 

7 1 4 - A raison de ces différences, le sujet et l’attribut prennent 
quatre noms différens : 

iiéJcjUt l’inchoatif, 

j — '-di\ l’énonciatif, 

J e rO 

J—*âJf le verbe, 

jL-cÜyt fagent. 

De ces quatre parties, il y en a toujours au moins deux dans 
une proposition. 
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71 J • Les parties accessoires du discours, telles que les adjec¬ 
tifs , les compiémens, les termes circonstanciels , sont toutes 
comprises sous le nom de t>UAü_ll dépendances ; et l’on en dis¬ 
tingue six espèces : 

Jj*Â. lit le patient ou objet de l’action, 

Jl— la situation ou terme circonstanciel d’état, 
j — ! wÇid f /e spécificatif, 

le complément mis au génitif, 
la chose exceptée, 

^ ^ "O 

£—jtyJt les appositifs. 

716. Chacune de ces parties de la proposition fera le sujet 
d’un chapitre particulier. 

CHAPITRE IV. 

De l'Inchoatif. 

717. L’INCHOATIF est un nom, ou l’équivalent d’un nom, 
qui n’est dans la dépendance d’aucun antécédent. C’est ordinai¬ 
rement le sujet de la proposition, rarement i’attribut; et, sauf 
quelques exceptions, l’inchoatif tient la première place dans la 
proposition, ce qui est indiqué par le nom même qu’il porte. 
Exemple : jUU oôj Isèid (est) savant. TLéid est ici l’inchoatif. 

718. Quelquefois l’inchoatif est placé après l’attribut ou 

énonciatif ; ce qui a lieu quand l’énonciatif doit être précédé 
d’une particule négative ou interrogative, et que l’attribut et l’in¬ 
choatif, qui est le sujet, concordent en genre et en^nombre. 
Exemples : ^ ZeiV n’est pas debout; ^ 

ces deux hommes ne sont pas debout. 



384 DE LA SYNTAXE. 

7 I 7. Lorsque l’attribut, précédé d’une particule négative ou 
interrogative , ne concorde pas en genre et en nombre avec Je 
sujet duel ou pluriel, le sujet ne peut plus être inchoatif, parce 
qu’il est alors envisagé comme étant sous la dépendance de 
l’attribut : c’est en ce cas l’attribut qui est l’inchoatif ; et Je sujet 
est considéré comme agent, ainsi qu’on le verra ci-après. Ex. 
(pÂijJf U ces deux hommes ne sont pas debout; 
est-ce que ces hommes sont debout! 

720. J’ai dit que l’inchoatif doit être , ou un véritable nom (ce 


un 


qui comprend aussi les pronoms), ’^J , ou l’équivalentd’\ 

nom, c’est-à-dire, une manière de s'exprimer qui puisse se résoudre en 
un nom, . Ainsi un verbe précédé d’une des conjonc¬ 

tions nommées hjôJLZ , parce qu’elles donnent aux temps du 
verbe la valeur du nom.d’action (n. os 889 et 890, /.” p. ), peut 

J - . t j j ^ ^ $■ 

servir d’inchoatif. Exemple : ISO yf que vous jeûnieç 


est bon pour vous ; c’est-à-dire, le jeûne p-lif est bon pour vous. 

721 . L’inchoatif ne doit être dans la dépendance d’aucun 
antécédent. J’appelle antécédent ce que les Arabes nomment 
J—, et au pluriel ; ce qui revient aux mots gouverner et 
régir, employés par nos grammairiens. Les Arabes distinguent 
des antécédens exprimés axs grammaticaux IZkiJ , et des anti- 
cêdens sous-entendus ou logiques yü . IJ n’est question ici 
que des premiers, dans la dépendance desquels l’inchoatif ne 
saurait jamais se trouver ; car il est dans la dépendance d’un 
antécédent logique, les Arabes considérant l’absence de tout anté¬ 
cédent grammatical comme un véritable antécédent logique. 

722. L’inchoatif doit toujours être au nominatif. Quand 
l’inchoatif est un attribut précédé d’une particule négative ou 
interrogative, et qu’il ne concorde pas avec le sujet en genre 
et en nombre (n.° 719), il régit le sujet, qui est alors considéré 

comme 
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comme agent, et il le met au nominatif, comme on l’a vu dans 
les exemples, yôLij)! Via U ces deux hommes ne sont pas debout ; 
jliJPt yjst est-ce que ces hommes sont debout! 

CHAPITRE V. 

De l’Énonciatif. 


y 2^. L’Énonciatif, soit que ce soit un nom ou un adjec¬ 
tif , remplit toujours la fonction d’attribut dans la proposition. 
Exemples :■ If U Xeid (est) savant; mon mari (est) 

un vieillard. Les mots “’j.U savant et vieillard, sont ici les 
énonciatifs. 

En général, l’inchoatif est un nom déterminé, et l’énonciatif 
un nom ou un adjectif indéterminé. 

Suivant quelques grammairiens, l’énonciatif n’est régi, comme 
l’inchoatif, que par l’absence de tout antécédent grammatical 
(n.° 721); suivant d’autres, il est régi par l’inchoatif, et ne peut 
l’être par aucun autre antécédent grammatical. 

y 24 . L’énonciatif doit toujours être au nominatif; il se place 
régulièrement après l’inchoatif. 

Nous avons vu, ci-devant (n.° 718), un cas où l’énonciatif 
précède régulièrement l’inchoatif, sans que l’un et l’autre de 
ces deux termes changent pour cela de nature. II y a quelques 
autres exemples d’inversions de ces deux termes ; mais plusieurs 
grammairiens ne les admettent pas, et ont recours, pour en 
rendre raison, à une autre analyse. Nous en indiquerons quel¬ 
ques-uns dans la suite (n. os 760 et suiv.). 


II.’ PARTIE. 
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CHAPITRE VI. 

Du Verbe. 

725 . La seule chose qu’il y ait à observer ici relativement au 

verbe, c’est que les grammairiens comprennent sous ce nom, 
par rapport aux règles de la syntaxe, les adjectifs verbaux ou 
noms d’agent et de patient, et ceux qu’ils nomment J*àJt 
assimilés au verbe (n.° 62 1 , i. re p,). Ainsi , dans cette propo¬ 
sition , 0Ù3 Z e'idj son esclave (est) beau, pour Vesclave 

de Zéid (est) beau, Zéid est l’inchoatif, et les deux autres 
mots forment une proposition verbale qui tient lieu d’énonciatif 
et qui est composée d’un verbe et d’un agent, beau, adjec¬ 
tif verbal, étant considéré comme un verbe. 

726. Les verbes sont toujours censés contenir un pronom 
, qui est leiir agent et qui détermine leur signification à la 

première, seconde ou troisième personne. 

Si la personne est indiquée par quelque lettre ajoutée aux 
lettres primitives, le pronom est jjL' apparent. S’il n’y a aucune 
lettre ajoutée aux lettres primitives , le pronom est jJüÜ ou 
IJ&aX* caché. Ainsi, dans les mots j’ai su, tu as su, 
nous avons su, le pronom est apparent, c’est - ô - U ; 
dans jiU il a su, le pronom est caché (n.° 814- » /."/*.). 

CHAPITRE VII. 

De l'Agent. 

727. On appelle agent le nom auquel se rapporte le verbe 
qui le précède : ce nom exprime le sujet qui a pour attribut la 
qualité signifiée par le verbe. 
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L’agent doit donc toujours être placé après le verbe, ou l’ad¬ 
jectif verbal qui fait la fonction de verbe. Exemples : cjU 

Omar est mort; îfa\ ibt» fi- Omar, son pire est mort, c’est-à-dire, 
le père d’Omar est mort. Les mots fi Omar, dans la première 
phrase , et sfal son père, dans la seconde, sont les agens du verbe 
ôU est mort, 

728. L’agent, au lieu d’être un vrai nom j£J , peut être 

une expression équivalente à un nom , comme on l’a déjà 

dit en parlant de I’inchoatif. Exemple : c_)l il m’a fait 

plaisir que tu es sorti; ce qui est l’équivalent de ctUjjl fZM 
ta sortie m’a fait plaisir. 

Si le verbe est précédé d’un nom , ce nom n’est pas alors 
agent, mais inchoatif, et le verbe a son agent en lui-mème. La 
proposition en ce cas n’est plus simple ; elle est composée, ayant 
pour attribut une proposition complète (n.°7i 1). Ainsi ôL fi 
Omar est mort, est la même chose que ôU fi Omar, est mort 
lui; et cette proposition est absolument semblable à celle-ci, 
ipî ôU tfj Ze'id, est mort son père ; fi est inchoatif, ôU est 
verbe, et porte en lui-même son agent. De même, dans 
fff lit )'ai frappé, le Qfsci fff pronom séparé, Ut je, est 
inchoatif; le verbe est ; le f **-* pronom ajfixe cj , qui 
est en même temps apparent [n.° yx6), est l’agent du verbe. 

729. Il en est de même des adjectifs verbaux. Toutes les 

fois que le nom ou pronom auquel ils se rapportent les suit, 
on le nomme agent. Ainsi, dans ces exemples , yfa U 

n’est pas debout ces deux hommes, c’est-à-dire, ces deux hommes ne 
sont pas debout; est-ce qu’est debout ces hommes! c’est- 

à-dire, est-ce que ces hommes sont debout (n.° 719)! le mot 

est inchoatif, les mots et U U-j sont agens. 

La même chose a lieu dans ces phrases : 


Bb z 
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jJSâ ojli cvj Ze'id, le serviteur de lui (est) frappant, c’est-à- 
dire, le serviteur de Zéid frappe. 

1 ÜU <^ïU. il est venu à moi Zéid, le beat} le servi¬ 

teur de lui, c’est-à-dire, dont le serviteur est beau. 

Dans ces exemples, le serviteur de lui, est agent par 

rapport à (îif^ frappant et à le beau. 

730. Tout ce que l’on dit ici de l’agent a aussi lieu par 
rapport au nom Ou au pronom qui sert de sujet au verbe passif, 
et que l’on nomme iicli csêJî JyùCit l’objet d’une action 
dont l’agent n’est pas nommé: ce sujet est considéré comme agent, 
et on le nomme J^UJI jsüu^U remplaçant l’agent, quand il est 
après le verbe ; s’il est avant le verbe, il devient inchoatif, et le 
verbe porte en lui-même son agent. 

CHAPITRE VIII. 

Du Patient. 

73 I - Sous le nom de patient, ou plutôt à’objet de l’action 
JjÜltt , sont compris cinq termes complémentaires ou circons¬ 
tanciels qui peuvent trouver place dans la proposition (n.° 170). 
Je traduirai le mot Jjiü par celui de complément, pour simpli¬ 
fier l’expression. 

732. Le premier, nommé ^ÿJLLit complément absolu, 

est le nom d’action du verbe, ajouté au verbe lui-même ou à un 
verbe d’une signification équivalente ; ce qui se fait dans plu¬ 
sieurs vues: î.° pour donner de l’énergie, ex. lSjO> cD)* 

j’ai frappé rudement; 2.. 0 atôwJLxJJ pour énumération, exemples, 
i ~ojjd j’ai frappé un coup, j’ai frappé deux 

coups ; c’est le nom d’unité (n.° 577); 3. 0 pour spécifier, 
exemple , J4 j’ai frappé d’une certaine maniéré ; c’est le 
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nom spécificatif ( n.° j 79) ; et j'ai frappé d’une 

percussion forte. 

* J 0 C *0 J « 

73 3* Le secon< J e st nommé simplement JyLàllî ou o Jjiàlll 
celui sur qui se passe l’action ou qui en est l’objet : c’est le complé¬ 
ment objectif des verbes. Exemples: !cs ?3 j’ai frappé Ze'id; 

'ij oôl'i j’ai vu Omar. 

^ ' J 6 0*0 

7 34- Le troisième , nommé « ^z/zr l’action 

est faite, indique le temps ou le lieu dans lequel se Elit l’action. 

m e>0 « ^ ^ O 

Exemples: çtuJl éyli // wr mort le deuxieme jour ; et üdî. * 1 ?. 
i/ est venu derrière toi. 

735. Le quatrième est appelé il Jjüûif ou jdkV le motif 
de l’action : ce sont les noms d’action qui servent à cet usage. 

Exemple: IL-jsIj IjJj j’ai frappé Zeïd pour le corriger. 

736. Le cinquième, nommé Jailli celui avec qui a été 
faite l’action , indique celui qui a coopéré à l’action , avec 
l’agent; on le joint à l’agent par la conjonction J. Exemple : 

yUîUJÎ itâ. U sultan est venu avec l’armée. 

737. Dans tous ces cas, le nom qui fait la fonction de com¬ 
plément Jjisdl doit être mis à l’accusatif. 


CHAPITRE IX. 


Du Terme circonstanciel d état. 

■ j . «1*2 ^ * 

738. Ce qu’on appelle Jü£î état, est un nom destiné k 
expliquer une circonstance relative à l’état dans lequel se trouve 
l’agent ou le patient, ou même quelque autre personne qui entre 
dans la proposition comme complément de l’une de ses parties 
essentielles, et k modifier ainsi l’idée de cette personne. 

On emploie régulièrement pour cela le nom d’agent ou adjec¬ 
tif verbal. Exemples : LJL%a!j o— jJ *lâ» Zéid est venu à cheval; 
lljk* oki=>j j’ai monté le cheval (qui étoit) sellé. 

B b ; 
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3P° 

73p. Quelquefois le terme circonstanciel d’état peut se rap¬ 
porter également à l’agent ou au patient. Ex. JLcls ljuj 
j'ai frappé 7 Jid qui étoit assis ou pendant que j’étois assis. On 
peut cependant disposer les mots de manière à éviter cette amphi¬ 
bologie (n.° 627). 

7^0. Le même terme circonstanciel étant mis au duel peut se 
rapporter en même temps à l’agent et au patient. Exemple; 

Jfé Amrou a rencontré Ze'id, tous deux étant à 

cheval. 

74 1 • H peut aussi se rapporter à quelque terme circonstanciel 
ou à quelque complément de la proposition. Exemple : édf oJfo - 
jffj'ai tué le chien d’Amrou tandis qu’il (Amrou) dormait. 

742. Le terme circonstanciel d’état est toujours à l’accusatif. 

CHAPITRE X. 

Du Terme spécificatif, 

7^3 * COMME le terme circonstanciel d’état spécifie une 
certaine manière d’être d’une chose précédemment nommée, 
de même le terme spécificatif restreint à une partie d’un 
tout ce qui sembloit dit du tout dans son entier. Exemple : 

la rose est agréable par l'odeur et la couleur. Ici 
le terme spécificatif restreint la proposition Altière. 

744 - Quelquefois le terme spécificatif ne restreint qu’un nom 
applicable à une multitude de choses , et devient alors un vrai 
complément logique. Cela a lieu après certains numératifs , et 
après les noms de mesure, de poids, de quantité. Exemples : 

üjj-A' vingt hommes; un boisseau d’orge ; 

JT) une livre de pain ; -SUj combien d’hommes! 

Le terme spécificatif est toujours mis à l’accusatif. 
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CHAPITRE XI. 


Du Complément mis au génitif. 

y 4 &- Le mot arabe signifie un nom mis au cas nommé 

qui est ie génitif, et indique , iun nom mis au génitif, 
parce qu’il sert de complément à un nom ou à un adjectif, 
comme o^j l’esclave de Zéid, beau de visage ; 

2. 0 Un nom qui sert de complément à une préposition “jd I . 

Exemple : jlÜJI Jj* o 4 Jî- je suis sorti de la maison. 

yéq. La première sorte de rapport se nomme ülij annexion ; 
l’antécédent se nomme (Jl—Htl l’annexe ; et le conséqueht, 
oLL_U ce qui reçoit une annexe. La seconde espèce de rapport 
s’exprime par les mots jjfêj jU- une préposition et son régime, 
y 48 . Ces sortes de circonstances exprimées par une pré¬ 
position et le nom qui lui sert de complément, se nomment 
çj_p> fà iu £) complément objectif impropre, soit que l’action 
k laquelle ils appartiennent soit exprimée par un verbe tran¬ 
sitif ou qu’elle le soit par un verbe neutre. Dans cet exemple. 
LjJL lijôj oôji j’ai frappé Zéid avec le bâton, lo>—jj Zéid est un 
complément objectif proprement dit u hjLài du verbe Cfy* 
j’ai frappé', et LâJjb avec, le bâton, est un complément objectif 
impropre *-j Jj-sJu du même verbe. 

Dans cet autre exemple , nous sommes sortis 

de l’église, ULjî. nous sommes sortis est un verbe intransitif ; mais 
il a un complément objectif impropre, c’est ^ de l’église. 


B b 4 
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CHAPITRE XII. 

De la Chose excepte'e. 

j4ÿ- On appelle jJw chose exceptée, un terme circonstan¬ 
ciel qui fait exception d’une partie sur une masse précédemment 
exprimée. Exemples \ofj Vj ces gens sont venus me 

trouver, excepté Zéid, 

On trouvera ailleurs (n. os 845 et suiv.) la syntaxe particu¬ 
lière des particules d’exception. 

CHAPITRE XIII. 


Des Appositifs. 


■750. Sous le nom , qui signifie mots qui suivent, 
c’est-à-dire, qui se conforment, et que je rends par appositifs en 
donnant à cette dénomination un sçns plus étendu que celui que 
je lui ai assigné précédemment (n.° 34) » on comprend quatre 
parties accessoires de la proposition : o-v%>Ull ou oJpsjLil/r corro¬ 


boratif, o-üLl! ou LlLK le qualificatif, jjôÿî le mot mis en rem - 
placement ou permutatif, et le conjonctif ( n.° 388). 

751. Le corroboratif est ou , c’est - à- dire, réel, consis¬ 
tant dans l’expression, quand on répète deux fois de suite une 
proposition toute entière, ou quelqu’une de ses parties, sorte 
d’expression énergique et confirmative qui n’a guère lieu que 
dans la conversation; ou Isfi** logique , consistant dans le sens, 
quand , après avoir employé le nom d’une chose, on ajoute l’un 
de ces mots JUi - qui répondent à notre mot même ou de 
même, j£* - - UÏf - - ça£=>Î - totalité, uni~ 


vcrsalité. Exemples : 
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-> $... r. 

Xe'id lui-même est venu vers moi. 




fyüfù 




Ces gens sont tous venus vers moi. 

Ces deux hommes sont venus vers moi, tous les deux. 


£—! 0*-£aJ J JjaXm I 

J’ai acheté la maison toute entière. 


7 ^2. Le qualificatif est un adjectif qui ne forme point ici 
l’attribut de la proposition , mais qui sert h qualifier un nom ; 
il s’emploie de deux manières. 

Dans le premier cas , il qualifie réellement le nom qui le 
précède, comme dans les exemples suivans : 
un bel homme est venu vers moi ; 1 X 44 . où (J j’ai vu un bel 

homme ; et alors le nom est ou qualifié. 

Dans le second cas, l’adjectif est placé entre deux noms, et, 
quoiqu’il semble se rapporter à celui qui le précède, il qualifie 
véritablement celui qui le suit. Exemple : Sjif ^ 44 . <>*14 

un homme est venu vers moi, dont le frire est beau. Alors le nom 
qui précède l’adjectif est nommé Oj-ijX qualifié, et l’adjectif lui- 
même s’appelle 444 X ou motivé par une cause étrangère, et 

le nom qui suit l’adjectif est appelé o-X~ cause ; ou bien le pre¬ 
mier nom est appelé JjàJ qualifié quant à la forme de 

l’expression, et le second qualifié quant au sens. 

Dans l’un et dans l’autre cas, l’adjectif est J-Liil assimilé 
au verbe, et est censé contenir un agent pronominal. Ainsi, quand 
on dit Jaj <jîl 4 il m’est venu un bel homme, LC 44 oùlj 
j’ai vu un bel homme, c’est la même chose que si l’on eût dit 
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m est venu un homme , beau lui , 
liü )’ai vu un homme, beau lui; ce qui est considéré comme 
i’équivalent de y> ^.4 [ 14 -j ù s ^4- il m'est venu un homme, est 
beau lui ^ 4 J où IJ j’ai vu un homme, est beau lui. 

7^3 • Le permutatif est de quatre sortes : 1.° J» JkUi JjJ 
du tout pour le tout, quand, après avoir exprimé un être par son 
nom , on ajoute encore un autre nom qui exprime de même cet 
être tout entier, mais sous un autre point de vue. Exemples: 


Omar, ton frere est venu vers moi, 



Le peuple de la ville, les grands et les petits, sont venus vers moi, 

} 

MJ 9*C o 0«Ûj. 

2. 0 JO j 3 J d’une partie pour le tout, quand après 

avoir exprimé une chose par un nom qui signifie cette chose 
en entier, on y en ajoute un autre qui restreint la signification 
à une partie. Exemple : ces gens, une partie seule¬ 

ment, sont venus vers moi. 

du contenu pour le contenant, ou réciproque¬ 
ment. Ex. ôdù Z éid a été dérobé, (du moins) son habit, 

4 .° Uill J où d’erreur, quand, après avoir dit un mot pour un 
autre , on se reprend. Exemple : j „'js oJkù Zffy> ï ai P ass * P ra 
d’un chien, (je veux dire) d’un cheval, 

754 - Le conjonctif est de deux espèces: 1.° (jlÇÇJl ffdé 
conjonctif explicatif, quand après un nom moins connu on en 
ajoute un autre plus connu, afin d’être mieux compris , ou pour 
lever quelque amphibologie. Exemple : o)J ton frere 

Xéid est venu vers moi. Le nom propre sert à distinguer Z éid des 
autres frères de celui h qui l’on parle». Ceci diffère peu de la 
première sorte de permutatif. 
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JJ** J 

2.° «jÜé conjonctif formé par une particule. Exemple : 

tMj (^*14 // est venu cke% moi Zéid et Amrou. 

Des deux parties du discours jointes par une conjonction, la 
dernière se nomme conjoint, et la première 

/r mot sur lequel porte celui qui est conjoint. 

• CHAPITRE XIV. 


Observations sur les Chapitres précedetis. 


755- I L arrive souvent que quelqu’une des parties essentielles 
ou accessoires d’une proposition est remplacée par une propo¬ 
sition complète. On a déjà vu une proposition tenir la place de 
l’inchoatif dans l’exemple '^S 3 \fyCs il vous est bon de 
jeûner (n.° 720), et celle de l’agent dans celui-ci (j( 

votre sortie m’a fait plaisir ( n.° 728 ). On peut mettre de même 
une proposition à la place du complément objectif. Exemple^ 
i~pi yf u-)jt je veux que tu sortes, ce qui équivaut à o-jjt 

je veux ta sortie. 

Jj6. Le plus ordinairement c’est l’énonciatif (n.° 723 ), ou 
qualificatif (n.°7j2), ou le terme circonstanciel d’état (n.°738), 
qui sont remplacés par des propositions; et dans tous ces cas, 
la proposition qui remplace ces termes doit contenir un pronom 
qui se rapporte à l’inchoatif si elle tient lieu d’énonciatif, au nom 
qualifié si elle tient lieu de qualificatif, ou au nom modifié si elle 
tient lieu de terme circonstanciel d’état. On comprendra mieux 


ceci par les exemples suivans : 

VIS- «jjÎ â’jj ou \ ils o-jj Zeïd son père est debout; ofj est 
l’inchoatif; la proposition nominale o*j| ou la proposition 
verbale plî remplacent l’énonciatif. 
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y là' ojit IjjLj ou ojj[ y 3 fjJ-j t>îU. i/ venu vers moi 
un homme, son pere est debout, c’est-k-dire, dont le p'ere est debout; 
les propositions yis Sjjîetojjf pli' tiennent lieu de qualificatif, 
et se rapportent au nom qualifié J 4 -j • 

J ■*% \*** \~ ° ■* ° ^ 1- * ' -JO-,. I j . / « 

oy ! wb Jj ou /b lvjjj ) ai passe auprès 

de Z éid, son pere étant debout; les propositions tj>\ Ois et 
yis ijjfj tiennent lieu du terme circonstanciel d’état, et le nom 
modifié auquel elles se rapportent est Zèid. 

75 7 ‘ pronom qui se trouve dans la proposition énoncia- 
tive, qualificative, ou circonstancielle d’état, et qui indique son 
rapport avec l’inchoatif, le nom qualifié ou modifié , s’appelle 
oolé retournant. 

CHAPITRE XV. 


De la Construction. 

758. Les différentes parties qui constituent une proposi¬ 
tion , doivent observer entre elles un ordre qui est assujetti à 
certaines règles. Nous allons les exposer ici en suivant l’ordre 
dans lequel nous avons traité de ces différentes parties. 

759. L’inchoatif et l’énonciatif constituant une proposition, 
là première place appartient naturellement k l’inchoatif; cette 
règle cependant est sujette à quelques exceptions. 

760. Quand l’énonciatif est simple, ou est un terme cir¬ 
constanciel de lieu, on peut le placer avant l’inchoatif. Ainsi 
l’on peut dire également, qUJVI ou ylllVI ylllâ. F homme 

~ $ ô ~ ^ «O ^ 

est un animal, j oJj ou oédj jloJt j Zéid est a la maison. 

Dans ce cas, l’inchoatif, quoique déplacé, est toujours virtuel¬ 
lement IJjiÆ* la première partie de la proposition. Aussi, s’il 
doit y avoir dans l’énonciatif un pronom afifixe qui se rapporte 
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à l’inchoatif, comme dans cet exemple , j tïj Zéid (est) 
dans sa maison, le déplacement des deux parties de la propo¬ 
sition n’apporte aucun changement à cela, quoiqu’il soit de la 
nature du pronom affixe d’être précédé par le nom auquel il se 
rapporte. On peut donc, si l’on veut, dire, d dans sa 

maison (est) Zéid. 

Au contraire, l’énonciatif, quoique placé le premier, est tou¬ 
jours virtuellement la seconde partie de la proposition. Ainsi, 
quoiqu’en plaçant l’inchoatif après l’énonciatif on puisse lui ad¬ 
joindre un pronom affixe qui se rapporte à l’énonciatif, comme 
jtoJf j dans la maison est le propriétaire delle, on ne 
pourrait pas conserver la même forme d’expression, en plaçant 
l’inchoatif avant l’énonciatif. On ne pourrait pas dire, j 
jloJt le propriétaire d’elle (est) dans la maison; il faudrait dire, 
jljJt ^ propriétaire de la maison (est) dans elle. 

j6 1. Dans les propositions interrogatives, l’inchoatif doit 
être placé après l’énonciatif. Exemples : ôjÎ ^ qui (es) tu! Iô 2 > U 
qu’est (-ce que) cela! 

JÔ2.. Dans une proposition composée d’un inchoatif et d’un 
verbe, pourvu que le verbe n’ait point d’autre agent que le 
pronom compris dans le verbe lui-même (n.° 728), <?n peut 

déplacer l’inchoatif et le mettre après le verbe ; mais alors il 
cesse d’être inchoatif, et devient agent. Ce n’est donc pas véri¬ 
tablement ici une inversion de l’inchoatif et de l’énonciatif. 


Ainsi l’on peut dire, oôj Zéid a frappé [Zéidus verberavit], 
et (jdJÂj ô] oJj si Zéid m’honore, je l’honorerai [si Zéidus 

honoraverit me, honorabo eum], auquel cas Zéid est inchoatif; 
ou bien, o 4 j CSÿo a frappé Zéid [verberavit Zéidus], üj 

ZjJ\ si m’honore Zéid, je l’ honorerai [si honoraverit me 
Zéidus, honorabo eum], et, dans ce cas, U.'j Zéid devient agent. 
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Dans CSÿ» oô), le nom jôj est inchoatif, le verbe C/y= avec son 
pronom caché (n.° 728) forme une proposition qui sert d’énon- 
ciatif : ainsi la proposition cv>j est composée (n.°7ii), 
Dans 9 ver 8e est verbe, et Je nom jjj agent : 

la proposition est simple et verbale ; il n’y a ni inchoatif, ni 
énonciatif. 

Si le verbe a un agent apparent (n.° 728), i’inchoatif ne peut 
pas être déplacé , comme dans ces exemples : LA—* Ajj 

Zéid, est mort son p'ere, c’est-à-dire, le pire de Zéid est mort; 

yL=>\ iÿ \ ûj, ’Z'êid, si son pire vient me voir, je l’hono¬ 
rerai, c’est-à-dire, si le pire de Zéid vient me voir, je Vhonorerai, 
5763. Lorsque l’attribut, précédé d’une particule négative ou 
interrogative, fait la fonction d’inchoatif, comme on l’a dit pré¬ 
cédemment (n.°7ic)), on ne peut pas déplacer les deux termes 
de la proposition : si on le faisoit, il faudroit faire concorder l’at¬ 
tribut avec le sujet, et alors le sujet reprendrait la fonction 
d’inchoatif, et l’attribut celle d’énonciatif. Ainsi l’on ne peut 
pas dire, /L yAoLjlt ^ ces deux ko/nmes ne se tiennent pas debout; 

I " " j " ^ C.s> - 

il faut nécessairement dire , y)* L , l’inchoatif étant fat- 

tribut négatif L, et l’énonciatifétant le sujet ; ou bien 

il faut dire, yL/ls ^ > l’inchoatif étant le sujet , et 

i’énonciatif l’attribut , ou plutôt , à cause de lin- 

fluence de la négation U(n.° 96). 

764» Par rapport au verbe et à l’agent, c’est une règle 
générale que le verbe précède l’agent ; ce qui a lieu aussi pour 
le sujet du verbe passif qui se comporte comme l’agent du 
verbe actif. Si l’on déplace l’agent pour le mettre avant le verbe, 
il cesse d’être agent, et devient inchoatif (n.° 76 2). 

765* Les cinq espèces de complémens ou termes circons¬ 
tanciels compris sous le nom de .(n.° 731) suivent régu- 
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fièrement le verbe auquel ils servent de complément. II n’y a 
point de règles qui déterminent leur position respective : on 
doit, à cet égard , se conformer à ce qu’exige la clarté, et même 
l’harmonie , en plaçant d’abord ceux qui sont plus courts, et 
réservant pour les derniers ceux qui sont plus longs. Exemple : 
ii ULoÜ' tuutvî 1pS jiU fôJj ^ j’ai 

frappé, conjointement avec Amrou, Zéid, en présence de l’émir, le 
vendredi, d’une manière très-violente, afin que cela lui servît de 
correction. 

766. Cependant le patient, nommé JjikLtl ou complé¬ 
ment objectif proprement dit du verbe transitif, est souvent placé 
avant le verbe, et cette tournure donne de l’énergie à la phrase. 
Exemples : 

V ciajrfwt 

C’est Dieu que nous adorons, et non les idoles, 

^Ji duj 

C’est toi que nous adorons, c'est toi que nous appelons à notre aide. 


Quelquefois, en ce cas, on donne à ce complément une prépo¬ 
sition , et il devient le complément de la préposition ; mais alors 
il cesse d’être Jyàu complément objectif immédiat du verbe , et 
devient complément mis au génitif (n.° 747 )■ Exemple : 

<jj si vous interprète £ cette vision. La préposi¬ 
tion sert à fortifier l’action du verbe sur son régime, cette 
action étant affoiblie par le déplacement du régime. 

J&J. Le complément objectif du verbe.doit être placé néces¬ 
sairement avant le verbe, quand c’est un mot interrogatif, 
comme et U . Exemples : ôJÂi [f, qui as-tu tué ! d-Us U 
qu’as-tu fait! Ces mots occupent encore la même place, quand 
ils sont simplement conjonctifs, ou en même temps conjonctifs 
et conditionnels. Exemples : 
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„ «• J ^ , S- 

JV qui ton serviteur a tué . 

» t! o-'C't ,« ° ^ 

c_>^ j^Jl ^jAâ.l 

Instruis-moi qui d’eux tu préférés. 

o3£l IjU^ p V 
Je ne sais pas combien de pièces d’or j’ai reçues. 

768. Ce que nous disons ici s’applique également aux com- 
plémens objectifs des verbes intransitifs. Exemples : 

Je ne sais pas près de qui j’ai passé. 

JliS itf ^ a/l V 

Je ne sais pas de qui de nous tu t’informes. 


Ce que j’ai écrit, je l'ai écrit. 

o ° "t o e T. °- 
CJCJ J*è-1 

Je frapperai toute personne que tu frapperas. 

769. Ii en est de même des termes circonstanciels de temps 
et de lieu, nommés **3 > quand ils sont conditionnels. Ex. : 


j^-süüu 

Par-tout où vous les trouverez, combatte^ contre eux. 


^ - , o r , 

13 »J-â> 0*J* (J-* 

Quand tu sortiras, je sortirai. 


77O. Le terme circonstanciel d’état (n.° 738) se place régu¬ 
lièrement après le nom qu’il modifie et à la fin de la proposition, 
quand le nom modifié est c’est-à-dire déterminé ( n.° 508, 

/.”/>.). Exemple*: Ua=>} 3 i\iüf^ ciîL-â. Zèid et ses 

gens 
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gens sont venus de la mosquée cke% moi, à cheval. Quand le nom 
modifié est 1 » indéterminé, on place ordinairement le modifi¬ 
catif auparavant. Exemple : £jiLj tI%!j jXl un homme est venu 
h moi, à cheval. Le principal motif de cette.construction est de 
distinguer le modificatif du qualificatif. 

771. Le modificatif étant toujours indéterminé, on ne peut 
pas le confondre avec le qualificatif, toutes les fois que le nom 
modifié est déterminé, et alors on le place toujours à la fin de la 
proposition. Par la même raison, on peut, quoique cela arrive 
rarement, mettre le modificatif à la fin de la proposition, quand 
même le nom modifié est indéterminé , pourvu que ce nom ne 
soit pas k l’accusatif, qui est le cas propre au modificatif; car la 
différence des cas ne permet pas alors de prendre le modificatif 
pour un adjectif qualificatif. Exemple : LloLo £Jtk ,j tîJjj _ lo 


quelques hommes prièrent derrière lui, en se tenant debout. 

772. Si le modificatif est un mot interrogatif ou condition¬ 
nel , il doit être placé avant le verbe. Exemples : tûj 


~ 0 S v u + „ 

comment est venu Z eid! Jüt Jktu <jlé=> comme tu feras, je ferai. 


773. Le terme spécificatif ou spécifiant j^-jC doit tou¬ 


jours suivre le mot spécifié jjiê (n.° 7A}). Ex. UiU 
j'ai vingt esclaves. S’il spécifie une proposition entière, il se place 
à la fin de la proposition. Exemple : UjJ ïffil Cféô la rose est 
agréable en couleur. Quelques'grammairiens permettent dans ce 
cas de placer le spécificatif avant le verbe. 

774 - Le nom employé au génitif, comme complément d’un 
autre nom ou d’une préposition, suit immédiatement la prépo¬ 
sition ou le nom auquel il sert de complément. Les termes 
circonstanciels ou coinplémens indirects formés d’une prépo¬ 
sition et de son complément, n’ont point de place marquée 
dans la proposition. 


II! PARTIE. 


.Ce 
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77^ . Le nom de la chose exceptée J-XâlCtt suit toujours immé¬ 
diatement la particule d’exception, et celle-ci suit ordinaire¬ 
ment ie nom qui exprime la masse de laquelle on excepte. Ex. 
lôjj Vj jiyui ces gens sont venus à moi, excepté Zéid. Si la 
phrase est négative, on peut placer Ja particule d’exception et 
le nom de la chose exceptée avant celui qui exprime la masse 
de laquelle on excepte, et même supprimer tout-à-fait celui-ci. 
On dit donc : \oCj Vj^ oit lâ. U - d—iojj U - 

ojJ V) (|*U. U il n’est venu personne vers moi, sinon Zéid. 

776. L’apppsitif g&S\ (n.° 750) suit toujours le nomaveck- 
quel il est en apposition : si cependant celui-ci avoit un com¬ 

plément et un appositif, il faudrait placer d’abord le complément 
et ensuite i’appositif. Exemple : ïjlVt ojJ oÿf j’ai rencontré 
l’esclave de Zéid, le noir, c’est-à-dire, l’esclave noir de Zéid. 

CHAPITRE XVI. 


De la Concordance. 

777* Les règles de la concordance ont trois objets: i.° la 
concordance du verbe avec son agent; 2. 0 celle de l’adjectif 
qualificatif avec le nom qualifié , ce qui renferme aussi la con¬ 
cordance des articles démonstratifs et des pronoms avec les 
noms; 3. 0 celle de l’adjectif conjonctif avec son antécédent. 

a O —- J ^ J 

770- Là concordance du verbe avec son agent^ J*àJÎ *JüuLi 
a trois objets : la personne , le genre et le nombre. 

Nous avons donné les règles de cette concordance (n. os 308 
et suiv. ) ; nous ferons donc seulement ici quelques observations 
sur la manière dont les Arabes envisagent les discordances qui 
ont lieu entre le verbe et son agent dans certains cas. 

i.° La raison pour laquelle le verbe est au singulier quand 
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son agent qui le suit est au duel ou au pluriel, c’est que les termi- 
misons des personnes des verbes étant des pronoms qui font 
fonction d’agent, ces pronoms deviennent inutiles quand l'agent 
est exprimé ; ce seroit une sorte de pléonasme que d’en 
faire usage en ce cas. 

2° Quand le sujet du verbe précède le verbe, il n’en est 
plus de même ; le sujet est alors inchoatif, et non agent; le verbe 
doit, en ce cas , porter son agent en Iip-même, et cet agent 
doit concorder avtc l’inchoâtif. 

3 .* Avec les pluriels irréguliers masculins, on peut employer 
indifféremment le verbe au genre masculin ou féminin. La rai¬ 
son en est que ces pluriels sont considérés comme des noms col¬ 
lectifs qui renferment l’ellipse du mot ïé-& collection : JjU. j , par 
exemple, est l’équivalent de JU>IÏ , et l’on peut faire con¬ 
corder le verbe avec le genre de , ou avec celui de , 
m- u .. concordance du nom qualifié avec le qualificatif 
opoltlj oôoJl «jUti a quatre objets : le nombre, le genre, le 
cas, et la présence ou l’absence de l’article. 

J’ai déjà dit ailleurs (n, 8 7$2) que l’adjectif est employé , en 
arabe, en deux manières différentes : tantôt'il se rapporte à. un 
nom qu’il qualifie effectivement, et alors on l’appelle ^fU. 

état de la chose qualifiée ; tantôt il est placé entrtffeux noms, et 
quoiqu’il semble se rapporter à celui qui le précède, il qualifie véri¬ 
tablement celui qui le suit, et on le nomme 
(état) de la chose qui est accessoire à la chose qualifiée. 

J’ai exposé ailleurs (n. 0! 3 5 8 et suiv.) les règles de la concor¬ 
dance du nom avec l’adjectif dans l’un et dans l’autre cas. 


780. La. concordance de l'adjectif conjonctif avec son antécédent 

est la même que celle du nom et de 

l’adjectif qualifica tif. 


Ce 2 
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CHAPITRE XVII. 

Des Règles de la dépendance en générât, 

781. Ce que nous appelons dépendance est l’influence que 

certaines parties du discours exercent sur les autres, et qui 
sert à distinguer les complémens de leurs antécédens. Cette 
espèce d’influence est nommée opération ;,le mot qui exerce 
cette influence se nomme , et ceiui sur lequel elle est 
exercée, je traduirai le premier par régissant, et ie second 

par régi, 

782. Tous les mots appelés régissans sont divisés en deux 

classes, exprimés ou grammaticaux, et non expri¬ 

més ou logiques. 

Les régissans grammaticaux sont subdivisés en fondés 
Sur l'analogie ou réguliers, et üÂcLcJ fondés sur l’usage. De ces 
deux subdivisions ,1a première se partage encore en sept classes, 
*t la seconde en treize classes. 

783. Le verbe, le nom et la particule peuvent faire ia fonc¬ 
tion de régissans. Le verbe et le nom seul peuvent être régis. 

CHAPITRE XVIII. 


De l’Influence du Verbe, 

784. Le verbe en général est le premier des 

régissans grammaticaux réguliers. 

785» Les verbes ne régissent que des noms. Ils ne régissent 
que deux cas, ie nominatif , et l’accusatif o-^ 3 Jf . 

786. Tous les verbes régissent le nominatif ; les verbes actifs 
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mettent tous au nominatif, ou réellement , ou virtuellement, leur 
agent. Cet agent, comme on l’a déjà dit (n.° 727), suit toujours 
le verbe : il est, ou Uî apparent, lorsque c’est un nom, du 
pronominal (a), lorsque c’est un pronom renfermé dans 
un seul mot avec le verbe ; et celui-ci est, ou jjt sensible, ou 
caché (n.° 8i4> I - , ‘P- et n.° 72 6, 2’p.). 

78". Les verbes passifs régissent de même au nominatif 
leur sujet appelé le patient ou l’objet de l’action, faisant la fonction 
d’agent, J_y*i-it {n-°73°)‘ 

II y en a de plusieurs espèces. 

L’un est particulier aux verbes transitifs ; on le nomme 
; c’est Y objet ou le complément objectif du verbe actif, 
devenu le sujet du verbe passif ( n.° 178 ) : il est, de même que 
l’agent, ou apparent, ou pronominal. 

Les autres sont communs à tous les verbes. Le premier est 
. ^iL’ï T le complément absolu; c’est le nom d’action même 

du verbe. Exemple i une marche forte a ete mar~ 

chée (n.° 187). 

Le second est 5*? le complément qui indique le lieu ou 

le temps de l'action. Exemples : un mois a été marché, 

*J£of trois milles ont été marchés ^ (n.° 188). 

Le-troisième est 2>lil ^ le complément objectif 

fa) Le mot signifie proprement ce qui est renferme'dans la pensée, dans 

l’esprit. Ainsi, pour pretjdre un exemple dans une autre langue, si je dis Parus 
dormit, le sujet Parus est apparent; mais si je dis dormis ou dormit, ie sujet tu 
ou ille est renfermé dans la pensée. 

Je me sers du mot pronominal, pour simplifier f expression; mais il faut obser¬ 
ver que si ie pronom personnel étoit exprime indépendamment du verbe, que 
Tondît, par exemple, lit oJi dixi ego. fagent seroit apparent. Cependant, 
en suivant riaoureusement le système.des Arabes, ia finale o «1 e sert»* 

. £ * «. J £ I » 

i’agent pronominal, et UI «croit un appositf corroboratif gy • 

Cq 3 
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improprement dit; c’est un sujet vague et indéterminé, qui assi¬ 
mile le passif arabe au passif latin dans ces expressions , ventum 
est, dicitur, ïtur, &c. , et qui fait de même effet que notre sujet 
indéterminé on. Exemples : 

J 

II a été sorfi, c’est-à-dire, on est sorti de la mosquée. 

II a été besoin d’argent. 

J^Ic 1_>V*2-C 

On s’est mis en colère contre lui, 

H* y* 

On a 'passé près de Ze'id, 

• >ttf' '• - 

On.a eu peur des voleprs. 

788. Tous ies verhes régissent pareillement l’accusatif ; mais 
ü y a différentes espèces de régimes placés à l’accusatif; Les uns 
sont jiU communs à tous les verbes , ies autres sont Jila. particu¬ 
liers à certaines espèces de verbes. 

Les régimes mis à l’accusatif, qui sont communs à tous ies 
verbes, sont JyjLtf ou le complément absolu ou 

j jo 0*0 

nom d’action ; *** JyJCtl le complément qui indique le temps ou h 
lieu de Vaction; JjÜCtl le complément qui indique ceux qui ont 
concouru à Vaction; /J Jjiilt! le complément qui exprime le motif ’ 
de l’action; le terme, circonstanciel d’état ( n.° 170). . 

ê , *■ j j » *" â 

Ceux qui sont particuliers à certains verbes , sont 

pj le complément objectif proprement dit (n.° 84) , particulier 
aux verbes transitifs ; le spécificatif (n,® 120) , qui ne ■ 
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convient qu’aux verbes dont l’action a besoin d’être restreinte ; 

l’cnonciatif mis à l’accusatif, particulier aux verbes 
nommés o^Jdl jlüf vertes de cœur, et à quelques autres dont 
on parlera dans la suite. 

789. Les verbes sont ou transitifs ou intransitifs (n.° 224, 

p.) : les verbes transitifs sont ou simplement ou doublement 

ou même triplement transitifs. 

_Les verbes transitifs ou in transitifs peuvent être employés 
comme actifs ou comme passifs ; mais il faut observer que, les 
verbes arabes» étant employés à la voix objective , on ne doit 
jamais exprimer l’agent par forme de terme circonstanciel, au 
moyen d’une préposition k laquelle l’agent serve de complément, 
comme on peut dire en latin et en françois : Nero occidit Bri- 
tannicum, Néron tua Britannicus ; ou Britannicus occisus est à 
Nerone, Britannicus fut tué par Néron. 

790. La plus grande partie des verbes transitifs, outre leur 

complément objectif direct, ont des conséquens ou complé- 
mens indirects auxquels ils se joignent par l’intermédiaire d’une 
préposition , comme us - J - [y. - < 2 } - ^ &c. Les 

verbes intransitifs prennent toujours leurs compiémens au 
moyen d’une préposition. Mais la connoissance des prépositions 
qui conviennent à chaque verbe , est plutôt du ressort du dic¬ 
tionnaire que de celui de la grammaire (a). 

Tout cela ayant été expliqué ailleurs, je ne m’y arrêterai pas. 

(a) Observez que les grammairiens Arabes emploient la dénomination de 
transitifs jjLwo pour tous les verbes qui sont relatifs (n.° 22), i. rt p,), c’est-à- 
dire ,qui ont des compiémens, soit qu’ils gouvernent leurs compiémens immédiate¬ 
ment, comme jjo il. a tué Amrou, ou médiatement, comme jy-js j» 

il a passé pris d‘Amrou. Dans le dernier cas , ils disent que le verbe passe à son com¬ 
plément au moyen de telle ou telle préposition _j-a» . 

Cri 
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791. Les verbes simplement transitifs régissent leur com¬ 
plément à l’accusatif : les verbes doublement et triplement tran¬ 
sitifs gouvernent pareillement leurs deux ou trois complémens 
à l’accusatif. 

792. Quand les verbes transitifs passent à la voix objective, 
s’ils sont simplement transitifs, ils n ? ont plus de complément 
objectif : s’ils sont doublement transitifs , un de leurs complé- 
inens devient sujet, et le second reste complément; mais on 
peut indifféremment prendre pour sujet l’un ou l’autre des deux 

complémens, et l’on peut dire: Çpji oJj ou 


une pièce d’argent a été donnée à Xéid, ou Xéid a été gratifié d’une 
pièce d’argent; Lo. 1 $^=* ou t 34?3 Xéid a été 

revêtu d’un habit , ou un habit a été mis sur Xéid (a). 

793 • Q uand un verbe a deux complémens , celui qui est le 
plus essentiel, et qui doit suivre immédiatement le verbe, se 
nomme J JjV! le premier complément objectif, et l’autre 

^lifl (LjlslJI le second complément objectif. 


CHAPITRE XIX. 


Du Nom d’agent . 

794. Le second des régissans grammaticaux réguliers est 
le nom d’agent JdiJl pLJ , qui équivaut à-peu-près au participe 
actif des Latins, et qu’il ne faut pas confondre avec l’agent ou 
sujet du verbe jJdàN (n.° 727}. 

795> Le nom d’agent a les mêmes régimes qüe le gjU* ou 


(a) J’ai suivi ici Marteliotto ; mais cette régie est sujette à beaucoup de res¬ 
trictions (n.° ib’oj. 
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aoriste, c’est-à-dire qu’il a les mêmes régimes que le vérbe, 
mais avec cette condition qu’il n’agit à la manière du verbe 
que quand il est employé pour signifier une action présente ou 
future, et non quand on l’emploie pour exprimer une action 
passée. 

796. Le nom d’agent étant assimilé au verbe, gouverne deux 

régimes : l’un est l’agent qu’il met au nominatif, l’autre le patient 
qu’il met à l’accusatif. Exemple : \o^ jf yYI [ 3 -V= cS fJ» oû> 

l’esclave de Ze'id frappe maintenant ou frappera demain Amrou » 
jÜU , agent, est au nominatif, et , patient, à l’accusatif, 
comme étant tous deux régis par le nom d’agent . 

797. Si l’on se servoit du nom d’agent pour exprimer une 
chose passée , le nom d’agent devrait être suivi immédiatement 
du complément qui exprime l’objet de l’action, et il ne serait 
plus alors regardé comme nom d’agent, mais comme un nom 
servant d’antécédent à un autre nom qui est avec lui en rapport 
d’annexion (n.° 747 ). On dirait donc : 

l’esclave de Ze'ida battu hier Amrou. 

798. Pour que le nom d’agent régisse à la manière du verbe 
l’agent et le complément objectif, il ne suffit pas qu’il exprime 
une action présente ou future, il faut encore qu’il se rencontre 
une des six conditions suivantes : 


1.° Qu’il soit précédé d’un inchoatif duquel il serve d’énonciatif 
J-ullI ; exemple : ÎJL1j= *—e_sjU> oôj Ze'id, son 

esclave (est) frappant Amrou, c’est-à-dire, l’esclave de Zéidfrappe 
Amrou; 

2° Ou précédé d’un adjectifconjonctif J* ; ex. 

tfXè cjjlî ^üJI cjîU. est venu à moi celui que son esclave 
. (est) frappant Amrou , c’est-à-dire, celui dont l’esclave frappe 
Amrou, est venu à moi ; 

3. 0 Ou précédé d’un nom modifié par un terme circonstanciel 
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d’état et auquel le nom d'agent serve de’ modificatif fié 0 - 6*4 
JLkf ; exemple : ïfifi txÂt u-jJj passé près de Zéid, 

frappànt son serviteur Amrou, c’èst-à-dire, tandis que son serviteur 
frappait Amrou; 


4 .° Ou précédé d’un nom qualifié auquel il serve d’adjectif quali¬ 
ficatif ijfiijjî fil ’ofifi ; exemple : tfié ‘’Jlj àfifi 

est venu à moi un homme, son serviteur (est) frappant Amrou, c’est- 
à-dire, dont le serviteurfrappe Amrou; f ^ 

j.° Ou précédé d’une particule interrogative ijJl <J— 6 o-fi* 
exemple: IJ-fi <Aofiéfififi\ est-ce que ton serviteur (est) 
frappant Amrou ! 

6 .° Ou enfin précédé d’une particule négative ci fi- fié- 04** 
J3JI ; exemple: Ijfi tàfié cj;U» U tes enfans ne (sont) pas frap¬ 


pant Amrou. 

> Toutes ces règles auraient. également leur application , si le 
nom d’agent n’étoit pas suivi d’un agent apparent ; il auroit 
alors pour figent, Y agent pronominal soit sensible jjé , 


soit caché (n.° 786). 

Quand les conditions susdites ne se rencontrent pas, le nom 
d’agent perd son influence verbale ; et s’il a un complément, 
celui-ci se met au génitif, comme il vient d’être dit (n. a y^y). 
Ainsi l’on dirait : [sfi fiéj fififi celui qui frappe Zéid, est fort; 

fij o,U fi>î 'le p'ere de celui qui frappe Zéid, est beau; 
txjj cjjli-i é.’sjj-é f ai passé près de celui qui frappe Zéid ; ÿfifi U 
oâj ' fi VJ il ne m’est venu personne, si ce n’est celui qui frappe 
Zéid; fiéj fifi*> Ij b toi qui frappes Zéid! 

Le nom d’agent, quand il a d’ailleuç les condition* 
requises .pour exercer son irifluence à la manière du verbe, con¬ 
serve cette influence lorsqu’il est restreint par l’article Jt. 
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CHAPITRE XX. 


Du Nom de Patient. 


800. Le troisième des régissans grammaticaux naturels est 

le nom de,patient , qui équivaut au participe passif, 

et qu’il ne faut pas confondre avec le patient ou complément objec¬ 
tif du -verbe (n.° 731). 

801. Le nom de patient a le même régime qu’auroit l’aoriste 

du verbe passif auquel il appartient ; c’est-à-dire que , sous Tes 
mêmes conditions requises pour que le nom d’agent exerce l’in¬ 
fluence du verbe (n. os 795 et 798), le nom de patient, à quelque 
cas qu’il soit, gouverne au nominatif le complément objectif du verbe 
qui lui tient lieu d’agent failli. Ainsi l’on dit: 

j j! c, 

SSji.1 t_>J O-ij 


Zéid, son frère (est) frappé, c’est-à-dire, le frère de Zéid est frappé. 

J i * J • * A J ~ J • 

Î5I W 

J’ai vu un homme (étant) frappé son frère, c’est-à-dire, dont le 
frère est frappé. 


•» -» ( J I-». -> 

ojÀ.1 {£* 1)4 Ojj-® 

J’ai passé près d’un homme (étant) frappé son frère, c’est-à- 
dire , dont le frère est frappé. • 


II faut appliquer ici tout ce qui a été dit, dans le chapitre 
précédent, à l’égard du nom d’agent. 

802. Les verbes intransitifs n’ont point de complément ob¬ 
jectif immédiat, et, par conséquent, ils n’ont pas de complément 
objectif proprement dit *4 , quand ils sont employés à la 

voix passive : mais leur influence s’exerce virtuellement sur leur 
complément objectif improprement dit . Ainsi, dans 
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ces phrases , la mosquée 

„ t-mO C'-o “ 

ix* dwJl la maison de laquelleon sort 

les hommes contre lesquels on s’est mis en colère, ies prépositions 
<41 ~ o^ï ~ ci-* avec feurs complémens sont considérées comme 
complément objectif ou patient, ce qu’on exprime en ces tenues : 

préposition avec son complément qui est au génitif:, cette 
préposition et son complément sont virtuellement au nominatif (ou 
représentent, par leur fonction dans la proposition, un nom mis au 
nominatifj,parce qu’ils forment un complément objectif improprement 
dit, servant de sujet au nom de patient (aj. 

803. Ii y a deux autres manières d’indiquer le rapport du 
nom de patient avec son complément objectif : c’est, 1de le 
mettre avec ce complément en-rapport d’annexion leeom» 

piément objectif étant alors au génitif (n.° 747) ; exempte: 

JL_a.J il m’est venu un homme frappé du serviteur, 

c’est-à-dire, dont un serviteur est frappé ; 

2.° De faire du complément objectif un terme circonstanciel 
spécificatif (n.° 743 ) , en disant : l&J 

il m’est venu un homme frappé quant à un serviteur ; ce qui signifie 
également, dont un serviteur est frappé. 

Dans cette dernière manière de s’exprimer, le vrai patient 
grammatical ou sujet du verbe passif est le pronom caché f*** 

(n.° 786 ) , qui est renfermé dans ie nom de patient. C’est 
comme si l’on disoit : toUé 'J> . 

8'o4- II en est de même, quand, après te nom de patient, il 


dans laquelle on entre, 


(a) Voici le texte de cette analyse 
.s * 


4-Jg* 5 J-AC i J gjS JA \j JJJ^J jli 

Voyez Marteil. Inst. ling. Ar. p. 45 ' • 




DE LA SYNTAXE. 


4 '3 

n’y a aucun nom qui exprime ta nersonne ou la chose sur laquelle 
tombe l’action, com me quand on dit, Jyâu ) ’ ai P ass ‘ 

auprès d?un homme tué ; cela équivaut à 'J> JyÜ J é>jj* (ï ai ) 
passé près d’un homme , tué (est) lui, ou qui étoit tué, 

CHAPITRE XXI. 


De l’Adjectif assimilé au Verbe. 


805. Le quatrième des régissans grammaticaux réguliers est 
l’adjectif assimilé au verbe üJôJI : c’est ordinairement 

l’adjectif dérivé des verbes intransitifs qui n’ont ni complément 
direct ni complément indirect. Cet adjectif n’a proprement qu’un 
régime ; c’est l’agent qu’il met au nominatif. Quelquefois il a 
un autre complément à l’accusatif; mais c’est un complément'spé- 
cifîcatif jttii (n.° 743). Ainsi l’on dit: 


Il m’est venu un homme, beau (est) son serviteur quant au visage, 
c’est-k-dire, dont le serviteur est beau de visâge. 

Il m’est venu un homme, beau (est lui) de visage, c’est-k-dire, 
qui est beau de visage. 

Dans ce dernier exemple, l’agent est compris dans l’adjectif. 

806. Ces adjectifs peuvent encore régir leur spécrfkatif 
comme complément d’un rapport d’annexion , en le mettant 
au génitif. Dans ce cas, l’adjectif ne peut jamais avoir un agent 
apparent j*Uî, il a seulement un agent pronominal fjéé .. L’ad¬ 
jectif et son complément peuvent aussi être tous deux indéter¬ 
minés ojJp, ou déterminés . 
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On peut donc dire : *_ 4 -j jj-iA D 0.3 t>*U- il m’est venu un homme 
de> visage, ou *£yl ,^d JLJJt i/ m’est venu l’homme 
le beau de visage, c’est-à-dire, qui est beau de visage. 

, 807. A cette classe de mots appartiennent les adjectifs super- 
latifs nommés J*«jûJl Jisl ; mais la syntaxe de ces adjectifs exige 
plusieurs observations. 

808. Il n’en est pas des superlatifs comme des adjectifs assi¬ 
milés : les superlatifs ne peuvent jatnais régir un agent apparent 
au nominatif,'et l’on ne peut pas dire : SjXf «ff oJÎj 

j'ai vu un homme dont le frere est plus beau qu’Amrou; îli, iûl ] j 
«Là.1 (j»wî y’rrz va aa homme dont le frère est lé plus beau 

de tous les hommes (n.° 429). 

80p. Si l’on vouloir se servir de cette manière de s’expri¬ 
mer , il faudroit mettre l’adjectif -superlatif au nominatif, en le 
regardant comme un énonciatif placé aVant son inchoatif, et dire: 
o»à.f Or>[j St «j—i’l «ilay Oj[j . 

Cet^e phrase doit s’analyser ainsi (a) : 

verbe qui renferme en même temps son agent; ùio.J (nom) 
mis a l’accusatif, comme complément objectif du verbe; ^.Al 


(a) Voici !e texte arabe de cette analyse ; 

JcjL fbj oJtj 

i ... .. vf 7 . t 

jSe-ij «V J-:?- ciôf p 

f- SC'-’ S.i ->ïf 5 


S i.:-- 

iWM 


JjJJÎ J-aiclî jdSé, pjJu ttJüs* cjt) 

i—jj-aÀo AAaùt *!<?• «jas. ,el<xÜLilj tii ççtj *iî| 

lie; i^Lj 

Fflyfj Martell. /as«V. ling. Aral. p. 4 $$. On pourroit dire aussi, sans aucune 
inversion, ojô-F (n.° 429 ). 
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mis au nominatif, comme énonciatif placé par inversion avant son 
inchoatif; préposition ; jf? complément régi au génitif par la 
préposition; la préposition et son complément forment une dépen¬ 
dance de ; le nom est au nominatjf, comme inchoatif placé 
par inversion apres son énonciatif; le pronom » est virtuellement au 
génitif, parce qu’il est en rapport d’annexion avec l’inchoatif, il se 
rapporte au nom ; ['inchoatif avec son énonciatif forme une 
proposition nominale qui représente un accusatif, parce quelle qua¬ 
lifie le nom ôuj. 

810. L’adjectif superlatif doit toujours être employé de l’une 
des trois manières suivantes : 

1. ° D’une manière absolue avec l’article ; exemple : JÜàVt jJj 
Zéid l’excellent ; 

2. ° Ou d’une manière relative sans article, ayant un complé- 
ment au génitif ^exemple : ^ÜJI j-aii oûj Zéid le plus excellent 
des hommes ; 

3. 0 Ou comme dans l’exemple précédent, mais ayant pour 
conséquent la préposition avec un complément ; exemple : 
jfif o)j Zéid (est) plus excellent qu’Amrou. 

Dans les deux premiers cas, il est superlatif; dans le troisième, 
il est comparatif. 

Dans le premier cas, s’il est employé comme appositif quali¬ 
ficatif o-ü , et non comme énonciatif yS. , il s’accorde en genre, 
en nombre et en cas , avec Je nom qu’il qualifie. 

Dans le deuxième cas, il conserve invariablement la forme 

«■ S 

du singulier masculin Jl*s( , et ne s’accorde qu’en cas avec le 
nom qu’il qualifie, lorsqu’il est employé comme appositif qua¬ 
lificatif. 

Dans le troisième cas , on peut suivre indifféremment la pre¬ 
mière ou la deuxième sorte de concordance. 

81 I. Suivant ce qui vient d’être dit, il semble qu’il y ait 
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une irrégularité dans ces phrases si usitées, Dieu est 

le plus grand, '’ict'wri Dieu est le plus savant, et qu’on devrait 
dire avec l’article, j*i=Vî '«ri et icVI iaf : mais il y a ici une 
ellipse; et c’est comme si l’on disoit, s’Jï _>ç£=>l «f Dieu 
est plus grand que toutes choses. 


CHAPITRE XXII. 


Du Nom d'action. 

8l2. Le cinquième des régissans grammaticaux réguliers est 
le nom d’action (n.° 528, i. r ‘p.). 

II n’est pas ici question du nom d’action lorsqu’il est em¬ 
ployé conjointement avec son verbe, et nommé d 

complément absolu, circonstance où il est de toute nécessité k 
l’accusatif; on en a parlé ailleurs (n.° 187) : il ne s’agit, en ce 
moment, que du nom d’action employé indépendamment de 
son verbe, et pouvant, comme tout autre nom, être placé au 
nominatif, au génitif ou à l’accusatif. 

Le nom d’action équivaut alors au verbe lui-même précédé des 
conjonctions qÎ ou U , et peut se comporter à la manière du 
nom, en mettant son conséquent au génitif, comme second terme 
d’un rapport d’annexion *ÂJj_ tjLl* (n.° 747)» ou à la manière du 
verbe, et avoir les mêmes régimes que lui, c’est-à-dire, gouverner 
Y agent J^UJt au nominatif et le complément objectif 5? 
à l’accusatif. Ces deux sortes d’influence peuvent aussi avoir lieu 
concurremment. 

8l^- Pour mieux comprendre ceci, il faut d’abord observer 
que l’on peut employer le nom d’action de trois façons : 1.° avec 
les voyelles nasales ; 2. 0 comme antécédent d’un rapport d’an- 

nexion ; 3-° comme déterminé par l’article <_>>*-». 

■' ' 8 i 4 - 
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814. Étant employé avec les voyelles nasales ; le nom d’ac¬ 
tion conserve toute l’influence du verbe. II met l’agent au nomi¬ 
natif, et le complément objectif à l’accusatif, soit que l’agent 
précède ou suive le complément. Exemples : 

i <c, £ « r 5 * j j m 

Je serai surpris que Ze'id frappe Amrou. 

S . - f* .St - J 

I j—f- voj <_) 

J’ai vu Ze'id frapper Amrou. 

tstÀi i >jj yt 

Je suis surpris que Ze'id frappe son frire. 

Si le nom d’action appartient à un verbe intransitif, il n’y a 
point de complément objectif, mais la construction précédente 
peut encore avoir lieu. Exemple : tjj ^ départ de Ze'id 

m’a fait de la peine. Cependant, dans ce cas , le nom d’action 
est plus ordinairement en rapport d’annexion avec son sujet. 

81 j. Le nom d’action étant employé comme antécédent 
d’un rapport d’annexion , conserve encore quelquefois une 

partie de l’influence du verbe. II y a alors cinq manières de le 
construire : 

1,° Avec l’agent au génitif et le complément à l’accusatif. 
Exemple : { jLUi )' ai M charmé que le,bourreau 

ait frappé le voleur. 

2° Avec le complément objectif au génitif et l’agent au 
nominatif. Exemple : a^t JlUf <>*#f j’ai été charmé que 
le voleur ait été frappé par le bourreau. 

3 .°Avec l’agent au génitif, sans exprimer le complément 
objectif. Exemple : j ’ai été charmé que le bour¬ 

reau ait frappé. 

11! PARTIE. 


Dd 
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A.° Avec le complément objectif au génitif, sans exprimer 

m ^ 

Pagent. Exemple : jpt j’ai été charmé que le voleur 

ait été frappé. 

5Avec le complément objectif au nominatif, comme tenant 
lieu d’agent, et donnant au nom d’action ia valeur d’un nom 
d’action ou infinitif passif. Exemple : Jé oÂ*i j'ai 

pris beaucoup de peine pour que ce livre fût achevé. Dans ce dernier 
exemple , en employant le verbe au lieu_du nom d’action, on 
dirait à la voix objective, 4>Ui=Jf | 4 «u y* (n.° 226 note). 

816. Le'nom d’action, employé avec l’article déterminatif, 
ne conserve presque rien de l’influence du verbe. Aussi il est 
très-rare que, dans ce cas, il gouverne ses régimes à la manière 
du verbe. On peut dire cependant, IJ-ÜÉ o 4 j j’ai 

été charmé que Zéid ait frappé Amrou. 

CHAPITRE XXIII. 


Du Rapport d’annexion. 

’ 817 . Le nom qui est en rapport d’annexion avec un complément 

J o 

cjUüî jttoVÎ , est le sixième des régissans grammaticaux réguliers. 

8 1 8 . Tout nom qui a un complément annexé c’est-à- 

dire, qui sert d’antécédent à un rapport dont le conséquent est 
aussi un nom, régit le nom qui lui est annexé au 

génitif (n.° 747) • Cette annexion est ou fié, logique et 4 * 4 * 
réelle, ou Cfpd grammaticale (a) et fiLff fifi fictive, 

819. La première répond au sens de l’une de ces trois pré¬ 
positions : 


(a) Le mot arabe signifie relatif aux mots, par opposition à ffil relatif 
au sens. Je me sers des mots grammatical et logique, pour simplifier l’expression. 
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i** ti indiquant la possession , exemple: o-jJ j le ser¬ 
viteur de Zéid ; ce qui équivaut à o 4 ?ji pôia un serviteur (qui ap¬ 
partient) à Ze'id; z.° indiquant la matière dont une chose 

est faite, exemple: J,\£* une coupe d'argent [crater argenti], 

ce qui équivaut à jùîi Isrt une coupe (faite) d’argent [crater ex 
argento]; 3. 0 j indiquant la circonstance de temps ou de lieu de 

* j'"* J» ~ a <, 

l’antécédent J exemple : pÂJI ^ /£ yYan? d’aujour¬ 

d’hui, ce qui équivaut à j çyû un jeûne fait dans le jour 
présent. 

820. Le second genre d’annexion a lieu, 1quand on annexe 
au nom d’agent le nom qui exprime le complément objectif 
du verbe, c’est-à-dire, l’objet sur lequel tombe l’action. Exemple: 

cj)U> le frappant de Zéid, c’est-à-dire, celui qui frappe 
Zéid (a). Cette annexion n’est cependant considérée comme 
fictive, que quand le nom d’agent est employé pour signifier une 
action présente ou future : si on l’emploie pour signifier une 
action passée , elle est réelle. La raison en est qu’en ce cas le 
nom d’agent perd tout-à-fàit, suivant les grammairiens Aratrs, 
la nature du verbe. Cela a lieu, 2."quand on annexe à un adjec¬ 
tif assimilé wu* son agent, ou à un superlatif l’objet de 
comparaison, comme dans ces exemples, *4-^1 beau de 
visage, wf t le plus beau des hommes; 3,° quand on annexe 
à un nom de patient un complément objectif remplissant la place 
d’agent JeUlt *-* Exemple: pÂijf <L>fry<û> frappé 

de l’esclave, c’est-à-dire, dont l’esclave est frappé. 

821. Dans l’annexion logique ou réelle, l’antéçédent perd 


fa) C’est à-peu-près ainsique Cicéron a dit, suijuris ac dignitatis retinens; et 
Tacite, avittr nohiUtatis, ttiam inter angustias forrnna, retinens. 


Dd 2 
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sa voyelle nasale, et les terminaisons 0 du duel et ÿ du plu¬ 
riel masculin régulier, et il ne peut jamais avoir l’article. 

822. Dans l’annexion grammaticale, il en est de même, si 
ce n’est que l’antécédent peut avoir ou n’avoir point l’article, 
suivant que les règles de la concordance l’exigent. 

823. II faut seulement observer que si, l’antécédent étant au 

singulier, le conséquent est un nom propre, l’antécédent ne 
prend jamais l’article. Ainsi l’on peut dire , oJj et 

f'j ceux-qui frappent Ze'id ; mais on doit dire ojj ojU 

et non ojbaJf celui qui frappe Ze'id. Au duel et au pluriel, 
on peut conserver avec l’article les finales q ou ô , si le com¬ 
plément est un pronom affixe (n.° 248). 

CHAPITRE XXIV. 

Du Nom parfait. . 

824. Le nom parfait est le septième des régissans * 

grammaticaux réguliers. 

C’est l’opposé du nom qui régit un complément en rapport d'an¬ 
nexion jtwj ; car c’est un nom qui, étant en rapport d’an¬ 
nexion logique avec un complément, n’est point cependant 
en annexion grammaticale. Le complément du nom parfait se 
nomme J Zft terme spécifcatif (n.° 744). 

823- Le nom parfait (n.° 102) conserve sa voyelle nasale, 
et ses terminaisons y au duel et ÿ au pluriel masculin régulier', 
et place son conséquent à l’accusatif. 

826. On compte parmi les noms parfaits, les nomsde mesure 
et de poids, comme livre, Ja&s boisseau , et les numératifsde 
dixaines, depuis ôjji* vingt jusqu’à ôydis quatre-vingt-dix, 

827. Quelquefois un nom qui n’est pas parfait de sa nature, 
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le devient par son annexion à un pronom : car, ne pouvant plus 
mettre au génitif un second conséquent, il le met à l’accusatif 
comme terme spécifïcatif. Exemple : sa plénitude d’or, 

c’est-à-dire, autant d’or qu’il en peut contenir. 

CHAPITRE XXV. 


Des Particules qui exigent le Génitif. 

828. La première classe des régissons grammaticaux fondés 
sur l'usage iltUû tîküj , ce sont les particules qui régissent 
leur complément au génitif ; on en compte dix-sept qui sont 
ôi de, jj vers, jusqu’à, j dans, <_> avec, par, dans, 
4 à, iisj quelquefois, ô et } par, dans les formules de serment, 
Jæ sur, de, éè comme, o-» et oèéÂ depuis, lût*. - JïU. et lôx. 
(n.° 567) excepté. 

820. Ces particules sont nommées particules qui 

exigent le génitif, et ïjl^f ijiJf ^Vt j iLUif particules 

qui régissent un nom seul et le mettent au génitif. 

CHAPITRE XXVI. 


Des Particules qui ont deux Régimes, l'un au Nominatif, 
l’autre à l’Accusatif 

830. La deuxième classe des régissans grammaticaux fondés 
surl’usage,ce sont les particules nommées 
particules assimilées aux verbes, et J? üLUJt par¬ 

ticules qui régissent la proposition eniiere. Elles exercent leur 
influence sur une proposition nominale (n.°70(}) toute entière, 
et mettent l’mchoatif à l’accusatif, et l’énonciatifau nominatif. 

Dd 3 
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A raison de l’influence qu’elles exercent sur l’inchoatif qui perd 
sa qualité d’inchoatif et le cas qui le caractérise , on appelle 
encore ces particules *\ ojoVI particules qui détruisent la 

qualité d’inchoatif, comme on le verra ailleurs. 

831* Çes particules sont au nombre de six : ce sont, ÿj car, 
ÿt que, (jK 1 comme si, mais, plût à Dieu, JLil peut-être. 

832. On nomme aussi ces particules j ÿj In N A et 

ses sœurs ; l’inchoatif est appelé leur nom , et l’énonciatif 
leur énonciatif UJâî . 

833* Avec ces particules, l’inchoatif doit toujours précéder 
l’énonciatif, à moins que celui-ci ne soit un terme circonstanciel de 
temps et de lieu <J_>b (n.° 710). Ainsil’on peut dire; 

yi J £L\ je sais que Zéid est à la maison. 

8 34 - Les quatre premières de ces particules peuvent perdre 
leur teschdid et leur fatha final, et alors on dit qu’elles sont llijS 
allégées, au lieu que dans le premier cas elles sont appe¬ 
santies. 


Sous leur première forme, elles ne peuvent être suivies que 
d’un nom : sous la seconde, elles peuvent être également sui¬ 
vies d’un verbe ou d’un nom ; mais alors, si elles sont suivies 


d’un nom, elles ne le mettent plus à l’accusatif, et elles perdent 

fc ï ^ S r- 

toute influence. Exemple : éUU JéJ- £>t jMj j’ai 

appris que Zéid s’en est allé, et qu Omar est ton frère. 

835. Pour distinguer y] provenant de ÿj car, de y] con¬ 
jonction qui signifie si, on met quelquefois la particule j 
devant l’énonciatif. Exemple: ^ >CK cvj qj car Zéid est généreux, 

836. Pour distinguer qI provenant de ÿî, de conjonction 
qui donne au verbe la signification subjonctive , et qu’on 
nomme dj.fsdLh , on peut mettre devant le verbe les particules 
ôà, si le verbe est au passé , xjfé, ou s’il est à l’aoriste, et V 
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si la proposition est négative. Exemple : oJj ôi' yl 
JJ* A-tVJ V y!} ^Jjjj <Sÿ» ô!i y '<2/ appris que Z.éid est 


sorti, et que certainement il nous rendra visite, et qu’Amrou n’entrera 
pas che% nous. 


CHAPITRE XXVII. 


Des Particules négatives U et V non. 


837* La troisième classe des régissans grammaticaux fondés 
sur l’usage renferme les deux particules négatives U et V non. 

83 B. Ces deux particules influent sur l’inchoatifet l’énonciatif 
d’une proposition nominale : elles mettent le premier au nomi¬ 
natif, et le second à l’accusatif. Dans ce cas, on dit qu’elles sont 
équivalentes du verbe n’ÊTRE PAS (a). Après U, au 

lieu de mettre I’énonciatif à l'accusatif, on peut l’exprimer par 
la préposition <_> avec le génitif (n.° 824, r.” p.). 

83p. Ces deux particules perdent leur influence, quand 
l’énonciatif est précédé de VJ sinon, ou placé avant l’inchoatif. 
Ainsi l’on dit «-MJ ^ "Zèidn’est qu’un ignorant, jôj U 

Ze'id n’est pas ignorant. 

840 . La négation V perd son influence quand l’inchoatifest 
un nom déterminé üjjU . La négation U perd son influence quand 
elle est suivie de la particule y] explétive (n.° 855 , i. re p.). 
Exemple : J*U. o-jj üj L Zéid n’est pas un ignorant. 

841 . La négation V peut aussi être employée, non comme 
niant une qualité du sujet fjéj J-su-,, mais comme niant l’existence 


(a) Les Arabes^ comme je l'ai dit ailleurs (n.° 9 6 , note), n’admettent pas 
tous cette influence des particules négatives U et V. 


Del 4 
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d’une chose en général fi-l , et quelquefois-d’un seul indi¬ 
vidu ; alors elle met le nom qui la suit à l’accusatif, ce nom perd 

sa voyelle nasale, et est regardé comme indéclinable : mais, 

£ 

pour cela, il faut, i.“ que le nom soit indéterminé °>—Çj ; 
a.° qu’il ne soit point l’antécédent d’un rapport d’annexion ou 
l’antécédent d’un rapport dont le conséquent soit régi par une 
préposition ; car, dans ces deux cas , le nom est censé décli¬ 
nable , et se met à l’accusatif Ainsi l’on dira : UiLc Sf 

aucun serviteur de médecin n'est che^nous , UJac < 2 lL* V personne 
■meilleur que vous n’est che^ nous. 

Si le nom qui suit V est déterminé iéjïS , il se met au nomi¬ 
natif. Il en est de même, si le nom ne suit pas immédiatement 
la particule V. 

S’il y a deux négations de suite, et que la première soit 
suivie immédiatement d’un nom indéterminé, on peut mettre 
les deux noms au nominatif, ou les mettre tous deux à l’accusatif 
sans tanwin, ou mettre l’un des deux indifféremment au nomi¬ 
natif et l’autre à l’accusatif sans tanwin (n.° <j4-)- 

CHAPITRE XXVIII. 

Des Particules qui mettent le Nom à l’Accusatif. 

842. Les particules qui forment la quatrième classe des 
régissans grammaticaux fondés sur l’usage , sont nommées 
pVI j *LUiI particules qui ne régissent qu’un 

nom, et le mettent à l’accusatif. 

843 • Ces particules sont au nombre de sept ; ce sont, javec, 
VJ sinon, L> - Lil - Uâ> - Jî et I 0/ 

844 - particule J n’a d’influence que quand elle a la signifi¬ 
cation de avec; mais, pour qu’elle exerce,cette influence, il 
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faut qu’elle soit précédée d’un verbe, ou d’un mot qui contienne 
la valeur d’un verbe. 

845* La particule Vj sinon, excepté , n’a d’influence que sous 
certaines conditions. 

Pour entendre ce que nous avons à dire sur cet objet, il faut 
observer que la chose exceptée JJ&LlU se divise'en conjointe 
et disjointe . 

On l’appelle conjointe , quand la chose exceptée et celle dont 
se fait l’exception tS* JL&ultl , sont de la même nature, comme 
dans cet exemple : je n’ai point vu d’MOMME, si ce n’est Omar. 

L’exception conjointe est encore de deux sortes : ou la chose 
exceptée précède celle dont se fait l’exception, et alors elle se 
nomme pJuQt exception conjointe antérieure; ou elle 

la suit, et alors, si la chose de laquelle on excepte est exprimée 
affirmativement, on nomme l’exception 

oÂ.jUf Jju exception conjointe postérieure placée apres une proposition 
affirmative; si la chose de laquelle on excepte est exprimée néga¬ 
tivement, on nomme l’exception jült JJL" 


exception conjointe postérieure placée apres une proposition négative. 

L’exception est disjointe , quand la chose de laquelle on ex¬ 
cepte est differente de la chose exceptée , comme dans cet 
exemple : je n’ai jamais voyagé sur MER, si ce n’est sur le Gange; 
ce qui veut dire, mais j’ai voyagé sur le Gange, 

846. Si l’exception est conjointe antérieure, comme U 
Ui î^j Vi [non accessit ad me, nisi Zéidus, ullusj, il ne m’est 


venu, si ce n’est Zéid, aucune personne ; ou conjointe postérieure pla¬ 
cée après une proposition affirmative, comme Iûjj 
[venerunt ad me hommes, nisi Ze'idus ], les gens sont venus me trou¬ 
ver, excepté Zéid; ou disjointe, comme ULji uiJ L il ne 
m’est venu personne, si ce n’est une jument; le nom qui exprime la 
chose exceptée est nécessairement mis à l’accusatif. 
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847- Si l’exception est conjointe postérieure placée après 
une proposition négative, le nom qui exprime la chose excep¬ 
tée se met à l’accusatif ou mieux au nominatif, comme U 
tvj VJ uô.f ou t<jôJ VJ U ne m’est venu personne, si ce n’est Zeid, 

848 . Si dans la proposition il y a ellipse du mot qui devrait 
exprimer la chose de laquelle on fait l’exception , ce 

que l’on appelle , c’est-à-dire, vide, le mot qui exprime la 
chose exceptée se met au cas qu’exige le verbe précédent. Ex. : 


V| 

Il n’est venu me trouver que Zeid [non accessit ad me nisi Zéidus], 

Vofj vj ^13 u 

Je n’ai vu que Zeid [non vidi nisi ZeïdumJ. 

Je n’ai passé quauprès de Zeid [non transivï nisi secus ZéidumJ. 


849 * Si la particule d’exception se trouve entre un inchoatif 
et un énonciatif, celui-ci se met au nominatif. Exemple: 

VJ oJj U Zeid n’est rien que menteur. 

840. II y a d’autres formules d’exception dont l’influence 
est differente. Ainsi fb«é U et «SU. U excepté, JdJ et V ce 
n’est pas, mettent le nom de la chose exceptée à l’accusatif ; ce qui 
est très-naturel, et îlî. étant proprement des verbes tran¬ 
sitifs , et jjUi et (jlf des verbes abstraits qui régissent l’attribut 
ou énonciatif à l’accusatif. Au contraire, J j*à - ijf» - t\'ff mettent 
ce nom au génitif, comme second terme d’un rapport d’an¬ 
nexion , parce que ces mots sont des noms. Les mots CsU - 
foi - «fc. - bîU V le mettent indifféremment aux trois cas. 

8 J I. Il faut observer, par rapport à , qui est un nom et 
signifie proprement différence, qu’on le met au même cas auquel 
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se mettroit le nom de la chose exceptée, si l’on faisoit usage de 
la particule Sff. Ainsi l’on dit : 

0^1 iXJj Jffi L» 

II n’est venu me trouver, excepté 'Lad, aucune personne. 
o~tj |»jîn 

Les gens sont venus me trouver, excepté Zéid. 

Il n’est venu personne me trouver, si ce n’est une jument, 

ojj 0^.1 U ou mieux ô-ej 
Il n’est venu personne me trouver, si ce n’est Zéid. 


852. Les cinq autres particules de cette classe sont des par¬ 
ticules compellatives , et servent toutes à appeler. 

85 3. Si le nom qui les suit est Xantécédent d’un rapport d’an¬ 
nexion ou d’un autre rapport équivalent à un rapport d’an- 

nexion gJdcJ* , on le met à l’accusatif. Ainsi l’on dira: 

«il vf 0 Abd-allah (c’est-à-dire, serviteur de Dieu) 1 


tj^ U 0 (toi qui es) meilleur que Zéid! 

^**0. Lî 0 toi dont le visage est beau! 
üLij li c (toi qui es) bon envers tes serviteurs ! 

6 “O 

854. Il en est de même si le nom de la chose appelée (jâUliî 
est indéterminé. Exemple : vàUj U 0 homme! Mais si l’on adressoit 
la parole à un homme présent, le mot J+j homme se mettroit 
au nominatif sans voyelle nasale , comme si c’étoit un nom 
déterminé simple. 

En effet, le nom déterminé simple iJJu *ijJU, après les par¬ 
ticules compellatives, se met au nominatif sans voyelle nasale ; 
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il est considéré alors comme indéclinable Ainsi i’on dit: 
JuJ Lj 0 Ze'id! U 6 l’homme! 

855* Si le nom simple déterminé est suivi d’un adjectif, 
l’adjectif peut se mettre au nominatif ou à l’accusatif. On peut 
dire : <_ÿjjJsJf oJj Lj ou fi'j Lj 0 Ze'id l’illustre !. 

856. Si le nom simple déterminé est suivi d’un appositif qui 
soit en rapport d’annexion avec un complément, cet appositif 
sera nécessairement à l’accusatif. Exemple : cwJI jJj Lj 

o Ze'id, le maître de la maison! $ 

8^7. Mais si cet appositif est fis] fils, ou iiôZ J fille, il faut 
faire la distinction suivante : ou les mots fut et *îj| sont entre 
deux noms propres , et alors ces mots perdent leur élif d’u¬ 
nion et se mettent à l’accusatif, et le nom qui les précède se 
inet au nominatif ou à l’accusatif ; exemple : jfi-é 'fi ofij U 
ou jfif- [fi jO y Lj ô Ze'id fils d’Amrou ! ou les mots fi\ et kjj ne 
sont pas entre deux noms propres, et alors ces mots conservent 
leur élif d’union , et le nom qui les précède est nécessairement 
au nominatif. Ainsi l’on dit : 

&\ jj.it eûj Lj 0 Ze'id fils de mon frère! 

ùfij U 0 homme fils de Ze'id! 

&) Ju-J Lj 0 homme fils de mon frère! 

85 8. Quand le nom de la chose appelée est un nom propre 
simple, ou un nom servant d’antécédent à un rapport d’an¬ 
nexion , on peut retrancher la particule compeüative, le nom 
de la chose appelée restant au nominatif ou à l’accusatif, suivant 
les règles précédentes. Exemples: Joseph! cuj ÿtoilfibii 

créateur des deux ! 

8 ^ 9 * Enfin , si le nom est un'nom propre de plus de trois 
lettres, qu’il ne forme point l’antécédent d’un rapport, et ne 
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soit point précédé de la particule compellative, on peut en 
retrancher la dernière lettre ; ce qui s’appelle aphér'ese 

du compellatif. Ainsi l’on peut dire jU. U - Lait U - Lê-c U 

fm £ " « 

pour ojU. LT 6 Harith ! *Uw t U ô Asma ! u'-Iwî U 6 Othman ! 

CHAPITRE XXIX. 

Des Particules qui mettent le Verbe au mode subjonctif, 

860. La cinquième classe des régissans grammaticaux fon¬ 
dés sur l’usage contient les particules qui mettent l’aoriste du 
verbe a l’accusatif, c’est-k-dire, au subjonctif j 

iw-Ult JiàJf . Ces particules sont que, fi non, afin que, 
(jij eh bien, Jjô. en sorte que, J pour que, jf a moins que, J et 

en sorte que, et les composés de et de ff . 

J’ai exposé ailleurs , en détail ( n. os 48 et suiv. ), l’usage et 
l’influence de ces particules. ÿ 

86 1. La particule ÿt est nommée équivalente au nom 

d’action, parce que, réunie au verbe qui la suit, elle équivaut 
effectivement au nom d’action. 

Cette particule est toujours précédée d’un verbe. Si ce verbe 
renferme l’idée de science, connaissance, comme savoir, elle 
n’a aucune influence sur le verbe, et n’est alors que la par- 
ticule ÿl allégée, jüüùs (n.° 834). 

Si le verbe renferme l’idée de pouvoir ou vouloir, comme 
jjjt vouloir, jôà pouvoir, fil commander, jà défendre, la parti¬ 
cule t)f met le verbe au subjonctif. 

Si le verbe renferme l’idée de penser, s’imaginer, avec doute, 
comme 'et Cfi-ô. , on peut mettre le verbe au subjonctif où 
k l’indicatif. 
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862. La particule n’a d’influence que parce quelle sup¬ 
pose l'ellipse de la particule . 

863 . La particule J suppose pareillement l’ellipse de 'ff ; 
et, par cette raison, on l’appelle 'J? le lam de ( la particule) 
CAÏ. 

ï 1 

864 - La particule jt n’a d’influence sur le verbe que parce 
qu’elle équivaut à (jl <jj : aussi dit-on qu’elle est , c’est- 

à-dire , exprimant le sens de la particule ILA. 

865. Les particules j et (J n’ont d’influence qu’autantque 
les actions exprimées par le verbe précédent et le vérité sui¬ 
vant sont simultanées ; condition qui se nomme . 

Outre cela, il faut, pour que la particule j influe sur le verbe 
qui la suit, que le verbe qui précède exprime ou un comman¬ 
dement jiof , ou une défense jü , ou une négation , ou une inter¬ 
rogation , ou un désir , ou une offre (n.° 48). 

La même condition est aussi requise pour que la particule 
(j, mette le verbe au subjonctif : celle-ci diffère de la particule 
J, en ce qu’elle indique d’une manière plus précisé que l’action 
exprimée par le premier verbe est la cause de celle que le 
second indique. 


CHAPITRE XXX. 

Des Particules qui mettent le Verbe au cas nommé djezm 
ou mode conditionnel . 


866. La sixième classe des régissans grammaticaux fondés 
sur l’usage contient les particules qui mettent le verbe au cas 
nommé DJEZM ou mode conditionnel ïS>j JiiJ t j *JL.Ult . 

867* Ces particules sont au nombre de cinq; ce sont p non, 
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Cl ne pas encore, J exprimant l’impératif, V ne, et ûj si : cette 
dernière influe sur les verbes des deux propositions corréla¬ 
tives. De ces deux verbes, celui de la proposition qui renferme 
la condition , se nomme LjJLfl J j *i verbe de la condition; celui de 
l’autre proposition se nomme A ji. compensation de la con¬ 

dition : car la proposition conditionnelle est nommée Ûys> con¬ 
dition , et la proposition affirmative hypothétique qui lui est cor¬ 
rélative, A Jâ rétribution ou compensation (n.° 51 ). La réunion des 
deux propositions forme une phrase conditionnelle i%,y. . 

868. Les deux verbes peuvent être mis à l’aoriste condition¬ 

nel ; ils peuvent aussi être tous deux mis au prétérit; enfin le 
premier peut être mis au prétérit , et alors le second se met 
ou à l'aoriste du mode indicatif , ou à l’aoriste du 

mode conditionnel pjJ-€ . 

869. La conjonction conditionnelle ÿj , quoique non expri¬ 
mée , exerce son influence sur l’aoriste , lorsque de deux propo¬ 
sitions corrélatives la première est impérative, ou prohibitive , 
ou interrogative, ou optative, ou exprime une offre ; en un 
mot, toutes les fois qu’il y a entre deux propositions une cor¬ 
rélation qui équivaut à une condition. Exemples : 

Viens che £ moi, je t’honorerai. 
tSi] jsiÂdii Sf 

Ne sois pas incrédule, tu entreras dans le paradis, 

<3j ji $ 

Où est ta maison! (dis-le moi), je t’irai rendre visite, 

JilIVUjCsÿ 

Plût à Dieu que j’aie de l’argent! je le dépenserai. 
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Jï tu ne descends pas, tu t’en trouveras bien. 

C’est comme si l’on disoit : si tu viens che ç moi, je t'honorerai; 
et ainsi du reste. 

CHAPITRE XXXI. 

Des Noms qui mettent le Verbe au mode conditionnel. 

870. La septième classe des régissans grammaticaux fondés 

sur l’usage contient certains mots nommés »Uû>f noms im- 

871. Ces noms, au nombre de neuf, exercent la même in¬ 
fluence sur les deux verbes qui les suivent, que la particule ÿj si, 
parce qu’ils renferment le sens de cette particule; ce sont, ^ - <j| 
quiconque, U quelque chose que, ou U J-ï - U il en quelque 
temps que, ou Lîul en quelque lieu que, L par-tout où, 

autant de fois que, éfi de quelque maniéré que ( n.° j 1 ). 

CHAPITRE XXXII. 

Des Noms d’une signification vague. 

872. Les noms d’une signification vague * 1 X 1 forment 
la huitième classe des régissans grammaticaux fondés sur l’usage. 

873* On appelle noms vagues les nùmératifs cardinaux, depuis 
on^e jusqu’à quatre-vingt-dix-neuf (n.° 1 00) , et les noms qui servent 
à indiquer le nombre , mais sans déterminer précisément aucun 
nombre, ‘jjf et ou ^ 1 ? combien, tant (n.° 101). Ces 
derniers sont aussi appelés expressions substituées. ' 

874 
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874* Ces noms mettent le nom de la chose nombrée qui 
leur sert de régime, k l’accusatif et au singulier ; et ce régime 
est toujours un nom indéterminé . 

87J. II convient de faire ici quelques observations. 

i.° Tous les autres numératifs cardinaux mettent leur régime 
au génitif, et sont alors des antécédens d’un rapport d’an¬ 
nexion (n.° 818) dont le complément est le nom de la chose 
nombrée ; ou bien ils le mettent à l’accusatif, en conservant eux- 
mêmes leur forme parfaite, et ils sont des noms parfaits (n.° 824), 
qui ont pour terme spécificatif fifi , le nom de la chose nom¬ 
brée (n.* 744 -). 

2. 0 Le mot ^ sert k interroger, et gouverne son régime à 
l’accusatif singulier, comme dans cet exemple : IJ IL 2 "fi* 

combien ave^-vous de pi'eces d’or! ou bien il n’est point interroga¬ 
tif, et il gouverne son régime au génitif singulier ou pluriel. 
Ainsi l’on dit, Cèb^ JLU ou bien J 4 J ^ nous ne 
savons pas combien d’hommes il y a che^ vous, 

3. 0 Le mot , qui tient lieu d’un nombre quelconque sans 
en déterminer aucun, met le nom de la chose qui est l’objet de la 
numération , à l’accusatif ou au nominatif. On dit donc *J 

U»J s îjj'' 1 ou bien tji'Jsuic *î Je lui dois tant de pièces d’ar¬ 
gent. On peut analyser ainsi la première de ces propositions : 
proposition circonstancielle (n.° 710) dans laquelle U fait fonction 
d'énonciatif ; to est l’inchoatif transposé après l’énonciat f ■ 
est le terme spécificatif de \'ô.£=> ; enfin (jfiU est un terme circonstan¬ 
ciel de lieu, dépendant de l'adjectif verbal qui est sous-entendu 
dans l’énonciatif : car «J tient lieu de ou . L’ana¬ 

lyse de la seconde proposition est la même , à cela près que 
jÜJi y fait la fonction d ’appositif mis en remplacement Juj çfis 
(n.° 7 î°). 

lié PARTIE, Ee 
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CHAPITRE XXXIII- 

Des Noms qui équivalent aux Verbes. 

o S 

876. Les noms qui équivalent aux verbes JlkàVt Aiwl (n.° 874, 
i. rt p,) forment la neuvième classe des régissans grammaticaux 
fondés sur l’usage. 

877. On compte neuf mots de cette espèce qui sont sus¬ 
ceptibles d’avoir un régime. Les six premiers le mettent à l’accu- 
sâtif; les trois autres le mettent au nominatif. Ces mots sont, 
b~ijj - ÜJ - liUlé - ésljji - lit - 

Je me contente de renvoyer à ce que j’en ai dit ailleurs [n. 01 762, 
833, 841, 874 et 87j, p.). 

CHAPITRE XXXIV. 


Des Verbes abstraits. 


878. La dixième classe des régissans grammaticaux fondés 
sur l’usage est formée du verbe abstrait fV être, et des autres 
verbes qui, renfermant le même sens, y joignent quelque cir¬ 
constance de temps. ^ 

Ces verbes sont nommés £jU>l verbes défectueux, parce 
qu’ils ne contiennent pas un attribut comme les autres verbes. 
On les nomme aussi fs Cana et ses sœurs. 

879* Ces verbes sont, être, devenir, être au 
matin, fs ?I être dans le milieu de la matinée, être au soir, 
cjU être pendant toute la nuit, Jt être pendant tout le jour, J*ÿ 
n'être pas , 'Jl'j U - eUîl U et U ne pas cesser, être encore. 
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880. Le sujet de ces verbes se nomme nom ver & e 

ÊTRE, et leur attribut ÿlf'JXà. énonciatif du verbe ÊTRE. Le premier 
est régi au nominatif, et le second à l’accusatif. 

88 1. On peut mettre l’énonciatif ou attribut avant le sujet 
et même avant le verbe ; mais on ne peut pas le mettre avant le 
verbe quand celui ci est précédé de la particule négative U. 

882. Les verbes ïff et J U. peuvent être employés comme 
verbes attributifs renfermant l’attribut existant, c’est-à-dire, 
signifiant exister: on les nomme alors jilï verbes parfaits; 
ils suivent, en ce cas, la syntaxe des autres verbes , et mettent 
leur agent au nominatif. 

883* Quelquefois, dans la formule admirative dont on par¬ 
lera plus loin , on insère le verbe [fe après U ; mais alors ce 
verbe est purement explétif 00tj (n.° 663). 

884 - Quelquefois aussi se trouve placé devant une pro¬ 
position nominale composée d’un inchoatif et d’un énonciatif, 
comme ojj ÿl f un événement (a été, c’est que) Zéid (est) 

parti. Dans ce cas, le verbe fd' n’a aucune influence sur la pro¬ 
position nominale qui le suit, et il est censé avoir pour agent 
l’agent pronominal caché dans le verbe , qui alors a la même 
signification que le mot qLî un événement. Le verbe fd* est 
donc alors un verbe parfait, et la proposition est une propo¬ 
sition composée qui a pour énonciatif une proposition nominale. 
On dit alors que le verbe est (jÜJf , c’est-à-dire, 

renfermant un pronom qui exprime un événement. Je reviendrai sur 
ce sujet dans un des chapitres suivans, 

885. Quand le verbe est employé pour nier l’attribut 
sans détermination d’aucune circonstance de temps passé , on 
peut, au lieu de mettre l’attribut à l’accusatif, le mettre au génitif 
avec la préposition o . On dit fort bien ofj fd) Zéid 
n’est pas ignorant. 


Ee 2 
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CHAPITRE XXXV. 

Des Verbes d’approximation. 

886. La onzième classe des régissans grammaticaux fondés 
sur i’usage est formée par les verbes d'approximation &lS± J jUÎÏv 

On appelle ainsi certains verbes , au nombre de sept, qui in¬ 
diquent l’existence plus ou moins prochaine du sujet avec son 
attribut. 

887. Ces verbes sont, il peut arriver que, slf il s'en 

' ^3 ^ 3 ^ 

est peu fallu que, iâaJ - L/Jf - jo.f - JiL - Jjjj? se mettre à faire 
telle ou telle chose. 

Le premier est employé h exprimer l’approximation de la réunion 
du sujet à l’attribut, comme me chose que l’on espère, fôJ 

fjd .t , c’est-à-dire qu’il exprime la prochaine exécution 
d’une chose que l’on espère. 

Le second est employé a exprimer simplement la prochaine exé- 
cution d'une choseHy*L*. _ÿs£\ yisl . 

Les autres sont destinés à exprimer la prochaine exécution d’une 
chose à laquelle on se met 15^.1 yf\ fis), . 

888 . Ces verbes n’influent réellement et grammaticalement 
Lkîi, que sur un seul nom qu’ils mettent au nominatif; mais ils 
influent virtuellement tJjo-aJ sur l’attribut exprimé par une pro¬ 
position verbale , qui ne peut être mise réellement à l’accusatif, 
mais qui est censée y être mise par la place qu’elle occupe - Le 
nom mis au nominatif se nomme le nom de ces verbes , et la 
proposition qui sert d’attribut, leur énonciatif UJâî. . C’est ainsi que 
l’on dit (jî o 4 j fd- il peut bien arriver que Z éid sortira, Le 
verbe fd. se construit aussi avec la particule conjonctive » 
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suivie d’un verbe à l'aoriste subjonctif, et de l’agent de ce verbe. 
Exemple : oôj VfX. ÿl il peut bien arriver que Zéid sorte ; 'et 
alors toute la proposition, ^-jX ÿf que Zéidsorte, est considérée 

comme l’agent du verbe , car c’et l’équivalent de 


la sortie de Zéid. 

On peut dire encore çp-X uJj d P eut se f aire q ue Zéid 
sortira. Dans cette dernière construction, X>j est le nom du verbe 


tÿ *, et çpX , mot qui renferme un verbe et son agent prono¬ 
minal, sert d’énonciatif à fié > et est cens ® à l’accusatif. 

88 c;. Le verbe alP et les autres verbes d’approximation 
suivent cette dernière construction. 


890. Quelquefois le verbe 'Xd se construit aussi avec la par¬ 

ticule que, placée soit immédiatement après ils*, soit après le 
nom. Exemple: jjAsJt ^ ou VJ *- 1 yl (jlÂJ-l oîls* peu 

s’en fallut que le soleil ne se couchât. s 

891. Le verbe (îUjî prend aussi quelquefois la conjonction (jt 
après le nom. Exemple : ^JX. (jl cmj ûslsjl Zéid a été près de sortir. 


CHAPITRE XXXVI. 


Des Verbes de louange et de blâme. 


892. La. douzième classe des régissans grammaticaux fon¬ 
dés sur l’usage est formée des verbes de louange et de blâme 
“Jjj: ’oiî^JUÏt, qui sont au nombre de quatre. Ce sont, pour 

I " ^ ^ o ^ 

la louange, j**j et ; pour le blâme, et *C. 

893. Ces verbes n’ont aucune variation de modes, de temps , 

de personnes ni de nombres ; 1 *j - et , néanmoms, 
font au féminin - «>•“** - • 

Ee 3 
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8 p 4 . Ces trois verbes gouvernent deux noms au nominatif : 
le premier est un nom appellatif déterminé, et le second est un 
nom propre ou un pronom. Le premier exprime la qualité 
qu’on loue ou que l’on biâme , et le^seconcMa personne qui est 
Vobjet de la louange ou du blâme £_<jJI f . 

Ce dernier nom est censé être I’inchoatif transposé, ayant 
pour énonciatif une proposition verbale composée du verbe et 
de son agent. Exemple : oi* ïsj'.l\ c’est une belle femme 
que Hind. 

On peut dire également os-ï ïîf>l mais alors le nom 

mis à i’accusatif est considéré comme spécificatif, et l’agent est 
un agent pronominal. 

On peut dire aussi le bel homme ! sans exprimer par 

son nom la personne qui est l’objet de la louange et du blâme, 
ce qui forme alors une proposition verbale. 

89^. Le quatrième verbe est absolument invariable. 
Ce verbe est composé de Jjô, et de ! à ; et la manière la plus 
naturelle d’analyser les propositions où il entre, est de regarder 
là comme l’agent du verbe , mis au nominatif. 

Ainsi, dans cette phrase, 0^3 lôÂ». que TLèid est beau’. I’inchoa- 
tif est oûj ; il est transposé : la proposition verbale f jJ» , com* 
posée d’un verbe et d’un agent, fait la fonction d’énonciatif. 

II en est de même dans celle-ci, fjlâ. Zéid est 


un bel homme. L’analyse est la même, et est à l’accusatif 
comme complément spécificatif 

Si l’on dit <143 J j 4 .yï tisÂâ» , on analysera encore de même la 
proposition, et l’on dira que JL*JII est au nominatif comme ad¬ 
jectif, ou comme appositif mis en remplacement de là (n.° 750). 

896- Le verbe sU. s’emploie souvent comme verbe transitif 
régulier. 
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CHAPITRE XXXVII. 

Des Verbes appele's Verbes de cœur. 

8Ç7* La treizième classe des régissans grammaticaux fondés 
sur l’usage ^est formée de sept verbes nommés verbes de cœur 
çjjJUül^)Uâ I , parce que l’attribut que ces verbes renferment, 
exprime une action intellectuelle,comme savoir, penser, connoître. 

898. Ces verbes sont, savoir, trouver, ,jiJjuger, voir, 

penser, croire, JU. s’imaginer, croire. Les trois pre¬ 
miers indiquent une science certaine ; les trois suivans , une 
connoissance mêlée de doute : le dernier tient le milieu entre 
ces deux classes. 

899. Ces verbes sont aussi nommés (jüullj JUiî verbes 

de doute et de certitude, et fé- iUs.! J régissans 

qui influent sur l’inchoatif et l’énonciatif. 

900. Ils ont trois régimes : le premier est l’agent qu’ils mettent 
au nominatif; le deuxième est nommé JjVf jyésùXl premier com- 

~ j j ° * *5 

plément objectif, et le troisième, <jbüî JyiClt second complément 
objectif: ces deux derniers sont mis à. l’accusatif. 

901. Les deux derniers régimes forment véritablement une 

proposition nominale composée d’un inchoatif et d’un énonciatif: 
mais comme il est de la nature de ces deux parties constitutives du 
discours de n’être régies par aucun antécédent, on ne leur donne 
pas ici les noms d’inchoatif et d‘énonciatif. On nomme l’inehoatif 
pu premier complément objectif oïüs oU j ^, c’est-à-dire, 
nom d’un verbe de la classe de ^ > et l’énonciatif ou second com- 
plément objectif, <_>Ç j j- Âi énonciatif d’un verbe de la 

fasse de 
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CJ02. De ces verbes , deux seulemj^it et J U. sont 

toujours employés avec leurs trois régimes ; les autres peuvent 

être employés, à la manière des autres verbes transitifs, avec un 

agent et un seul complément objectif. 

002. Ces verbes sont remarquables par deux propriétés par- 
y * *.j 

ticulières. La première est nommée æUJïI j\f*. la liberté de faire 
. Ce mot signifie JLüVI «A* ià'AÛJÎ JÜLjj 

UÜJ l&JyéaJj faire cesser toute dépendance entre ces verbes 
et leurs deux complémens objectifs, tant grammaticalement que 
logiquement. Cela se fait en mettant les deux complémens au 
nominatif, en sorte qu’ils ne sont plus affectés par l’influence 
du verbe, mais deviennent réellement une proposition nominale 
composée d’un inchoatif et d’un énonciatif, le verbe, de son côté, 
formant avec son agent une proposition verbale qui est isolée. 
Le verbe doit alors être placé après la proposition nominale, ou, 
comme par parenthèse, entre l’inchoatif et l’énonciatif. Ainsi, 
au lieu de dire toJj ojôJi j’ai cru Ze'id ignorant, on peut 

dire oJuls ^U- Ze'id (est) ignorant, j’ai cru, ou oJals jjj 

J0U. Zéid,j’ai cru, (est) ignorant. 

go 4 - La seconde propriété particulière à ces verbes est 
nommée Juiu' suspension : ce mot signifie ilfjiilit ïi'&JI 


fJS V UÜJ jUiVÎ «A* 'ifdfaire cesser toute dépendance 


entre ces verbes et leurs deux complémens objectifs, grammaticale¬ 
ment, mais non logiquement; c’est-k-dire que les deux complémens 
cessent d’être sous l’influence du verbe quant à l’expression, et 
sont mis au nominatif, mais que leur dépendance logique est 
conservée. 

Cela a lieu en trois manières : 

1,° Quand, après le verbe, on place la particule 'J nommée 
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• * AB -> " | 

r V LAM attaché à l’inchoatif, comme dans cet exemple: 
txjJJ oUé (le) sais, certes, Ze'id est généreux ; 

2..° Quand il y a après le verbe une particule négative, 
comme JaU. o^y U o^é je (le) sais, Ze'id n’est pas ignorant; 

3,° Quand, après le verbe , il se trouve un mot qui sert à 
interroger ; exemples : 

^ * f i /J j i:.ji 

Sais-tu, est-ce Ze'id qui est dans la maison, ou Amrou! 

** j j, » o 

ïlÂ !&-)?• 

Sais-tu qui d’eux est venu! 

ÇO J. II y a beaucoup d’autres verbes qui opèrent le même 
effet que les verbes de cœur : tels sont , Jââ. mettre, Sfî laisser, 
former, Jj rencontrer, envoyer, nommer, 4>—ü> 

changer, &c. 

QO6. Les verbes de cœur, en passant à la forme jjjo f, peuvent 
avoir troiscompfémens objectifs. Exemple: jUüUfî j JZtfl 

il vous fera voir que (vos) œuvres (étaient) mauvaises. 

<)QJ. Quand ce? verbes, étant à cette même forme, passent 
à la voix objective, l’agent n’est plus exprimé : le premier com¬ 
plément prend la place d’agent, et se met au nominatif; le second 
et le troisième demeurent sous la forme de complémens , et à 
l’accusatif. Exemple : f on fera voir aux 

hommes (que) leurs œuvres (sont) mauvaises. 

po8. On peut aussi supprimer entièrement le premier com¬ 
plément devenu agent du verbe à la voix objective, et mettre 
au nominatif le second complément devenu le sujet du verbe, 

* < - , j -> * 3 » j 

le troisième demeurant kl’accusatif. Exemple: tsJ-* 

leurs œuvres seront montrées mauvaises. 
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CHAPITRE XXXVIII. 


Des Régissans logiques. 

pOÇ. Les régissans logiques jyÿsw sont au nombre de 
deux. Ceux-ci ne sont , à proprement parler, que l’absence de 
tout terme antécédent capable d’exercer quelque influence sur 
le mot qui est envisagé comme régime • 

Aussi ces antécédens Içgiqaes sont-ils nommés cMjJi et 

^ ^ •* ^ O mÛ ^ J ^ — 

sfÂ dépouillement, ou ïlkJdJI J^ilf sfZ dépouillement ou 
absence de tout régissant grammatical. 

910. Cette absence des régissans grammaticaux a lieu par 
rapport au nom et par rapport au verbe ; ce qui forme deux 
régissans logiques. 

OI I • Par rapport au nom, c’est l’absence de tout antécédent qui 
exigerait que le nom fût mis au génitif jfyd ou à l'accusatif Lifcûû ; 
ce qui peut s’exprimer ainsi : Le nom 

est alors au nominatif . 

912. Par rapport au verbe, c’est l’absence de tout antécédent qui 
exigeroit que le verbe fût mis au mode subjonctif , ou au mode 
conditionnel ; ce qui peut s’exprimer ainsi : o^Ult ^ ijïJt 
• Le verbe est alors nécessairement au mode indicatif pff. 

Ii ne s’agit ici que de i’aoriste, le prétérit n’ayant point de dis¬ 
tinction de modes. Si donc on dit quelquefois que le prétérit est 
mis au mode subjonctif Lféxü , ou au mode conditionnel çjf? « 
c’est seulement à raison de la place qu’il occupe dans la pro¬ 
position , et non uü/ en réalité , 
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CHAPITRE XXXIX. 

De la Syntaxe de la forme exclamative ou admirative des 

Verbes. 

<713. Le verbe, comme je l'ai dit^ ailleurs, devient excla- 
matif ou admiratif, et est nommé i_>ôâxJÏ verbe d’admiration, 

quand il est construit de l’une de ces deux manières, U 
et iu . Ces deux formules sont analysées différemment par 
les grammairiens Arabes. 

914. Dans la première, on peut regarder U comme inchoa- 
tif, et Jkst comme une proposition verbale composée du verbe 
et de son agent, et ayant pour complément objectif le pro¬ 
nom affixe ». On peut aussi supposer qu’il y a ellipse , que 
Liiîf l—• est i’inchoatif, et que l’énonciatif est . Ainsi 
IjJj U Zéid est très-beau , signifierait à la lettre, ce qui a 
rendu Zéid beau, c’est une certaine chose. Peut-être vaudrait-il 
mieux supposer pour nominatif sous-entendu «jf Dieu. 

91^. Dans la seconde, on peut supposer que le verbe est à 
l’impératif, qu’il renferme son agent, et forme avec lui une pro¬ 
position verbale, et que t~> tient la place d’un complément à 
l’accusatif. Suivant d’autres, le verbe est censé être au prétérit, 
et le sens de u est b il est devenu doué de beauté. 

Pour "caractériser cette dernière formule, on dit que la proposi¬ 
tion y passe de la forme énonciative à laforme PRODUCTIVE 

0*0 ^ D o ^ ^ o c ^ ^ ^ J g 

f-* *JyüJ; c’est-à-dire qu’au lieu 
d’employer le mode indicatif, destiné à exprimer une affirma¬ 
tion on se sert du mode impératif, dont l’usage propre est 
d’exprimer une volonté (n.° 712). 
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CHAPITRE XL. 

Observations sur quelques usages des Pronoms. 

916. On emploie souvent les pronoms personnels d’une 
manière pléonastique , dont l’objet est de séparer i’inchoatif de 
l’énonciatif (n.° 156), ou de donner de l’énergie à l’expression 
(n.° 5 6 jp et 660). Exemples : 

w' Jef, J 

Zéid (est) le fils de ton oncle paternel. 

Dieu (est) celui dont l’assistance est implorée. 

Je suis la vérité, ou plutôt, c’est <moi qui suis la vérité. 
yliîUJl ôot <2ÜJ 

C’est toi qui es le sultan auquel on obéit. 

ÇI y- Dans le premier cas, le pronom personnel n’est plus 
considéré par les grammairiens Arabes comme un pronom, mais 
comfne une particule, et on l’appelle J~ÜJf ojî. particule de 
séparation. En effet, il sert alors à séparer i’inchoatif de i’énon- 
ciatif, et à empêcher qu’on ne regarde ces deux parties de la 
proposition comme si elles n’en formoient qu’une seule , et que 
la seconde fît seulement, à l’égard de la première, la fonction 
d’adjectif qualificatif ou d’appositif. C’est ainsi que, dans les deux 
premiers exemples , le pronom empêche qu’on ne traduise de la 
sorte : Dieu dont l’assistance est implorée .... ; Z éid le fils de ton 
oncle paternel. . . . Dans le dernier cas, le second pronom est un 
appositif corroboratif (n.° 5 20). 
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Le pronom n’est alors dans aucune dépendance, étant en 
quelque sorte étranger à la constitution de la proposition ; ce 
qui s’exprime en arabe par ces mots : lïi Üjil n’a 

aucune place dans le rapport grammatical des mots qui constituent 
la proposition. Ceci sera expliqué dans un des chapitres suivans. 

918. Le pronom personnel de la troisième personne, soit 
isolé, soit affixe, s’emploie aussi, par une sorte de pléonasme, 
d’une manière vague, et qui ne donneroit aucun sens, s’il n’étoit 
expliqué par une proposition suivante. C’est ainsi, à-peu-près , 
que nous employons le pronom de la troisième personne, en 
françois, comme sujet vague et indéterminé, quand nous disons, 
IL est des hommes qui. . ., IL y a des gens qui. . .(a). 

Dans ce cas, le pronom est appelé par les grammairiens 
Arabes pronom qui exprime un fait, une aventure (b) ; 

■ et la proposition qui le suit est nommée yUJl ojliu 'iXf- 

proposition qui interprète ce pronom, 

919. Le pronom employé de cette manière peut être ou 
le pronom personnel isolé représentant le nominatif (n.°8o3, 
1"p.) j—» il, ou le pronom affixe représentant l’accusatif 
(n.° 8©4, i- r ‘p.) » lui, ou le pronom affixé représentant le nomi¬ 
natif, et compris dans les personnes des verbes (n.° 814, r."/?.)• 
Le second cas n’a lieu qu’avec la conjonction ÿl ou les verbes de 
cœur (n.° 897). Le troisième cas n’a lieu que quand on emploie 
le verbe yls* par forme de pléonasme devant une proposition 
nominale, sans qu’il exerce aucune influence ni sur l’inchoa- 
tif, ni sur l’énonciatif de cette proposition (n.° 884 ). Alors le 


(a) Voyti mes Principes de grammaire générale , i. c édition, p. 124. 

(b) Voye^h Grammaire d’Ebn-Farhât, man. Ar, de ia Bibl. imp. n.° 1295 A, 

S- 97 • 
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pronom nommé ^ÜJÎ est caché dans le verbe ^If (n.° 814, 

j. r< p .}, Exemples de ces différens cas : 

b \ - b e- * J 

II, Zéid (est) présent; c’est-à-dire, cela est, que Zéid est présent. 
Cela, un marchand étoit, ou il étoit un marchand. 

il] 

Cela, Amrou menteur, ou cela est, qu’Amrou est menteur. 

AH f Ai 

J’æ/ cru cela, Mahomet (est) envoyé de Dieu, ou j’ai cru cela, 

que Mahomet est envoyé de Dieu. 

- '• ' ■» -1> 

«>—* iS'T* ü“ 

// a été, Mo'ise (est) prophète, ou cela a été que Moise étoit 
prophète (n. os 4^ e t 665 ). 


g 20. Pour analyser ces propositions à la manière des gram¬ 
mairiens Arabes, il faut dire dans ie premier exemple, que (y-* 
est un inchoatif, qui a pour énonciatif la proposition nominale 
cvj toute entière ; dans le deuxième et le troisième, 
que o est le nom de la conjonction ÿj , et que son énonciatif 
est, pour le deuxième exemple, ia proposition verbale , 

et, pour le troisième , la proposition nominale cLiif"; dans 
Je quatrième exemple, que a est le nom du verbe de cœur o-^Js, 
et que son énonciatif est la proposition nominale *»t ; 

enfin, dans le cinquième exemple, que c’est une proposition 
verbale composée dont le verbe est jjts', que le nom du verbe ÿif 
ou son sujet est le pronom personnel caché dans la troisième per¬ 
sonne du verbe, et que l’énonciatif est la proposition nominale 

f ' , J •. 

toute entière. 
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CHAPITRE XLI. 

Des Mots appelés abrogatifs. 

p2I. Les grammairiens Arabes appellent , c’est-à- 
dire , expressions qui abrogent, les particules ou les verbes qui se 
placent devant un inchoatif et un énonciatif, et en changent ou 
la forme grammaticale, ou le sens (a). 

Tels sont : i.° le verbe abstrait ^, et ceux qui lui sont 
assimilés (n. os 878 et suiv.) ; 

. 2.” Les verbes S If* il s’en est peu fallu que, (fd. il arrivera 
peut-être que , et autres semblables (n. os 887 et suiv.) ; 

3. 0 Les adverbes négatifs U et V (n. os 837 et suiv.); 

4 -° La conjonction ÿj (b) , et celles qui lui sont assimilées 
(n. 0 * 830 et suiv.) ; 

5. ° L’adverbe négatif V, quand il nie l’existence (n.° 84 >); 

6. ° Les verbes de cœur et autres (n.° 897 et suiv.). 

Je ne reviendrai point sur l’influence grammaticale de tous 


(a) Cela s’exprime ainsi en arabe : 

fjju j I LÜJÜ L> j + ^,V j . Le changement dans la forme grammaticale 
a lieu, par exemple, quand un mot qui devroit être au nomi¬ 


natif se met à l’accusatif, comme le sujet après , ou l’attribut après • 
j -,,"f j ’-ef cp » 

le changement dans le sens, , a lieu quand un temps de verbe 

change de valeur, ou qu’une proposition qui énonçoit une affirmation n’énonce 
plus qu’une possibilité , comme cela arrive avec les verbes et itf’, ou que 
celle qui énonçoit un jugement affirmatif, n’exprime plus qu’une opinion dou¬ 
teuse , effet que produit le verbe . 

(b) J’ai déjà dit ailleurs {n.° 830) qu’on appelle ces particules 
à cause de leur influence sur l’inchoatif. 
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ces mots ; elle a été suffisamment expliquée, et je n’en ai fait 
mention ici que pour faire connaître ce que les Arabes en¬ 
tendent par le mot y. 

CHAPITRE XLII. 

Des Adverbes de temps et de lieu, et des Prépositions 
suivies de leur complément. 

922. Tout adverbe de temps ou de lieu <_ij—U , et toute 
expression composée d’une préposition et de • son complément 
dépendent nécessairement d’un antécédent qui e$t 
toujours un verbe ou un mot qui renferme la valeur du verbe. 
Ce terme adverbial qui est dans la dépendance, s’appelle 
dépendant, et son antécédent se nomme jjAiiLU le mot qui a un 
terme adverbial dans sa dépendance. 

^23-. L’antécédent dont il s’agit ici est souvent le verbe 
être, exister, se trouver, yt" - J-ü - JiûIJ , et alors il est sous- 
entendu le plus ordinairement. 

92 4 - II doit même nécessairement être sous-entendu, toutes 
les fois que l’adverbe ou la préposition avec son complément 
font fonction d ’énonciatif jlà. , comme j oô) Ze'id (est) 
dans la maison ; de proposition conjonctive , comme ojj* 
Soxç oJL j j’ai passé auprès de celui qui (se trouve) cheç toi; de 
qualificatif ZÂf , comme cwJt j j’ai passé 

pris d’un chrétien (qui est) che £ toi dans l’appartement. 

Dans tous ces exemples , l’antécédent dans la dépendance du- 

j £ , j * ' 

quel est le terme adverbial u , antécédent qui est le mot 

yfipd' étant, ou se trouvant, doit nécessairement demeurer 
sous-entendu. 


Les 
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Les particules ùj quelquefois, si... ne, là comme, et ies 
prépositions employées d’une manière pléonastique (n.° 679 ), 
n’ont point d’antécédent (a). 

CHAPITRE XLIII. 


Observations générales sur l’Analyse grammaticale. 


£ 

9 2 5 - L ’analyse grammaticale, nommée par les Arabes , 
et dont j’ai donné quelques exemples dans cette quatrième partie 
de la Grammaire, a pour objet principal de rendre raison du rôle 
que joue dans Te discours chacune des parties complexes ou in¬ 
complexes dont il se compose ; d’indiquer le sujet, l’attribut, 
le verbe, ies divers complémens ; et, en même temps, de rendre 
raison de ia forme grammaticale sous laquelle ies mots se pré¬ 
sentent , et sur-tout du cas auquel se trouvent les noms, et du 
mode employé pour les verbes. Quoique j’en aie donné plusieurs 
exemples, je vais encore en présenter ici quelques -uns, en 
choisissant des propositions dont l’analyse ne présente aucune 
difficulté. 


Exemples d’analyse. 


îJ— f joj 

Zéid a frappé Amrou. 




»_>à. t (j SjjfcUi ïZa. f-fSj Jx-tî 

ejÀ.1 (J Sj-s&Uî ijàiJ i j j&j JytA* 


■ s, r *- 


1-Si 


(a) La raison de cela est, par rapport à CSj > <ï ue moins une prépo¬ 
sition qu’un nom mis à l’accusatif par forme elliptique ; et par rapport à là f 
que les grammairiens regardent ce mot comme un nom indéclinable (n.° 826, 
t.re p,). Quant à la particule , quandelle régit un affixe, j’ai dit ailleurs ce 
que je pense de cette expression {n.° 575 ). 

//,' PARTIE. 


Ff 




4 50 ETE LA SYNTAXE. 

c 'Jy° verbe au prétérit: agent, mis au nominatif; ce cas est 

caractérisé par le dhamma qui termine effectivement et d’une maniéré 
sensible ce mot: Iflf patient (ou complément objectif du verbe) ; il 
est mis h l’accusatif, et ce cas est caractérisé par le fatha qui termine 
ce mot d’une manière sensible. 


(OSyt- Jf-a- fco^Lê 

Mousa frappe son serviteur jusqu’à tant qu’il meure. 


O J - i ■£ ~ $ J C $ J 

*^r S J iff tifl&i gf-ôj* pflâut Ja9 Ciflâl 

f. <> ,r . ^ ? . s. 

K JÙAO j pfj* (Jx. Ü (J 

(j IflZèà çu t *-iY ^ Je 

. Jj*®* cjy'oi* CiCi^^-* iâîîê o«^Jf 

(J"^ ^f_5 J 5 _j—T tî *j—ïjü tx<u 

S.-jS. .j- • r _ ..-1 t ■> - - ' - ‘ :\ - .Vf 

yV? J*a Oj-^- X)Ui ci>=> t>a- AJLjÏL 

*-*-? i-iclij oj-àî j ï^-sbÜî iCkvi X-ya_j Jf-A Jju 

• ff-c; ’ j ' ^ 

y»j(>iüJî (j lît>aj Uj (jtj s_jjoJu' IJjAj 



j « 

uj«j verbe à l’aoriste, mis au nominatif (c’est-à-dire, au mode 
indicatif ) , qu’il n’est sous l'influence d’aucun antécédent qui 
exige l’accusatif ou le cas nommé djezm (c’est-à-dire, le sub¬ 
jonctif ou le mode conditionnel) ; le signe de l’indicatif est un dhamma 
qui terrhine effectivement ce mot : fefl t agent de ùy^S, mis au 
nominatif ; ce cas est caractérisé par un dhamma placé virtuellement 
sur l’d if, mais qui n’est pas sensible, à cause de l’impossibilité ( de 


mettre ici un, dhamma), attendu que ce nom se termine par un éiif 
bref ; il conserve, en conséquencef la même forme à l’accusatif et au 
génitif : jwîïê renferme l’antécédent et le conséquent d’un rapport 
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d’annexion ; il est à l’accusatif, comme complément objectifdu verbe 
et ce cas est caractérisé par le fatha qui termine ce mot ; « pro¬ 
nom affixe qui est virtuellement au génitif par l’effet de l’annexion : 
jjjwâ., particule qui indique le terme d’une action, et régit l’accusatif 
( c’est-à-dire, le subjonctif) : Czflï- , verbe à l’aoriste et a l’accusatif 
(c’est-à-dire, au subjonctif) ; il est mis à ce mode, comme étant sous 
l'influence de la particule yt qui est nécessairement sous-entendue 
apres ; ce mode est caractérisé par le fatha qui termine ce mot : 
l'agent du verbe est caché dans ce verbe, sans qu’il soit permis 
ici de Vexprimer ; il équivaut a : la particule (jt, et ce qui la 
suit, a le même sens qu’un nom d’action qui seroit au génitif ; cela 
équivaut à . 

j . 

Mon page est présent. 


Juji L» jjjï ÏjOSa *.*.*> ïjtS&j gjS JA 

jliU tJéafj, JlÂit u—» çâa 

jju. j \àSlt> l)Jj _*iü.yX >- 4 - j J**-* 

j_ïUJt (Jfjfî |çJî <üsl ïSflX£\\. ïJso^Â. ijfij Jjtlj 

A . ï, «s- Z.., * -J- <r! 

J tjjbu» J kA vXCj JA ^Jtc J*a« 

> închoatif mis au nominatif par la fonction qu’il faitd’inchoà- 
tif ; ce cas est caractérisé par un dhainma qui est placé virtuellement 
sur la lettre qui précédé le ya, mais qu’on ne peut pas rendre sensible, 
parce que la place où l’on devrait le mettre est occupée par la motion 
analogue: , antécédent d'un rapport d’annexion; le ya est un 

pronom affixe qui est virtuellement au génitif, comme complément 
d’un rapport d’annexion ; le mot conserve la meme forme a 
l’accusatif et au génitif Par la motion analogue , j’entends le 
kesra du mim, motion qui est analogue au ya. , énonciatif de 

F f a 
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l’inchoatif c ; i/ wf au nominatif, et ce cas est caractérisé par 
le dhamma qui termine ce mot. 

926. H faut observer que les différentes parties intégrantes 
qui entrent dans une proposition, sont souvent remplacées par 
des expressions complexes qui ne peuvent pas être mises au 
cas qui conviendroit à la partie intégrante représentée par cette 
expression : c’est ce que l’on comprendra mieux par quelques 
exemples. 

Cf JiU j «J (jÇJ Dieu n’a pas les yeux fermés sur ce 
que vous faites. Le verbe jÇJ doit avoir deux régimes : 1son 
sujet,qu’il gouverne au nominatif; 2. 0 son attribut ou énonciatif, 

J" ** 

qu’il gouverne à l’accusatif. Ici le sujet «il est bien au nomi¬ 
natif; mais, au lieu de dire iûû , en mettant l’énonciatifà l’ac¬ 
cusatif, on a employé la préposition c_> avec un complément au 

génitif. Cette expression complexe Jiüj représente donc l’ex- 

^ * 

pression incomplexe Pour l’analyser, il faut dire que la 

préposition et son régime sont à l’accusatif ^ eu égard a la place 


qu’ils remplissent, comme formant l’énonciatif de jjÇJ ; ce qui 
s’exprime ainsi : JÇJ ï-Jyai* j 3 féd \ 3 jlÿf 

Au contraire, dans cette proposition, 

jUl Vf fSS.LLkJ^LS jjU» Vj // nVrr de bête sur la 
terre, ni d’oiseau volant avec ses deux ailes, qui ne soient des nations 
semblables à vous (n.° 679) ; il faudra dire que la préposition 
et le nom Çjb , au génitif, qui lui sert de complément, représentent 
l’inchoatif, ou plutôt le nom de la particule négative L» qui imite 
la syntaxe du verbe ÿk *, et qu’en conséquence cette expression com¬ 
plexe, par la place qu’elle occupe dans la proposition, est au nomi- 

J O MO £ > " o $ J t> " •*" <* 0 

natif ; ce qu’on exprime ainsi : «Joîj OU jbf £^ 3 Ot 

Jf tÿ—Jl U jL_j£ 
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J’ai expliqué ci-devant (n.° 878), ce que i’on entend par le 
mot Lis U. 

t 927. Ce ne sont pas seulement des expressions complexes 
formées d’un antécédent et d’un conséquent, qui remplacent 
des parties intégrantes d’une proposition : ce sont souvent des 
propositions tout entières complexes ou incomplexes. 

928. Quand une proposition complexe ou incomplexe re¬ 
présente une partie intégrante de ia proposition, on dit qu’elle 
occupe une place dans l’analyse cjtjlVl bt fjwî UJ . Dans 

le cas contraire, on dit qu’elte n’occupe aucune place dans l’a- 
nalyse . 

Nous allons donner quelques exemples de l’un et de l’autre 
cas. 


Exemples des propositions qui occupent me place dans 
l’analyse, parce qu’elles représentent une partie intégrante de la 
proposition. 


Jf tout homme mourra. La proposition verbale btjb , 
composée du verbe et de son agent caché, représente l’énon- 

» 4 J 

ciatif de l’inchoàtif ^ujî : elle occupe donc une place dans 
l’analyse, et elle est virtuellement au nominatif. 

\yjZaJ il est bon pour vous que vous jeûnie1 (à la 
lettre, que vous jeûnie £ est bon pour vous). La proposition que vous 
jeûnie £ a place dans l’analyse , et est virtuellement au nominatif, 
parce qu’elle représente l’inchoatif 1CÜU* votre jeûne. 

J* by^ i/r revinrent en marchant sur 

leurs mains et sur leurs pieds. La proposition verbale by^- » & c * 
représente le terme circonstanciel d’état : elle est donc, par 
la place qu’elle occupe dans l’analyse, virtuellement à l’accusatif. 

Ff 3 
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|*J si vous ne croyez point, vouspérirez 

tous. La proposition composée représente la 

proposition corrélative que l’on nomme Lpdl réponse de 

m -O 

/a condition, ouLyiJI if compensation de la condition (n.° 867) ; 
et comme telle, elle est >Mï£ virtuellement au mode condi¬ 

tionnel (bu cas nommé djezm), par la place qu’elle occupe dans 
l’analyse. 

Toute proposition qui sert d’interprétation à un pronom 
nommé pronom d’événement et formant un sujet vague (n.° 918), 
occupe une place dans l’analyse ; car elle forme l’énonciatif 
d’une proposition à laquelle ce pronom sert d’inchoatif. Exemple : 
\by> voila le vizir; ce qu’il faut analyser ainsi: 

oj.*uj w O (jwi( f+ 4»* 0 'jjp. üüf , c’est-à-dire, pronom 
d’événement ; li inchoatif, jjjUt est son énonciatif : la proposition 
composée de cet inchoatif et de son énonciatif est virtuellement, 
par la place qu’elle occupe dans l'analyse, au nominatif, parce 
tpi’elle sert d’énonciatif au pronom d’événement ; elle explique le sens 
renfermé vaguement dans ce pronom. 


Exemples des propositions qui n’occupent aucune place dans 
l’analyse, parce qu’elles ne représentent pas une partie intégrante 
de la proposition. 

oJj 7,éid est venu. 

piif Mahomet (est) malade. 

le frire cTAmrou est mort. 

Ces propositions, ne dépendant.d’aucune autre, n’ont point 
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de place dans l’analyse ; car elles ne sont parties intégrantes 
d’aucune proposition (a). 

LkJUo JLôûJI jut» J»j oôIJ vu, tandis quelh dormait, le 

£ — _ « 

m/«/ qui se levait, La proposition incidente iU >, tandis qu’elle 
dormait, n’a point de place dans l’analyse, parce qu’elle est inter¬ 
posée entre le verbe et son complément, et n’est liée par aucun 
rapport avec le verbe. II n’en seroit pas de même si l’on disoit 
üjjU ^jüI\ < jJU. ütj qj \j j’ai vu, tandis que j’étois assis, le 
soleil qui se couchait ; la proposition jLJli Ulj tandis que j’étois 
assis, auroit place dans l’analyse, et seroit virtuellement à l’accu¬ 
satif, parce qu’elle seroit un terme circonstanciel d’état ^JU. modi¬ 
fiant le pronom de la première personne o renfermé dans le 
verbe oôtj j’ai vu. 

<£Î ai p ÜiU> JJ si tu eusses été ici, mon frère ne seroit 
■pas mort. La proposition mon frère ne seroit pas mort \ ôüc. p 
n’a point de place dans l’analyse, parce que la conjonction JJ 
n’est point du nombre de celles qui exercent une influence sur 
les verbes des deux propositions corrélatives liées par l’idée d’une 
condition, et qui , en conséquence , exigent l’emploi du mode 
conditionnel. II en est de même de VJJ si. . .ne, et de lïj quand, 
toutes les fois que cette dernière particule n’exprime pas le sens 
de la conjonction si. 

Les propositions conjonctives *_U>, jointes à leur antécédent 


(a) Cela n’empêche pas que chacune de ces phrases ne puisse être ana¬ 
lysée ; que la première ne soit une proposition verbale composée d’un verbe 
et d’un agent ; la seconde, une proposition nominale composée d'un inchoa- 
tif et d’un énonciatif ; enfin la troisième , une proposition composée qui 
a pour inchoatif , et pour énonciatif la proposition verbale tjà»! JJU 
qui est virtuellement au nominatif. 

Ff 4 
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, soit par un adjectif, comme <_5ôJ[| lequel, soit par une 
expression adverbiale, comme Ui" ainsi que, n’occupent point 
non plus de place dans l’analyse. 

Au surplus, mon intention n’èst point d’indiquer ici tous 
les cas où les propositions occupent une place dans f analyse, 
ni tous ceux où elles n’y occupent aucune place ; ce qui peut 
même quelquefois être sujet à contestation : j’ai voulu seulement 
faire connoître ce que les grammairiens et les scoliastes en¬ 
tendent par ces expressions techniques. 


FIN. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS 


POUR LA SECONDE PARTIE De LA GRAMMAIRE ARABE. 


N.° ^ 4 - pa g e 35 > li ê ne I 9 - 

J’ai dit que l’usage de l’aoriste énergique n’étoit assujetti à 
aucune règle certaine (n.° 5 4 -)» et cela est vrai en général; 
néanmoins ii est des cas où l’usage de ce mode est très-fré¬ 
quent, et d’autres où il est très-rare. 

On emploie fréquemment l’une ou l’autre forme de l’aoriste 
énergique, lorsqu’on exprime un ordre , une défense, un désir ; 
lorsqu’on excite à faire quelque chose, ou qu’on interroge. 

On en fait également un usage ordinaire après la conjonc¬ 
tion U.Î si, composée de y] et de U explétif. Exemple : L» 

pC.Li J. 1 J jftdiïlô lîd pil 0 enfan^ d'Adam! s’il vous vient des 
envoyés choisis d’entre vous. 

Il en est de même après une formule de serment, pourvu 
que l’aoriste soit pris dans le sens futur, que la proposition 
soit affirmative , que le complément du verbe ne soit pas placé 
entre la formule de serment et le verbe , et enfin , que l’aoriste 
11e soit pas précédé de l’un des adverbes y» - <Sy* et autres 
appelés particules de futur (n.° 848, i. re p.). 

Toutes ces conditions se trouvant réunies, on met le verbe 
au mode énergique avec l’adverbe d’affirmation J. Exemples : 

iAjyjüi 

J’en jure par ta puissance, je les séduirai tgvs. 
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UJLi-: UU-J ébL^ ^ £>34* Jlî 

«T ÿ. oJZQj m û£% r ,UjvT ô!Sf,ifej; 


Certes, je prendrai une certaine portion d’entre tes serviteurs, et 
je les séduirai ; je leur inspirerai de (criminels) désirs ; je leur 
donnerai des ordres, en sorte qu’ils couperont les oreilles des bestiaux; 
certes, je leur donnerai des ordres, et (en y obéissant) ils défigure¬ 
ront les créatures de Dieu. 


1 

a 


jviïj f 




Seigneur, puisque tu ni ps trompé, certes je ferai paroî 'tre agréable 
leurs yeux (le pêché) sur la terre, et certes je les tromperai. 


Ces deux derniers exemples , auxquels je pourrais en joindre 
beaucoup d’autres, font voir que la formule de serment peut 
être sous-entendue. 

Si quelqu’une des conditions exigées manque, on ne doit pas 
employer le mode énergique de l’aoriste ; on se contente alors 
de l’adverbe affirmatif J . Exemples : 

j „ t -> - - - 

(JAW î V 

Certes, vous sere £ rassemblés devant Dieu. 

^ . 

Certes, ton Seigneur te fera un don, en sorte que tu sois satisfait. 


II y a d’autres cas où l’on peut employer le mode éner¬ 
gique de l’aoriste , quoique ce ne soit pas l’usage ordinaire. 
Ces cas sont : 1.° après le mot U explétif ou servant à géné¬ 
raliser uij nom appellatif (n.° 89a, 1."p .), excepté cependant 
dans le mot 1 2 j ; 


2. 0 Après l'adverbe négatif p 
3. 0 Aprîs l’adverbe négatif V; 


> 
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4 .° Dans les propositions conditionnelles où l’on emploie, 
pour exprimer la condition, soit toute autre conjonction que 
Uï , soit un mot renfermant la valeur de la conjonction si 
(n.° 318, /." p. ; n.° 51, 2! p.) ; 

jDans les propositions affirmatives hypothétiques qui sont 
dans la dépendance des propositions conditionnelles , et que 
l’on nomme IjjLlï J >\}L compensation de la condition (n.° j 1). 

Enfin, outre tous les cas dont nous venons de parler, et où 
l’on ne fait que rarement usage de l’aoriste énergique , les 
poètes emploient encore quelquefois ce mode dans les circons¬ 
tances mêfnes où rien n’en autorise l’usage ; ce qui ne doit être 
considéré que comme des licences. 

Il est bon d’observer aussi que , comme on peut subs¬ 
tituer au y de la seconde forme énergique la voyelle nasale 1“ 
(n.° 306, 1”p.) , et dire vÜÜJ au lieu de lüy , il résulte 
de là que quand ces mots finissent une phrase et sont suivis 
d’une pause , on supprime la voyelle nasale et l’on dit ÔUàj 
( n " 7 >, Z- 1 »- 

N.° 87. Page yo, note. 

Dans cette expression ÿf «î , le pronom affixe dfc mot 
lit est ce que les Arabes nomment çpUJt ; et la manière 
dont ik analysent ces façons de s’exprimer , prouve qu’il faut 
dire au nominatif, et non l’accusatif. Voye ç, dans 

cette seconde partie, les n. os 918 et 919. 

N.° 87. Page yi, note. 

Les exemples que je rapporte dans cette note, où le sujet 
du verbe y if semble être, contre la règle, mis à l’accusatif, se 
trouvent analysés ailleurs d’une manière plus satisfaisante. Foyer 
le n.° 6 1 o de cette seconde partie. 
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N.° 135* Page 78, ligne 9. 

C’est ainsi qu’on dît ^4 Ij mon petit enfant, au lieu de , 
comme lî ou pour piU li. Dans il y a suppres¬ 
sion du ^ qui caractérise l’affixe de la première personne, sui¬ 
vant ce qui a été dit ailleurs (n,° 809, //' p.), et l’on écrit 
au lieu de J 44 -, comme Z>J au lieu de Jlj. 

N.° I/(2. Page 80, ligne 19. 

Ce que je dis ici est ainsi exprimé par les grammairiens' 
Arabes : J-sU kJJi\ ^.!JÎfcUJ le dis¬ 

cours est une réunion de mots ( à la lettre, une énonciation) qui offreun 
sens, et apres laquelle on peut bien se taire. 

N:° IC )6. Page s 10, note. 

Les expressions que j’ai fait observer dans cette note, pour- 
roient être justifiées, si le terme que j’ai considéré comme le 
conséquent du rapport d’annexion étoit envisagé comme un 
appositif de l’espèce nommée ^Jo»? (n.° 388), et concordoit, 
en conséquence , en cas, avec le mot que j’ai regardé comme 
l’antéiédent, en sorte que l’on dît au nominatif, par exemple, 
a et à l’accusatif. Je ne pense pas 
que cela soit ainsi, mais je n’ai point de preuve du contraire. 


N.° ipp. Page 112, note (b). 

Je pense qu’il faut lire *JU>! , et non, comme je l’ai 

^ O mO J ^ ^ ^ 

fait, *iUj; on en sent facilement ia raison. Des deux 

mots qui sont réunis par le genre d’union nommé js [ 3 ->, l’un 
est en croupe sur l’autre , et l’autre a le précédent en 

croupe derrière lui, et est conséquemment ts . 
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N.° 20 4 « Pagt 1U> [‘g* 11 J* 

Voye-{ le commentaire sur YAlfyya, man. de S. G. n.° 46 J, 
f 105 recto. 

N.° 205. Page 118, ligne 1 y. 

Cette espèce de syntaxe dans laquelle un nom prend une 
proposition entière pour son complément, et perd, en consé¬ 
quence , son tanwin, comme servant d’antécédent à un rapport 
d’annexion , n’a lieu, suivant les grammairiens Arabes, que pour 
les noms qui indiquent le temps ou les portions du temps, d’une 
manière vague et indéterminée. J’ai pourtant observé quelques 
exemples, en petit nombre, d’une semblable syntaxe, dans les¬ 
quels l’antécédent n’est point un nom qui signifie le temps. 
C’est ainsi qu’on lit dans nja Chrestomathie Arabe, t. I, p. 11, 
comme je l’ai fait observer, ibid. t. Il', p. yy, ôLo 

feignant qu’il étoit décédé de mort naturelle. On trouve 
de même, 1.1, p. 41 y, dCeo-à. <*>! J-ii' dans 

l’intention qu’il s’abouchât avec votre ministre susdit. 

N.° 241 • Page 144, ligne 10. 


On peut donc dire : o 4 *J[ o .oâij ou 
ou enfin 0 jlé l’esclave de Zéid est frappé. 


. i 


N.° 282. Page i6y, lignés iy et 18. 

Voyeç le commentaire sur 1 ’Alfyya, man. de S. G. n.“ 44 J , 
f 10y recto. 

N.° 30O. Page iy8, ligne avant-dernière. 

Par rapport à la manière dont les verbes admiratifs se joignent 
à leurs complémens objectifs, c’est-à-dire, aux mots qui forme- 
roient le complément médiat ou immédiat du verbe duquel dé¬ 
rivent les formules admiratives, voye ç ce que j’ai dit au n.°4$2, 
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p. 243, note. Si l’on trouve après ces formules un complément 
à l’accusatif, ce n’est pas un complément objectif, mais un 
complément spécificatif ou un terme circonstanciel, comme dans 
cet exemple (n.° 297) , *JU. çjè’l> dont I e sens littéral est, 
elle serait très-excellente, en fait d’amitié. 

N.° 339. Page iy 8, ligne 20. 

Pour plus d’exactitude, j’aurois dû traduire les mots 
J-'-âJ [ j par contestation sur le droit de régir. 

Page 346, ligne 13. 

§. VI. Construction des Noms avec les Adjectifs 
et les Articles démonstratifs. 

638 bis. Lorsque les noms sont en concordance avec des 
adjectifs, et forment avec eux une seule partie de la proposi¬ 
tion, soit le sujet, ou l’attribut, ou un complément quelconque, 
on doit placer les adjectifs après les noms avec lesquels ils con¬ 
cordent. Si le nom a un complément, l’adjectif se place après 
le complément. Ex. o&f" un vieux livre; jé-kiJt «if 
le respectable livre de Dieu. 

Au contraire , les articles démonstratifs se placent avant les 
noms avec lesquels ils forment une même partie du discours. 
Exemples : tpLÇJf to^> ce livre; âsJiiSjf s cet arbre ; eili 
cette maison ruinée. 

Cependant les articles démonstratifs se placent souvent après le 
nom avec lequel il est en concordance. Exemples : lji> » 

ce livre qui vous appartient; tjus ü > |'“ j dans ce mois où nous 
sommes ; <J là ifje. j dans sa noce dont il vient d’être parlé. 
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